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PLAN  DE  L’OUVRAGE. 
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NOUS  n’entreprenons  pas  de  donner  ici  une  Hiftoire 
des  Oifeaux  auffi  complète,  aufîi  détaillée  que 
l’eft  celle  des  Animaux  quadrupèdes  ;  cette  première 
tâche,  quoique  longue  &  difficile  à  remplir,  n’étoit 
pas  impoffible,  parce  que  le  nombre  des  quadrupèdes 
n’étant  guère  que  de  deux  cents  efpèces,  dont  pîus  du 
tiers  fe  trouve  dans  nos  contrées  ou  dans  ies  climats 
voifins,  il  étoit  poffible  d’abord  de  donner  fhiftoire 
de  ceux-ci  d’après  nos  propres  obfervations  ;  que  dans 
le  nombre  des  quadrupèdes  étrangers,  il  y  en  a  plu¬ 
sieurs  de  bien  connus  des  Voyageurs  d’après  lefqueîs 
nous  pouvions  écrire;  qu 'enfin  nous  devions  efpérer, 
avec  des  foins  &  du  temps,  de  nous  les  procurer 
prefque  tous  pour  ies  examiner;  &  l’on  voit  que  nos 
elpérances  ont  été  remplies,  puifqu’à  l’exception  d’un 
Oifeaux,  Tome  L  »  a 
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très -petit  nombre  d’animaux  qui  nous  font  arrivés 
depuis,  &  que  nous  donnerons  par  fupplément,  nous 
avons  fait  I’hidoire  &  la  defcription  de  tous  les  quadru¬ 
pèdes.  Cet  ouvrage  ed  le  fruit  de  près  de  vingt  ans 
detude&  de  recherches;  &  quoique  pendant  ce  même 
temps  nous  n’ayons  rien  négligé  pour  nous  indruire 
fur  les  oifeaux ,  &  pour  nous  en  procurer  toutes  les 
efpèces  rares;  que  nous  ayons  même  réufîî  à  rendre 
cette  partie  du  Cabinet  du  Roi  plus  nombreufe  & 
plus  complète  qu’aucune  autre  collection  du  même 
genre  qui  foit  en  Europe,  nous  devons  cependant 
convenir  qu’il  nous  en  manque  encore  un  adez  grand 
nombre  :  à  la  vérité ,  la  plupart  des  efpèces  qui  nous 
manquent,  manquent  également  par  -  tout  ailleurs; 
mais  ce  qui  nous  prouve  que  nous  fommes  encore  bien 
loin  detre  complets  ,  quoique  nous  ayons  rafTemblé 
plus  de  fept  ou  huit  cents  efpèces,  c’ed  que  fouvent 
il  nous  arrive  de  nouveaux  oifeaux  qui  ne  font  décrits 
nulle  part,  &  que  d’un  autre  côté  il  y  en  a  plufieurs 
qui  ont  été  indiqués  par  nos  Ornithologides  modernes, 
qui  nous  manquent  encore,  &  que  nous  n’avons  pu 
nous  procurer.  11  exide  peut-être  quinze  cents,  peut- 
être  deux  mille  efpèces  d’oifeaux,  pouvons-nous  efpérer 
de  les  radembler  toutes!  &  cela  n’ed  encore  que  l’une 
des  moindres  difficultés  que  l’on  pourra  lever  avec  le 
temps;  il  y  a  plufieurs  autres  obdadcs  dont  nous 
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avons  furmonté  quelques  -  uns  ,  6c  dont  les  autres 
nous  paroiffent  invincibles.  II  faut  qu’on  me  permette 
d’entrer  ici  dans  le  détail  de  toutes  ces  difficultés;  cette 
expofition  eft  d’autant  pins  néceffiaire,  que  fans  elle 
on  ne  concevrait  pas  les  raifons  du  plan  6c  de  la 
forme  de  mon  ouvrage. 

<D 

Les  efpèces  dans  les  oifeaux,  font  non  -  feulement 
en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  dans  les  animaux 
quadrupèdes ,  mais  elles  font  auffi  fujettes  à  beau¬ 
coup  plus  de  variétés;  c’eft  une  fuite  néceffiaire  de 
la  loi  des  combinaifons  où  le  nombre  des  réfui tat-s 
augmente  en  bien  plus  grande  raifon  que  celui  des 
élémens;  c’eft  auffii  une  règle  que  la  Nature  femble 
s’être  prefcrite  à  mefure  quelle  fe  multiplie,  car  les 
grands  animaux  qui  ne  produifent  que  rarement  6c  en 
petit  nombre ,  n’ont  que  peu  d’efpèces  voifines ,  6c 
point  de  variétés,  tandis  que  les  petits  tiennent  à  un 
grand  nombre  d’autres  familles,  6c  font  fujets,  dans 
chaque  efpèce  ,  à  varier  beaucoup  ;  6c  les  oifeaux 
paroiffient  varier  encore  beaucoup  plus  que  les  petits 
animaux  quadrupèdes,  parce  qu’en  général  les  oifeaux 
font  plus  nombreux,  plus  petits,  6c  qu’ils  produifent 
en  plus  grand  nombre.  Indépendamment  de  cette  caufe 
générale ,  il  y  en  a  de  particulières  pour  les  variétés 
dans  plufieurs  efpèces  d’oifeaux.  Le  mâle  6c  la  femelle 
n’ont,  dans  les  quadrupèdes,  que  des  différences  affez 
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légères ,  elles  font  bien  plus  grandes  &  bien  plus 
apparentes  dans  ies  oifeaux;  fouvent  fa  femelle  eft  fi 
différente  du  mâle  par  la  grandeur  &  les  couleurs, 
qu’on  fes  croiroit  chacun  d’une  efpèce  diverfe  :  pfufieurs 
de  nos  Naturaiiftes,  même  des  plus  habiles,  s’y  font 
mépris,  &  ont  donné  le  mâfe  &  fa  femelle  d’une 
même  efpèce,  comme  deux  efpèces  difiinéles  &  fé- 
parées;  auffi  fe  premier  trait  de  fa  defcription  d’un 
oifeau  doit  être  l’indication  de  fa  reffembfance  ou  de 
fa  différence  du  mâle  &  de  fa  femeffe. 

Ainfi,  pour  connoître  exaélement  tous  fes  oifeaux, 
un  feuf  individu  de  chaque  efpèce  ne  fuffit  pas,  if  en 
faut  deux,  un  mâfe  &  une  femeffe;  if  en  faudroit 
même  trois  ou  quatre,  car  fes  jeunes  oifeaux  font 
encore  très-différens  des  adultes  &  des  vieux.  Qu’on 
fe  repréfente  donc  que  s’il  exifie  deux  miffe  efpèces 
d’oifeaux,  if  faudroit  en  raffembler  huit  mille  indi¬ 
vidus  pour  fes  bien  connoître,  &  l’on  jugera  facile¬ 
ment  de  Fimpoffibilité  de  faire  une  telle  colledion 
qui  augmenteroit  encore  de  plus  du  double,  fi  l’on 
voufoit  fa  rendre  complète,  en  y  ajoutant  les  variétés 
de  chaque  efpèce,  dont  quelques-unes,  comme  celle 
du  coq  ou  du  pigeon,  fe  font  fi  fort  multipliées, 
qu’il  efi  même  difficile  d’en  faire  l’entière  énumé¬ 
ration. 

Le  grand  nombre  des  efpèces;  le  nombre  encore 
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plus  grand  des  variétés;  les  différences  de  forme,,  de 
grandeur,  de  couleur  entre  les  mâles  6c  les  femelles, 
entre  les  jeunes,  les  adultes  6c  les  vieux;  les  diverfités 
qui  réfultent  de  l’influence  du  climat  6c  de  la  nour¬ 
riture,  celles  que  produit  la  domeflicité,  la  captivité, 
le  tranfport,  les  migrations  naturelles  6c  forcées;  toutes 
les  caufes,  en  un  mot,  de  changement,  d’altération,  de 
dégénération,  en  fe  réuniffant  ici  6c  fe  multipliant, 
multiplient  les  obflacles  6c  les  difficultés  de  l’Orni¬ 
thologie,  à  ne  la  confidérer  même  que  du  côté  de 
la  nomenclature,  c’eft-à-dire,  de  la  fimple  connoif- 
fance  des  objets;  6c  combien  ces  difficultés  n’augmen- 
tent-elles  pas  encore,  dès  qu’il  s’agit  d’en  donner  la 
defcription  6c  l’hiftoire!  Ces  deux  parties,  bien  plus 
effentielles  que  la  nomenclature,  6c  que  l’on  ne  doit 
jamais  féparer  en  Hiftoire  Naturelle ,  fe  trouvent 
ici  très  -  difficiles  à  réunir,  6c  chacune  a  de  plus  des 
difficultés  particulières  que  nous  n’avons  que  trop 
fenties,  par  le  defir  que  nous  avions  de  les  furmonter. 
L’une  des  principales  eft  de  donner  ,  par  le  difcours , 
une  idée  des  couleurs ,  car  malheureufement  les  diffé¬ 
rences  les  plus  apparentes  entre  les  oifeaux,  portent 
fur  les  couleurs  encore  plus  que  fur  les  formes;  dans 
les  animaux  quadrupèdes  ,  un  bon  deffin  rendu  par 
une  gravure  noire,  fuffit  pour  la  connoiffance  diffindte 

de  chacun,  parce  que  les  couleurs  des  quadrupèdes 
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n’étant  qu’en  petit  nombre  de  allez  uniformes,  on 
peut  aifément  ies  dénommer  de  les  indiquer  par  le 
difcours;  mais  cela  ferait  impoiïibîe,  ou  du  moins 
fuppoferoit  une  immenfité  de  paroles,  de  de  paroles 
très- ennuyeufes  pour  la  defeription  des  couleurs  dans 
ies  oifeaux;  il  n’y  a  pas  même  de  termes  en  aucune 
langue  pour  en  exprimer  ies  nuances,  les  teintes,  ies 
reflets  de  ies  mélanges;  &  néanmoins  ies  couleurs  font 
ici  des  caraélères  eflentieîs,  &  fouvent  ies  feuis  par 
iefqueîs  on  puifle  reconnoître  un  oifeau  de  le  diflinguer 
de  tous  ies  autres.  J’ai  donc  pris  le  parti  de  faire 
non  -  feulement  graver ,  mais  peindre  les  oifeaux  à 
mefure  que  j’ai  pu  me  ies  procurer  vivans;  de  ces 
portraits  d’oifeaux,  repréfentés  avec  leurs  couleurs,  les 
font  connoître  mieux  d’un  feui  coup  d’œii  que  ne 
pourrait  ie  faire  une  longue  defeription  aufli  fafti- 
dieufe  que  difficile,  de  toujours  très-imparfaite  de  très- 
ob  feure. 

Piufleurs  perfonnes  ont  entrepris ,  prefqu’en  même 
temps ,  de  faire  graver  de  coîorier  des  oifeaux  :  en 
Angleterre  ,  on  vient  de  donner  ,  fous  ie  titre  de 
Zoologie  Britannique y  ies  animaux  quadrupèdes  de  les 
oifeaux  de  la  Grande-Bretagne,  gravés  de  coloriés. 
M.  Edwards  avoit  de  même  donné  précédemment 
un  grand  nombre  d’oifeaux  étrangers;  ces  deux  ou¬ 
vrages  font  ce  que  nous  avons  de  mieux  dans  ce 
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genre  de  mauvaife  peinture,  que  l’on  appelle  enlu¬ 
minure.  Et  quoique  ceux  que  j’ai  fait  publier  depuis 
cinq  ans,  &  qui  font  déjà  au  nombre  de  près  de 
cinq  cents  planches ,  foient  de  ce  même  genre  de 
mauvaife  peinture,  je  fuis  bien  certain  qu’on  ne  les 
jugera  pas  inférieurs  à  ceux  d’Angleterre ,  &  qu’on 
les  trouvera  fupérieurs  à  ceux  que  M.  Frifch  a  fait 
publier  en  Allemagne  *;  nous  pouvons  même  affurer 
que  la  colleélion  de  nos  planches  coloriées  l’emportera 
fur  toutes  les  autres  par  le  nombre  des  elpèces,  par 
la  fidélité  des  deffins,  qui  tous  ont  été  faits  d  après 
nature ,  par  la  vérité  du  coloris ,  par  la  précifion  des 
attitudes;  on  verra  que  nous  n’avons  rien  négligé  pour 

*  Je  ne  parle  point  ici  des  planches  enluminées  qu’on  vient 
de  faire  à  Florence  fur  une  Ornithologie  de  M.  Gerini:  ces 
planches,  qui  font  en  très- grand  nombre,  ne  m’ont  pas  paru 
faites  d’après  nature  ;  elles  préfentent  ,  pour  la  plupart ,  des 
attitudes  forcées,  &  ne  femblent  avoir  été  de/ïinées  &  peintes 
que  d’après  les  defcriptions  des  Auteurs.  Les  couleurs ,  dès-iors , 
en  font  très -mal  difribuées;  il  y  en  a  même  un  grand  nombre 
qui  ont  été  copiées  fur  les  gravures  de  difiérens  ouvrages,  & 
qu’on  reconnoît  avoir  été  calquées  fur  celles  de  M.rs  Edwards,  , 

Briffon,  &c . On  peut  dire,  en  général,  que  cet  ouvrage 

bien  loin  declaircir  l’Hifoire  naturelle  des  oifeaux ,  la  rendroit 
bien  plus  confufe  par  le  grand  nombre  d’erreurs  de  nom ,  &  par 
h  multiplication  gratuite  des  efpèces ,  puifque  fou  vent  on  y 
trouve  quatre  ou  cinq  variétés  de  la  même  efpèce,  qui  toutes 
fout  données  pour  des  oifeaux  difiérens. 
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que  chaque  portrait  donnât  l’idée  nette  6c  diftinéle 
de  fon  original.  L’on  reconnoîtra  par-tout  la  facilité 
du  talent  de  M.  Martinet,  qui  a  deffiné  6c  gravé  tous 
ces  oifeaux,  6c  îes  attentions  éclairées  de  M.  Dau- 
benton  le  jeune  qui,  feuî,  a  conduit  cette  grande 
entreprife  ;  je  dis  grande  ,  par  le  détail  immcnfe 
quelle  entraîne,  6c  par  les  foins  continuels  qu’elle 
fuppofe  :  plus  de  quatre-vingts  artides  6c  ouvriers  ont 
été  employés  continuellement,  depuis  cinq  ans,  à  cet 
ouvrage ,  quoique  nous  l’ayons  reftreint  à  un  petit 
nombre  d’exemplaires  ;  6c  c’eft  bien  à  regret  que 
nous  ne  l’avons  pas  multiplié  davantage.  L’hiftoire 
naturelle  des  animaux  quadrupèdes  ayant  été  tirée 
à  un  très-grand  nombre  en  France,  fans  compter  les 
éditions  étrangères,  c’ed  avec  une  forte  de  peine  que 
nous  nous  fommes  réduits  à  un  petit  nombre  d’exem¬ 
plaires  pour  îes  planches  coloriées  de  ï’hiftoirc  des 
oileaux;  mais  tous  îes  gens  d’art  fentiront  bien  î’im- 
poiïibiîité  de  faire  peindre  au  même  nombre  des 
pîanches,  ou  de  îes  tirer  en  fimpîe  gravure  ;  6c  îorfque 
nous  avons  vu  qu’il  netoit  pas  poiïibîe  de  multiplier 
cette  colleétion  de  pîanches  enluminées,  autant  qu’il 
eût  été  néceffaire  pour  en  garnir  tous  îes  exemplaires 
imprimés,  nous  avons  pris  îe  parti  de  ne  nous  pîus 
aftreindre  au  format  des  animaux  quadrupèdes,  nous 
l’avons  agrandi  de  quelques  pouces  dans  la  vue  de 

donner 
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donner  à  un  plus  grand  nombre  d’oifeaux  leur  gran¬ 
deur  réelle  ;  tous  ceux  dont  les  dimenfions  n’excèdent 
pas  celles  du  format  des  planches  y  font  repréfentés 
de  grandeur  naturelle  ;  les  oifeaux  plus  grands  ont  été 
réduits  fur  une  échelle  ou  module  tracé  au-deffus  de 
la  figure  :  ce  module  eft  par-tout  la  douzième  partie 
de  la  longueur  de  l’oifeau,  mefuré  depuis  le  bout  du 
bec  jufqu a  l’extrémité  de  la  queue  ;  fi  le  module  a 
trois  pouces  de  longueur,  l’oifeau  aura  trois  pieds;  s’il 
n’efi;  que  de  deux  pouces,  l’oifeau  fera  de  deux  pieds 
de  longueur;  6c  lorfqu’on  voudra  connoître  la  gran¬ 
deur  des  parties  de  l’oifeau ,  il  faudra  prendre  au 
compas  celle  du  module  entier  ou  d’une  partie  aliquote 
du  module ,  &  la  porter  enfuite  .  fur  la  partie  de 
l’oifeau  que  l’on  veut  mefurer.  Nous  avons  cru  cette 
petite  attention  néceffaire  pour  donner,  du  premier 
coup  d’œil,  une  idée  de  la  grandeur  des  objets  réduits, 
6c  pour  qu’on  puiffe  les  comparer  exaélement  avec 
ceux  qui  font  repréfentés  de  grandeur  naturelle. 

Nous  aurons  donc,  au  moyen  de  ces  gravures  en¬ 
luminées,  non-feulement  la  repréfentation  exaéte  d’un 
très-grand  nombre  d’oifeaux,  mais  encore  les  indica- 
tions  de  leur  grandeur,  6c  de  leur  groffeur  réelle  6c 
relative;  nous  aurons,  au  moyen  des  couleurs,  une  défi 
cription  aux  yeux  plus  parfaite  6c  plus  agréable  qu’il 
ne  leroit  poffible  de  la  faire  par  le  difcours,  6c  nous 
Oifeaux ,  Tome  L  *  b 
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renverrons  fouvent  dans  tout  le  cours  de  cet  ouvrage, 
à  ces  figures  coloriées  dès  qu’il  s’agira  de  defcription , 
de  variétés  6c  de  différences  de  grandeur,  de  couleur, 
6c c.  Dans  le  vrai ,  les  planches  enluminées  font  faites 
pour  cet  Ouvrage,  6c  l’ouvrage  pour  ces  planches; 
mais  comme  il  n’efl:  pas  poffible  d’en  multiplier  affez 
les  exemplaires;  que  leur  nombre  ne  fuffit  pas  à  beau¬ 
coup  près  à  ceux  qui  fe  font  procuré  les  volumes 
précédens  de  l’Hiftoire  Naturelle,  nous  avons  penfé 
que  ce  plus  grand  nombre  qui  fait  proprement  le 
Public,  nous  fauroit  gré  de  faire  auffi  graver  d’autres 
planches  noires,  qui  pourront  fe  multiplier  autant  qu’il 
fera  néceffaire;  6c  nous  avons  choifi  pour  cela  un  ou 
deux  oifeaux  de  chaque  genre,  afin  de  donner  au 
moins  une  idée  de  leur  forme  6c  de  leurs  principales 
différences:  j’ai  fait  faire,  autant  qu’il  a  été  poffible, 
les  deffins  de  ces  gravures  d’après  les  oifeaux  vivans; 
ce  ne  font  pas  les  mêmes  que  ceux  des  planches  en¬ 
luminées,  6c  je  fuis  perfuadé  que  le  Public  verra  avec 
plaifir,  qu’on  a  mis  autant  de  foin  à  ces  dernières 
qu’aux  premières. 

Par  ces  moyens  6c  ces  attentions,  nous  avons  fùr- 
monté  les  premières  difficultés  de  la  defcription  des 
oifeaux  ;  nous  ne  comptons  pas  donner  abfolument  tous 
ceux  qui  nous  font  connus,  parce  que  le  nombre  de 
nos  planches  enluminées  eût  été  trop  confidérable  ; 
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nous  avons  même  fupprimé  à  deffein  la  plupart  des 
variétés,  fans  cela  ce  Recueil  deviendroit  immenfe. 
Nous  avons  penfé  qu’il  faîloit  nous  borner  à  fix  ou 
fept  cents  planches,  qui  contiendront  près  de  huit  ou 
neuf  cents  efpèces  d’oifeaux  différens;  ce  neft  pas 
avoir  tout  fait,  mais c’eft déjà  beaucoup:  d’autres,  dans 
d’autres  temps  pourront  nous  compléter ,  ou  faire 
encore  plus  &  peut-être  mieux. 

Après  ies  difficultés  que  nous  venons  d’expofer  fur 
la  nomenclature  &  fur  la  defcription  des  oifeaux,  il 
s’en  préfente  d’autres  encore  plus  grandes  fur  leur 
hiftoire  :  nous  avons  donné  celle  de  chaque  efpèce 
d’animal  quadrupède  dans  tout  le  détail  que  le  fujet 
exige;  il  ne  nous  eft  pas  poffible  de  faire  ici  de  même: 
car,  quoiqu’on  ait  avant  nous  beaucoup  plus  écrit  fur 
les  oifeaux  que  fur  les  animaux  quadrupèdes,  leur  hif 
toire  n’en  efl:  pas  plus  avancée.  La  plus  grande  partie 
des  ouvrages  de  nos  Ornithologues,  ne  contiennent 
que  des  defcriptions,  &  fou  vent  fe  réduifent  à  une 
fimple  nomenclature  ;  &  dans  le  très-petit  nombre  de 
ceux  qui  ont  joint  quelques  faits  hiftoriques  à  leur 
defcription,  on  ne  trouve  guère  que  des  chofes  com¬ 
munes,  aifées  à  obferver  fur  les  oifeaux  de  chaffie  &. 
de  baffe-cour.  Nous  ne  connoiffons  que  très-imparfai¬ 
tement  les  habitudes  naturelles  des  autres  oifeaux  de 
notre  pays,  &  point  du  tout  celles  des  oifeaux  étrangers: 
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à  force  detudes  &  de  comparaifons,  nous  avons 
au  moins  trouvé  dans  les  animaux  quadrupèdes  des 
faits  généraux  6c  des  points  fixes,  fur  lefquels  nous 
nous  fommes  fondés,  pour  faire  leur  hiftoire  particu¬ 
lière:  la  divifion  des  animaux  naturels  6c  propres  à 
chaque  continent,  a  fouvent  été  notre  bouiïole  dans 
cette  mer  d’obfcurité,  qui  fembloit  environner  cette 
belle  6c  première  partie  de  l’Hifioire  Naturelle;  enfuite 
les  climats  dans  chaque  continent  que  les  animaux  qua¬ 
drupèdes  affeélent  de  préférence  ou  de  néceffité ,  6c  les 
lieux  où  ils  paroifient  confiamment  attachés,  nous  ont 
fourni  des  moyens  d  etre  mieux  informés,  6c  des  renfei- 
gnemens  pour  être  plus  infiruits:  tout  cela  nous  manque 
dans  les  oifeaux,  ils  voyagent  avec  tant  de  facilité  de 
provinces  en  provinces,  6c  fe  tranfportent  en  fi  peu 
de  temps  de  climats  en  climats,  qua  l’exception  de 
quelques  efpèces  d’oifeaux  pelans  ou  fédentaires,  il  efi 
à  croire  que  les  autres  peuvent  paffer  d’un  continent 
à  l’autre  ;  de  forte  qu’il  efi  bien  difficile ,  pour  ne  pas 
dire  impoffible,  de  reconnoître  les  oifeaux  propres  6c 
naturels  à  chaque  continent,  6c  que  la  plupart  doivent 
fe  trouver  également  dans  tous  deux,  au  lieu  qu’il 
n’exifie  aucun  quadrupède  des  parties  méridionales 
d’un  continent  dans  l’autre.  Le  quadrupède  efi  forcé 
de  fubir  les  loix  du  climat  fous  lequel  il  efi  né,  l’oifeau 
s’y  foufirait  6c  en  devient  indépendant  par  la  faculté 
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de  pouvoir  parcourir  en  peu  de  temps  des  e/paces 
très-grands,  ii  n’obéit  qu’à  la  faifon;  de  cette  faifon 
qui  lui  convient  fe  retrouvant  fucceffivement  la 
même  dans  ies  différens  climats,  il  les  parcourt  auffi 
fucceffivement  ;  en  forte  que  pour  favoir  leur  hiftoire 
entière,  il  faudroit  les  fuivre  par-tout,  de  commencer 
par  s’affurer  des  principales  circondances  de  leurs 
voyages;  connoître  les  routes  qu’ils  pratiquent,  les  lieux 
de  repos  où  ils  gîtent,  leur  féjour  dans  chaque  climat, 
de  les  obferver  dans  tous  ces  endroits  éloignés:  ce  n’cft 
donc  qu’avec  le  temps,  &  fe  puis  dire  dans  la  fuite  des 
fiècles,  que  l’on  pourra  donner  l’hidoire  des  oifeaux 
auffi  complètement,  que  nous  avons  donné  celle  des 
animaux  quadrupèdes.  Pour  le  prouver,  prenons  un 
feui  oifeau,  par  exemple,  l’hirondelle,  celle  que  tout 
le  monde  connoît,  qui  paroît  au  printemps,  difparoît 
en  automne,  de  fait  fon  nid  avec  de  la  terre  contre  les 
fenêtres  ou  dans  les  cheminées;  nous  pourrons,  en  les 
obfervant,  rendre  un  compte  fidèle  de  affiez  exadt  de 
leurs  mœurs,  de  leurs  habitudes  naturelles,  de  de  tout 
ce  quelles  font  pendant  les  cinq  ou  fix  mois  de  leur 
féjour  dans  notre  pays;  mais  on  ignore  tout  ce  qui  leur 
arrive  pendant  leur  abfence,  on  ne  fait  ni  où  elles  vont 
ni  d’où  elles  viennent  ;  il  y  a  des  témoignages  pour  de 
contre  au  fujet  de  leurs  migrations  ;  les  uns  affiirent 
quelles  voyagent  de  fe  tranfportent  dans  les  pays  chauds 
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pour  y  palier  le  temps  de  notre  hiver;  les  autres  pré¬ 
tendent  quelles  fe  jettent  dans  les  marais,  6c  quelles  y 
demeurent  engourdies  jufqu’au  retour  du  printemps;  6c 
ces  faits,  quoique  directement  oppofés,  paroiiïent  néan¬ 
moins  également  appuyés  par  des  obfervations  réitérées: 
comment  tirer  la  vérité  du  fein  de  ces  contradictions  ! 
comment  ia  trouver  au  milieu  de  ces  incertitudes  !  j’ai 
fait  ce  que  j’ai  pu  pour  la  démêler;  &  ion  jugera  par 
les  foins  qu’il  faudroit  fe  donner  6c  ies  recherches  qu’il 
faudroit  faire  pour  éclaircir  ce  feui  fait,  combien  il 
ieroit  difficile  d’acquérir  tous  ceux  dont  on  auroit  be- 
foin  pour  faire  l’hiftoire  complète  d’un  feui  oifeau  de 
paffiage,  6c  à  plus  forte  raifon  ï’hiftoire  générale  des 
voyages  de  tous. 

Comme  j’ai  trouvé  que  dans  les  quadrupèdes  il  y  a 
des  efpèces  dont  le  fang  fe  refroidit  6c  prend  à  peu 
près  ie  degré  de  ia  température  de  i’air,  6c  que  c’eft 
ce  refroidiffement  de  ieur  fàng  qui  caufe  i’état  de 
torpeur  6c  d’engourdiffement  où  iis  tombent  6c  de¬ 
meurent  pendant  l’hiver;  je  n’ai  pas  eu  de  peine  à  me 
perfuader  qu’il  devoit  auffi  fe  trouver  parmi  les  oifeaux, 
quelques  efpèces  fujettes  à  ce  même  état  d’engourdif¬ 
fement  caufé  par  le  froid,  il  me  paroiffioit  feulement 
que  cela  devoit  être  plus  rare  parmi  les  oifeaux,  parce 
qu’en  général,  le  degré  de  la  chaleur  de  leur  corps  efl 
un  peu  plus  grand  que  celui  du  corps  de  l’homme  6c  des 
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animaux  quadrupèdes;  j’ai  donc  fait  des  recherches  pour 
connoître  quelles  peuvent  être  ces  efpèces  fujettes  à  I  en- 
gourdiffement ,  &  pour  favoir  fi  l’hirondelle  étoit  du 
nombre;  j’en  ai  fait  enfermer  quelques-unes  dans  une 
glacière  où  je  les  ai  tenues  plus  ou  moins  de  temps,  elles 
ne  s’y  font  point  engourdies,  la  plupart  y  font  mortes, 
<$c  aucune  n’a  repris  de  mouvement  aux  rayons  du  foleil  : 
les  autres  qui  n’avoient  fouffert  le  froid  de  la  glacière  que 
pendant  peu  de  temps,  ont  confervé  leur  mouvement 
St  en  font  forties  bien  vivantes.  J’ai  cru  devoir  con¬ 
clure  de  ces  expériences,  que  cette  efpèce  d’hirondelle 
n’efl  point  fujette  à  l’état  de  torpeur  ou  d’engourdiffe- 
ment,  que  fuppofe  néanmoins  &  très-nécefiairement 
le  fait  de  leur  féjour  au  fond  de  l’eau  pendant  l’hiver: 
d’ailleurs  m’étant  informé  auprès  de  quelques  Voya¬ 
geurs  dignes  de  foi,  je  les  ai  trouvés  d’accord  fur  le 
palTage  des  hirondelles  au-delà  de  la  Méditerranée;  & 
M.  Adanfon  m’a  pofitivement  alluré  que  pendant  le 
féjour  aiïez  long  qu’il  a  fait  au  Sénégal,  il  avoit  vu 
conftamment  les  hirondelles  à  longue  queue,  c’eft-à- 
dire  nos  hirondelles  de  cheminée  dont  il  eft  ici  quefi 
tion,  arriver  au  Sénégal  dans  la  faifon  même  où  elles 
partent  de  France,  &  quitter  les  terres  du  Sénégal  au 
printemps:  on  ne  peut  donc  guère  douter  que  cette 
efpèce  d’hirondelle  ne  paffe  en  effet  d’Europe  en 
Afrique  en  automne,  &  d’Afrique  en  Europe  au 
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printemps;  par  conféquent,  elle  ne  s’engourdit  pas  ni 
ne  fe  cache  dans  des  trous,  ni  ne  fe  jette  dans  i’eau  à 
iapproche  de  l’hiver;  d’autant  qu’il  y  a  un  autre  fait, 
dont  je  me  fuis  affuré,  qui  vient  à  l’appui  des  précé¬ 
der,  &  prouve  encore  que  cette  hirondelle  n’eft  point 
fujette  à  l’engourdifTement  par  le  froid,  6c  qu  elle  en 
peut  fupporter  la  rigueur  jufqu  a  un  certain  degré  au- 
delà  duquel  elle  périt;  car  fi  l’on  obferve  ces  oifeaux 
quelque  temps  avant  leur  départ,  on  les  voit  d’abord 
vers  la  fin  de  la  belle  faifon  voler  en  famille,  le  père, 
la  mère  6c  les  petits  ;•  enfuite  plufieurs  familles  le 
réunir  6c  former  fucceffivement  des  troupes  d’autant 
plus  nombreufes  que  le  temps  du  départ  efi  plus  pro¬ 
chain,  partir  enfin  prefque  toutes  enfemble  en  trois 
ou  quatre  jours  à  la  fin  de  feptembre  ou  au  commen¬ 
cement  d’oélobre:  mais  il  en  refie  quelques-unes,,  qui 
ne  partent  que  huit  jours,  quinze  jours,  trois  femaines 
après  les  autres;  6c  quelques-unes  encore  qui  ne  partent 
point  6c  meurent  aux  premiers  grands  froids;  ces  hi¬ 
rondelles  qui  retardent  leur  voyage,  font  celles  dont 
les  petits  ne  font  pas  encore  allez  forts  ,pour  les  fuivre. 
Celles  dont  on  a  détruit  plufieurs  fois  les  nids  après  la 
ponte ,  6c  qui  ont  perdu  du  temps  à  les  reconfiruire  6c 
à  pondre  une  fécondé  ou  une  troifième  fois,  demeurent 
par  amour  pour  leurs  petits,  6c  aiment  mieux  fouffrir 
l’intempérie  de  la  faifon  que  de  les  abandonner;  ainfi 

elles 
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elles  ne  partent  qu’après  les  autres,  ne  pouvant  emmener 
plus  tôt  leurs  petits,  ou  même  elles  relient  au  pays 
pour  y  mourir  avec  eux. 

II  paroît  donc  bien  démontré  par  ces  faits ,  que  les 
hirondelles  de  cheminée  pallent  fucce Hivernent  6c  alter¬ 
nativement  de  notre  climat  dans  un  climat  plus  chaud; 
dans  celui-ci,  pour  y  demeurer  pendant  l’été ,  6c  dans 
l’autre  pour  y  palier  l’hiver;  6c  que  par  conféquent 
files  ne  s’engourdiffent  pas.  Mais,  d’autre  côté,  que 
peut-on  oppofer  aux  témoignages  allez  précis  des  gens 
qui  ont  vu  des  hirondelles  s’attrouper  6c  fe  jeter  dans 
les  eaux  à  l’approche  de  l’hiver,  qui  non-feulement  les 
ont  vu  s’y  jeter,  mais  en  ont  vu  tirer  de  l’eau,  6c 
même  de  delTous  la  glace  avec  des  filets!  que  répondre 
à  ceux  qui  les  ont  vu  dans  cet  état  de  torpeur,  re¬ 
prendre  peu  à  peu  le  mouvement  6c  la  vie  en  les 
mettant  dans  un  lieu  chaud,  6c  en  les  approchant  du 
feu  avec  précaution  !  je  ne  trouve  qu’un  moyen  de 
concilier  ces  faits  ;  c’ell  de  dire  que  l’hirondelle  qui 
s’engourdit  n’eff  pas  la  même  que  celle  qui  voyage, 
que  ce  font  deux  efpèces  différentes  que  l’on  n’a  pas 
diffinguées  faute  de  les  avoir  foigneufement  comparées. 
Si  les  rats  6c  les  loirs  étoient  des  animaux  aulfi  fugitifs 
6c  aulfi  difficiles  à  obferver  que  les  hirondelles ,  6c 
que  faute  de  les  avoir  regardés  dallez  près,  l’on  prît 
les  loirs  pour  des  rats,  il  fe  trouveroit  la  même 
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contradiction  entre  ceux  qui  affurcroient  que  les  rats 
s  engourdi iïent  6c  ceux  qui  foutiendroient  qu’ils  ne 
s’engourdiffent  pas;  cette  erreur  efl  affez  naturelle, 
6c  doit  être  d’autant  plus  fréquente  que  les  chofes 
font  moins  connues ,  plus  éloignées ,  plus  difficiles  à 
obferver.  Je  préfume  donc  qu’il  y  a  en  effet  une 
efpèce  d’oifeau ,  voifine  de  celle  de  l’hirondelle ,  6c 
peut-être  auffi  reffemblante  à  l’hirondelle  que  le  loir 
i’eft  au  rat,  qui  s’engourdit  en  effet;  6c  c’efl  vraifem- 
blablement  le  petit  martinet  ou  peut-être  l’hirondelle 
de  rivage.  II  faudroit  donc  faire  fur  ces  efpèces, 
pour  reconnoître  fi  leur  fàng  fe  refroidit,  les  mêmes 
expériences  que  j’ai  faites  fur  l’hirondelle  de  cheminée; 
ces  recherches  ne  demandent ,  à  la  vérité ,  que  des 
foins  6c  du  temps,  mais  malheureufement  le  temps  efl: 
de  toutes  les  chofes  celle  qui  nous  appartient  le  moins 
6c  nous  manque  le  plus  :  quelqu’un  qui  s’appliqueroit 
uniquement  à  obferver  les  oifeaux,  6c  qui  fe  dévoue- 
roit  même  à  ne  faire  que  l’hiftoire  d’un  feul  genre, 
feroit  forcé  d’employer  plufieurs  années  à  cette  efpèce 
de  travail ,  dont  le  réfultat  ne  feroit  encore  qu’une 
très -petite  partie  de  l’hifloire  générale  des  oifeaux: 
car ,  pour  ne  pas  perdre  de  vue  l’exemple  que  nous 
venons  de  donner,  fuppofons  qu’il  foit  bien  certain 
que  l’hirondelle  voyageufè  paffe  d’Europe  en  Afrique; 
6c  pofons  en  même  temps  que  nous  ayons  bien  obfervé 
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tout  ce  quelle  fait  pendant  fon  féjour  dans  notre 
climat,  que  nous  en  ayons  bien  rédigé  les  faits,  il 
nous  manquera  encore  tous  ceux  qui  fe  paffent  dans 
le  climat  éloigné  ;  nous  ignorons  fi  ces  oifeaux  y 
nichent  &  pondent  comme  en  Europe  ;  nous  ne 
favons  pas  s’ils  arrivent  en  plus  ou  moins  grand  nombre 
qu’ils  en  font  partis  ;  nous  ne  connoiffons  pas  quels 
font  les  infectes  fur  lefquels  ils  vivent  dans  cette  terre 
étrangère;  les  autres  circonftances  de  leur  voyage,  de 
leur  repos  en  route,  de  leur  féjour,  font  également 
ignorées,  en  forte  que  Thiftoire  naturelle  des  oifeaux, 
donnée  avec  autant  de  détail  que  nous  avons  donné 
l’hi/toire  des  animaux  quadrupèdes,  ne  peut  être  l’ou¬ 
vrage  d’un  feu!  homme,  ni  même  celui  de  plufieurs 
hommes  dans  le  même  temps,  parce  que  non-feule¬ 
ment  le  nombre  des  chofes  qu’on  ignore  eft  bien  plus 
grand  que  celui  des  chofes  que  l’on  fait,  mais  encore 
parce  que  ces  mêmes  chofes  qu’on  ignore  font  prefque 
impoffibles  ou  du  moins  très -difficiles  à  favoir;  & 
que,  d’ailleurs,  comme  la  plupart  font  petites,  inutiles 
ou  de  peu  de  conféquence,  les  bons  efprits  ne  peu¬ 
vent  manquer  de  les  dédaigner  ,  &  cherchent  à- 
s’occuper  d’objets  plus  grands  ou  plus  utiles, 

C’eft  par  toutes  ces  confi dérations  que  j’ai  cru  devoir 
me  former  un  plan  différent  pour  l’hiftoire  des  oifeaux 

de  celui  que  je  me  fuis  propofé,  &  que  j’ai  tâché  de 
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remplir  pour  l’hiftoire  des  quadrupèdes:  au  lieu  de 
traiter  les  oifeaux  un  à  un,  c’eft -  à  -  dire ,  par  efpèces 
diffinéles  6c  féparées,  je  les  réunirai  piufieurs  enfemble 
fous  un  même  genre,  fans  cependant  les  confondre  6c 
renoncer  à  ies  diffinguer  lorfqu’elles  pourront  l’être  ; 
par  ce  moyen,  j’ai  beaucoup  abrégé,  6c  j’ai  réduit  à 
une  allez  petite  étendue  cette  hidoire  des  oifeaux  qui 
feroit  devenue  trop  volumineufe,  fi  d’un  côté  j’euiïe 
traité  de  chaque  efpèce  en  particulier  en  me  livrant 
aux  difcuffions  de  la  nomenclature,  6c  que  d’autre  côté 
je  n’euffe  pas  fupprimé,  par  le  moyen  des  couleurs,  la 
plus  grande  partie  du  long  difcours  qui  eût  été  nécef 
faire  pour  chaque  defcription.  II  n’y  aura  donc  guère 
que  les  oifeaux  domeffiques  6c  quelques  efpèces  ma¬ 
jeures,  ou  particulièrement  remarquables,  que  je  trai¬ 
terai  par  articles  féparés.  Tous  les  autres  oifeaux,  fur-tout 
les  plus  petits,  feront  réunis  avec  les  efpèces  voifines, 
6c  préfentés  enfemble,  comme  étant  à  peu  près  du 
même  naturel  6c  de  la  même  famille;  le  nombre  des 
affinités  comme  celui  des  variétés  efl  toujours  d’autant 
plus  grand  que  les  efpèces  font  plus  petites.  Un  moi¬ 
neau  ,  une  fauvette  ont  peut-être  chacun  vingt  fois 
plus  de  parens  que  n’en  ont  l’autruche  ou  le  dindon; 
j’entends  par  le  nombre  de  parens  ,  le  nombre  des 
efpèces  voifines  6c  affiez  reflemblantes  pour  pouvoir 
être  regardées  comme  des  branches  collatérales  d’une 
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même  tige,  ou  d’une  tige  fi  voifine  d’une  autre,  qu’on 
peut  leur  fuppofer  une  Touche  commune,  &  préfumer 
que  toutes  font  originairement  ifiues  de  cette  même 
Touche  à  Laquelle  elles  tiennent  encore  par  ce  grand 
nombre  de  reffemblances  communes  entr’elles;  6c  ces 
elpèces  voifines  ne  Te  font  probablement  Téparées  les 
unes  des  autres  que  par  les  influences  du  climat,  de 
la  nourriture,  6c  par  la  fucceffion  du  temps  qui  amène 
toutes  les  combinaifons  poffibles  6c  met  au  jour  tous 
les  moyens  de  variété,  de  perfection,  d’altération  6c 
de  déoénération. 

O 


Ce  n’efi  pas  que  nous  prétendions  que  chacun  de 
nos  articles  ne  contiendra  réellement  6c  exclufivement 
que  les  efpèces  qui  ont  en  effet  le  degré  de  parenté 
dont  nous  parlons,  il  faudroit  être  plus  infiruits  que 
nous  ne  le  Tommes,  6c  que  nous  ne  pouvons  l’être, 
Tur  les  effets  du  mélange  des  efpèces  6c  fur  leur  pro¬ 
duit  dans  les  oifeaux  ;  car ,  indépendamment  des 
variétés  naturelles  6c  accidentelles  qui,  comme  nous 
l’avons  dit ,  font  plus  nombreufes ,  plus  multipliées 
dans  les  oileaux  que  dans  les  quadrupèdes,  il  y  a 
encore  une  autre  caufe  qui  concourt  avec  ces  variétés 
pour  augmenter,  en  apparence,  la  quantité  des  efpèces. 
Les  oifeaux  font,  en  général,  plus  chauds  6c  plus 
prolifiques  que  les  animaux  quadrupèdes,  ils  s’unifient 

plus  fréquemment ,  6c  lorfqu’ils  manquent  de  femelles 
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de  leur  cfpc-ce ,  ils  fe  mêlent  plus  volontiers  que  Tes 
quadrupèdes  avec  les  efpèces  voifines ,  &  produifent 
ordinairement  des  métis  féconds  &  non  pas  des  mulets 
ftériles:  on  le  voit  par  les  exemptes  du  chardonneret, 
du  taiin  &  du  ferin;  les  métis  qu’ils  produifent  peu¬ 
vent,  en  s'unifiant,  produire  d’autres  individus  fem- 
bfables  à  eux,  &  former  par  conféquent  de  nouvelles 
efpèces  intermédiaires  &  plus  ou  moins  reffemblantes 
à  celles  dont  elles  tirent  leur  origine.  Or,  tout  ce 
que  nous  faifbns  par  art  peut  fe  faire,  &  sert  fait 
mille  &  mille  fois  par  la  Nature  ;  il  ert  donc  fouvent 
arrivé  des  mélanges  fortuits  &  volontaires  entre  les 
animaux,  &  fur-tout  parmi  les  oifeaux  qui,  fouvent, 
faute  de  leur  femelle  fe  fervent  du  premier  mâle  qu’ils 
rencontrent  ou  du  premier  oifeau  qui  fe  préfente: 
le  befoin  de  s’unir  ert  chez  eux  d’une  nécefllté  fi  pref- 
fante ,  que  la  plupart  font  malades  &  meurent  forfqu’on 
les  empêche  d’y  fatisfaire.  On  voit  fouvent  dans  les 
baffe -cours  un  coq  fevré  de  poules,  fe  fervir  d’un 
autre  coq ,  d’un  chapon ,  d’un  dindon ,  d’un  canard; 
on  voit  le  faifan  fe  fervir  de  fa  poule,  on  voit  dans 
les  volières  le  ferin  &  le  chardonneret,  le  tarin  &  le 
ferin ,  le  hnot  rouge  &  la  linotte  commune  fe  cher¬ 
cher  pour  s’unir  :  &  qui  fait  tout  ce  qui  fe  parte  en 
amour  au  fond  des  bois  î  qui  peut  nombrer  les 
jouiffances  illégitimes  entre  gens  d’efpèces  différentes! 
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qui  pourra  jamais  féparer  toutes  les  branches  bâtardes 
des  tiges  légitimes,  afligner  le  temps  de  leur  première 
origine ,  déterminer  en  un  mot  tous  les  effets  des 
puiffances  de  la  Nature  pour  la  multiplication ,  toutes 
fes  reffources  dans  le  befoin,  tous  les  fupplémens  qui 
en  réfultent,  de  qu  elle  fait  employer  pour  augmenter 
le  nombre  des  efpèces  en  rempliffant  les  intervalles  qui 
femblent  les  féparer  ! 

Notre  ouvrage  contiendra  à  peu  près  tout  ce  qu’on 
fait  des  oifeaux,  &  néanmoins  ce  ne  fera  comme  fon 
voit  qu’un  fommaire  ou  plutôt  une  efquiffe  de  leur 
hifloire;  feulement  cette  efquiffe  fera  la  première  qu’on 
ait  faite  en  ce  genre,  car  les  ouvrages  anciens  de  nou^ 
veaux,  auxquels  on  a  donné  le  titre  d 'hifloire  des 
Oifeaux ,  ne  contiennent  prefque  rien  d’hidorique  ; 
toute  imparfaite  que  fera  notre  hifloire,  elle  pourra 
fervir  à  la  poflérité  pour  en  faire  une  plus  complète  <Sc 
meilleure,  je  dis  à  la  poflérité;  car  je  vois  clairement 
qu’il  fe  paffera  bien  des  années  avant  que  nous  foyons 
auffi  inflruits  fur  les  oifeaux  que  nous  le  fommes  aujour¬ 
d’hui  fur  les  quadrupèdes.  Le  feu!  moyen  d’avancer 
l’Ornithologie  hiflorique  feroit  de  faire  fhiftoire  parti¬ 
culière  des  oifeaux  de  chaque  pays;  d’abord  de  ceux 
d’une  feule  province,  enfuite  de  ceux  d’une  province 
voifine,  puis  de  ceux  d’une  autre  plus  éloignée;  réunir, 
après  cela,  ces  hifloires  particulières  pour  compofer 
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celle  de  tous  les  oifeaux  dun  même  climat  ;  faire  la 
même  chofe  dans  tous  les  pays  &  dans  tous  les  differens 
climats;  comparer  enfuite  ces  hiftoires  particulières,  les 
combiner  pour  en  tirer  les  faits  6c  former  un  corps  entier 
de  toutes  ces  parties  féparées.  Or,  qui  ne  voit  que  cet 
ouvrage  ne  peut  être  que  le  produit  du  temps!  quand  y 
aura-t-il  des  Obfervateurs  qui  nous  rendront  compte  de 
ce  que  font  nos  hirondelles  au  Sénégal  6c  nos  cailles  en 
Barbarie!  qui  feront  ceux  qui  nous  informeront  des 
mœurs  des  oifeaux  de  la  Chine  ou  du  Monomotapa!  6c 
comme  je  l’ai  déjà  fait  fentir,  cela  eft-il  allez  important, 
aiïez  utile  pour  que  bien  des  gens  s’en  inquiètent  ou  s’en 
occupent!  Ce  que  nous  donnons  ici  fervira  donc  long¬ 
temps  comme  une  bafe  ou  comme  un  point  de  rallie¬ 
ment  auquel  on  pourra  rapporter  les  faits  nouveaux  que 
le  temps  amènera.  Si  l’on  continue  d’étudier  6c  de  cultiver 
î’hiftoire  naturelle,  les  faits  fe  multiplieront,  lesconnoif- 
fances  augmenteront;  notre  efquilfe  hiftorique,  dont 
nous  n’avons  pu  tracer  que  les  premiers  traits,  fe  remplira 
peu-à-peu  6c  prendra  plus  de  corps  ;  c’eft  tout  ce  que 
nous  pouvons  attendre  du  produit  de  notre  travail ,  6c 
c’eft  peut-être  trop  efpérer  encore  6c  en  même  temps 
trop  nous  étendre  fur  fon  peu  de  valeur. 
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Discours Jiir  la  nature  des  Oifeaux. 

L  E  mot  Nature  a  dans  notre  langue  &  dans  la 
plupart  des  autres  idiomes  anciens  6c  modernes  ,  deux 
acceptions  très-différentes  ;  Tune  fuppofe  un  fens  adif 
6c  général;  lorfqu’on  nomme  la  Nature  purement  6c 
fimplement,  on  en  fait  une  efpèce  d'être  idéal ,  auquel 
on  a  coutume  de  rapporter  ,  comme  caufe,  tous  les 
effets  conftans ,  tous  les  phénomènes  de  l’Univers  ; 
l’autre  acception  ne  préfenje  qu’un  fens  paflîf  6c  par-, 
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îiculier,  en  forte  que  lorfqu’on  parle  Je  la  nature  de 
l'homme,  de  celle  des  animaux,  de  celle  des  oifeaux». 
ce  mot  fignifte,  ou  plutôt  indique  &  comprend  dans  fa 
fignification  la  quantité  totale,  la  fomme  des  qualités  dont 
3a  Nature,  prife  dans  la  première  acception,  a  doué 
l’homme,  les  animaux,  les  oifeaux,  6cc.  Ainfi  la  nature 
aélive ,  en  produifant  les  êtres,,  leur  imprime  un  ca- 
raélère  particulier  qui  fait  leur  nature  propre  6c  padive, 
de  laquelle  dérive  ce  qu’on  appelle  leur  naturel ,  leur 
inflinfîô c  toutes  leurs  autres  habitudes  6c  facultés  naturelles. . 
Nous  avons  déjà  traité  de  la  nature  de  l’homme  (a J1 
6c  de  celle  des  animaux  quadrupèdes  (b),  la  nature 
des  oifeaux  demande  des  confidérations  particulières; 
6c  quoiqu’à  certains  égards  elle  nous  foit  moins  connue 
que  celle  des  quadrupèdes,  nous  tâcherons  néanmoins 
d’en  faifir  les  principaux  attributs ,  6c  de  la  préfenter 
fous  fon  véritable  afpeél,  c’ed-à-dire,  avec  les  traits 
caraétéri (tiques  ,6c  généraux  qui  la  conftituent. 

Le  fentiment  ou  plutôt  la.  faculté  de  fentir,  l’indinél 
qui  n’ed  que  le  réfultat  de  cette  faculté,  6c  le  naturel 
qui  n’ed  que  l’exercice  habituel  de  l’indinét  guidé  6c 
même  produit  par  le  fentiment,  ne  font  pas,  à  beau¬ 
coup  près,  les  mêmes  dans  les  difïérens  êtres;  ces 
qualités  intérieures  dépendent  de  l’organifation  en  gé¬ 
néral  ,  6c  en  particulier  de  celle  des  fens ,  6c  elles  font 
relatives,  non-feulement  à  leur  plus  ou  moins  grand 

(n)  Hift.  nat.  gén.  &  part,  tome  II ,  page  43  q  &  fusantes , 

(b J  Idem,  tome  IV }  page  1  éf fuiy antes. 
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degré  de  perfeétion ,  mais  encore  à  Tordre  de  fupé- 
riorité  que  met  entre  les  fens  ce  degré  de  perfection 
ou  d’iinperfeétion.  Dans  l’homme  où  tout  doit  être 
jugement  6c  raifon ,  le  fens  du  toucher  eh  plus  parfait 
que  dans  l’animal  où  il  y  a  moins  de  jugement  que 
de  fentiment ,,  St  au  contraire  l’odorat  efl  plus  parfait 
dans  l’animal que  dans  l’homme,  parce  que  le  toucher 
.efl  le  fens  de  la  connoifïànce ,  St  que  l’odorat  ne  peut 
etre  que  celui  du  fentiment.  Mais  comme  peu  de 
gens  diflinguent  nettement  les  nuances  qui  féparent  les 
idées  St  les  fenfations,  la  connoiffance  St  le  fentiment, 
fa  raifon  St  l’inhinét,  nous  mettrons  à  part  ce  que 
nous  appelons  chez  nous  raifonnement ,  dife ornement , 
jugement ,  St  nous  nous  bornerons  à  comparer  les  différ 
rens  produits  du  fimple  fentiment,  St  à  rechercher  les 
caufes  de  la  diverfité  de  Tinflinét  qui,  quoique  varié 
à  l’infini  dans  le  nombre  immenfe  des  efpèces  d’ani¬ 
maux  qui  tous  en  font  pourvus,  paroît  néanmoins  être 
plus  confiant,  plus  uniforme,  plus  régulier  ,  moins 
capricieux,  moins  fujet  à  l’erreur  que  ne  l’efl  la  raifon 
dans  la  feule  efpèce  qui  croit  la  poiïedfr. 

En  comparant  les  fens  qui  font  les  premières  puif~ 
fances  motrices  de  l’inflinél  dans  tous  les  animaux, 
bous- trouverons  d’abord  que  le  fens  de  la  vue  efl 
plus  étendu,  plus  vif,  plus  net  St  plus  diflincl  dans 
les  oifeaux  en  général  que  dans  les  quadrupèdes; 
je  dis  en  général ,  parce  qu’il  paroît  y  avoir  des 
exceptions  des  oifeaux  qui,  comme  les  hibous,  voyent 
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moins  qu  aucun  des  quadrupèdes  ;  mais  c’eft  un  effet 
particulier  que  nous  examinerons  a  part ,  d  autant  que 
fi  ces  oifeaux  voyent  mal  pendant  le  jour,  ils  voyent 
très-bien  pendant  la  nuit,  6c  que  ce  n’efl  que  par  un 
excès  de  fenfibilité  dans  l’organe,,  qu’ils  ceffent  de 
^voir  à  une  grande  lumière  :  cela  même  vient  à  l'appui 
de  notre  affertion ,  car  la  perfection  d’un  fens  dépend 
principalement  du  degré  de  fa  fenfibilité  ;  6c  ce  qui 
prouve  qu’en  effet  l’œil  eft  plus  parfait  dans  l’oifeau., 
c’efl  que  la  Nature  l’a  travaillé  davantage.  Il  y  a, 
comme  l’on  fait ,  deux  membranes  de  plus ,  l’une 
extérieure  6c  l’autre  intérieure,  dans  les  yeux  de  tous 
les  oifeaux,  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  l’homme;  la 
première  (c) ,  c’eft -à -dire,  la  plus  extérieure  de  ces 
membranes  eft  placée  dans  le  grand  angle  de  l’œil* 
c’elt  une  fécondé  paupière  plus  tranfparente  que  la 
première,  dont  les  mouvemens  obéiffent  également  à 
la  volonté,  dont  l’ufage  eft  de  nétoyer  6c  polir  la 
cornée,  6c  qui  leur  fert  aufîi  à  tempérer  l’excès  de  la 
lumière,  6c  ménager  par  conféquent  la  grande  fenfi¬ 
bilité  de  leurs  yeux;  la  fécondé  ^  eft  fituée  au  fond 

(c)  Nota.  Cette  paupière  interne  fe  trouve  dans  plu  fleurs  animaux 
quadrupèdes;  mais,  dans  la  plupart,  ellen’eft  pas  mobile  comme  dans 
les  oifeaux. 

(d)  Dans  les  yeux  d’un  coq  Indien,  le  nerf  optique,  qui  étoit  fitué 
fort  à  côté,  après  avoir  percé  la  fclérotique  «5c  la  choroïde,  s’élargiffoit 
ôc  formoit  un  rond ,  de  la  circonférence  duquel  il  partoit  plufïeurs 
filets  noirs  qui  s’unifïoient  pour  former  une  membrane,  que  nous 
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de  l’œil ,  6c  paroît  être  un  épanouiïïement  du  nerf 
optique,  qui  recevant  plus  immédiatement  les  impref- 
fions  de  la  lumière,  doit  dès-lors  être  plus  aifément 
ébranlé,  plus  fenûble  qu’il  ne  l’eft  dans  les  autres 
animaux,  &  c’efl  cette  grande  fenfibiiité  qui  rend  la 
vue  des  o i féaux  bien  plus  parfaite  6c  beaucoup  plus- 
étendue.  Un  épervier  voit  d’en  haut,  6c  de  vingt  fois 
plus  loin  une  alouette  fur  une  motte  de  terre ,  qu’un 
homme  ou  un  chien  ne  peuvent  l’apercevoir.  Un 
milan  qui  s’élève  à  une  hauteur  fi  grande  que  nous  le 
perdons  de  vue  ,  voit  de  -  là-  les  petits  lézards ,  les 
mulots,  les  oifeaux ,  6c  choifit  ceux  fur  lefquels  il  veut 
fondre ,  6c  cette  plus  grande  étendue  dans  le  fens  de 
la  vue,  efl  accompagnée  d’une  netteté,  d’une  pré- 
cifion  tout  auffi  grandes ,  parce  que  l’organe  étant  en 
même  temps  très  -  fouple  6c  très  -  fenfible  ,  l’œil  fe 
renfle  ou  s’aplatit  ,  fe  couvre  ou  fe  découvre  ,  fe 


avons  trouvée  dans  tous  les  oifeaux.  —  Dans  les  yeux  de  l’autruche ,  . 
le  nerf  optique  ayant  percé  la  fclérotique  &  la  choroïde,  fe  dilatoit 
&  formoit  une  efpèce  d’entonnoir  d’une  fubftancc  femblable  à  la 
fienne  ;  cet  entonnoir  jti’eft  pas.  ordinairement  rond  aux  oifeaux,  où 
nous  avons,  prefque  toujours  trouvé- l’extrémité  du  nerf  optique, 
aplatie  &  comprimée  au-dedans  de  l’œil:  de  cet  entonnoir  fortoit  une 
membrane  pliflee ,  failant  comme  une  bourfe  qui  aboutiffoit  en  pointe.  - 
Cette  bourfe*,  qui  étoit  large  de  fix  lignes  par. le  bas,  à  la  fortie  du 
nerf  optique,  &  qui  alloit  en  pointe  vers  le  haut,  étoit  noire,  mais 
d’un  autre  noir  que  n’eft  celui  de  la  choroïde  ,  qui  paroît  comme 
enduite  d’une  couleur  détrempée  qui  s’attache  aux  doigts;  car  c’étoït 
une  membrane  pénétrée  de  là  couleur ,  &  dont  la  furfàce  étoit  folide*  . 
Mém.  pour  feryir  à  l'HiJi \  des  animaux ,  pages  175  &  J 
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rétrécit  ou  s  élargit,  6c  prend  aifément,  promptemerîf 
8c  alternativement  toutes  les  formes  nécefïïiires  pour 
agir  6c  voir  parfaitement  à  toutes  les  lumières  8c  à 
toutes  les  diflances. 

D’ailleurs  le  fens  de  la  vue  étant  le  feul  qui  produife 
les  idées  du  mouvement,  le  feul  par  lequel  on  puiffe 
comparer  immédiatement  les  efpaces  parcourus  ;  6c  les 
oifeaux  étant  de  tous  les  animaux  les  plus  habiles,  les 
plus  propres  au  mouvement,  il  n’eü  pas  étonnant  qu’ils 
aient  en  même  temps  le  fens  qui  le  guide  plus  parfait 
8c  plus  fur;  ils  peuvent  parcourir  dans  un  très  -  petit 
temps  un  grand  efpace,  il  faut  donc  qu’ils  en  voyent 
l’étendue  &  même  les  limites.  Si  la  Nature,  en  leur 
donnant  la  rapidité  du  vol ,  les  eût  rendus  myopes., 
ces  deux  qualités  euffent  été  contraires,  l’oifeau  n’au- 
roit  jamais. ofé  fe  fervir  de  fa  légèreté,  ni  prendre  un 
efior  rapide,  il  n’auroit  fait  que  voltiger  lentement, 
dans  la  crainte  des  chocs  6c  des  réfiftances  imprévues. 
La  feule  vîteffe  avec  laquelle  on  voit  voler  un  oifeau , 
peut  indiquer  la  portée  de  fa  vue,  je  ne  dis  pas  la 
portée  abfolue,  mais  relative;  un  oifeau  dont  le  vol 
eh  très-vif,  direél  6c  foutenu,  voit  certainement  plus 
loin  qu’un  autre  de  même  forme,  qui  néanmoins  fe 
meut  plus  lentement  6c  plus  obliquement;  6c  fi  jamais 
la  Nature  a  produit  des  oifeaux  à  vue  courte  6c  à 
vol  très  -  rapide  ,  ces  efpèces  auront  péri  par  cette 
contrariété  de  qualités,  dont  l’une  non -feulement  em¬ 
pêche  l’exercice  de  l’autre ,  mais  expofe  l’individu  à 
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<Ies  rifques  fans  nombre,  d’où  l’on  doit  préfumer  que 
les  oifeaux  dont  le  vol  eft  le  plus  court  6c  le  plus 
lent,  font  ceux  aufïï  dont  la  vue  eft  la  moins  étendue  : 
comme  l’on  voit,  dans  les  quadrupèdes,  ceux  qu’on 
nomme  (l’unau  6c  l’aï)  qui  ne  fe  meuvent  que 

lentement,  avoir  les  yeux  couverts  &  la  vue  baffe. 

L’idée  du  mouvement  &  toutes  les  autres  idées  qui 
l’accompagnent  ou  qui  en  dérivent,  telles  que  celles 
des  vîtefles  relatives ,  de  la  grandeur  des  efpaces ,  de 
la  proportion  des  hauteurs ,  des  profondeurs  6c  des 
inégalités  des  furfaces  ,  font  donc  plus  nettes  ,  6c 
tiennent  plus  de  place  dans  la  tête  de  l’oifeau  que 
dans  celle  du  quadrupède  ;  6c  il  femble  que  la  Nature 
ait  voulu  nous  indiquer  cette  vérité  par  la  proportion 
qu’elle  a  mife  entre  la  grandeur  de  l’œil  6c  celle  de 
la  tête  :  car  dans  les  oifeaux  ,  les  yeux  font  pro¬ 
portionnellement  beaucoup  plus  grands  fe)  que  dans 
l’homme  6c  dans  les  animaux  quadrupèdes;  ils  font 
plus  grands,  plus  organifés,  puifqu’il  y  a  deux  mem¬ 
branes  de  plus,  ils  font  donc  plus  fenfibles;  6c  dès- 
lors  ce  fens  de  la  vue  plus  étendu,  plus  diftinél  6c 

(e )  Le  globe  de  l’œil ,  dans  une  aigle  femelle ,  avoit ,  dans  la  plus 
grande  largeur ,  un  pouce  &  demi  de  diamètre  ;  celui  du  mâle  avoit 
trois  lignes  de  moins.  Mém.  pour  fervir  a  l’HiJl.  des  animaux ,  partie  II, 
page  257.  —  Le  globe  de  l’œii  de  l’ibis  avoit  fix  lignes  de  diamètre.... 
L’œil  de  la  cigogne  étoit  quatre  fois  plus  gros.  Idem ,  partie  III , 
page  4  84.  —  Le  globe  de  l’œil ,  dans  le  cafoar ,  étoit  fort  gros  à 
proportion  de  la  cornée ,  ayant  un  pouce  &  demi  de  diamètre ,  &  la 
cornée  n’ayant  que  trois  lignes.  Idem,  partie  II,  page  3 13. 
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plus  vif  dans  l'oifèau  que  dans  le  quadrupède  ,  dort 
influer  en  même  proportion  fur  Torgane  intérieur  du 
fentiment,  en  forte  que  l’inftinét  des  oi féaux  fera  par  v 
cette  première  caufe  modifié  différemment  de  celui 
des  quadrupèdes. 

Une  fécondé  caufe  qui  vient  à  1  appui  de  la  pre¬ 
mière,  &  qui  doit  rendre  l’inflinét  de  l’oifeau  différent 
de  celui  du  quadrupède ,  c’efl  l'élément  qu’il  habite 
&  qu’il  peut  parcourir  fans  toucher  à  la  terre.  L’oifeau 
connoît  peut-être  mieux  que  l’homme  tous  les  degrés 
de  la  réfiflance  de  l’air,  de  fa  température  à  différentes 
hauteurs,  de  fa  pefanteur  relative,  &c.  Il  prévoit  plus 
que  nous,  il  indiqueroit  mieux  que  nos  baromètres 
&  nos  thermomètres  les  variations,  les  changemens 
qui  arrivent  à  cet  élément  mobile;  mille  &  mille  fois 
il  a  éprouvé  fes  forces  contre  celles  du  vent,  &  plus 
fouvent  encore  il  s’en  efi  aidé  pour  voler  plus  vite  Si 
plus  loin.  L’aigle  en  s’élevant  au-deffus  des  nuages  (f) , 

(f)  Nota.  On  peut  démontrer  que  l'aigle,  &  les  autres  oifeaux  de 
haut  vol ,  s'élèvent  à  une  hauteur  fupérieure  à  celle  des  nuages ,  en 
partant  même  du  milieu  d’une  plaine,  &  lins  fuppofer  qu’ils  gagnent 
ies  montagnes  qui  pourroient  leur  fervir  d’échelons;  car,  on  les  voit 
s’élever  fi  haut  qu’ils  difparoilîent  à  notre  vue*  Or,  l’on  lait  qu’un 
objet  éclairé  par  la  lumière  du  jour  ne  difparoît  à  nos  yeux  qu’à  la 
dillance  de  trois  mille  quatre  cents  trente-lrx  fois  fon  diamètre ,  & 
que  par  conféquent  fi  l’on  fuppolè  I’oifeau  placé  perpendiculairement 
au-dellus  de  l’homme  qui  le  regarde,  &  que  le  diamètre  du  vol  ou 
l’envergure  de  cet  oifeau  foit  de  cinq  pieds,  il  ne  peut  dilparoître 
qu’à  la  diltance  de  dix-lcpt  mille  cent  quatre-vingts  pieds  ou  deux 
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peut  paffer  tout -à- coup  de  Forage  dans  le  calme, 
jouir  d'un  ciel  ferein  &  d’une  lumière  pure ,  tandis 
que  les  autres  animaux  dans  l’ombre  font  battus  de  la 
tempête;  il  peut  en  vingt -quatre  heures  changer  de 
climat,  6c  planant  au -delfus  des  différentes  contrées, 
s’en  former  un  tableau  dont  l’homme  ne  peut  avoir 
d’idée.  Nos  plans  à  vue  d’oifeau,  qui  font  fi  longs,  fi 
difficiles  à  faire  avec  exaélitude ,  ne  nous  donnent  encore 
que  des  notions  imparfaites  de  l’inégalité  relative  des 
furfaces  qu’ils  repréfentent  :  i’oifeau  qui  a  la  puilfance 
de  fe  placer  dans  les  vrais  points  de  vue,  &  de  les 
parcourir  promptement  6c  fucceffivement  en  tout  fens, 
en  voit  plus ,  d’un  coup  d’œil ,  que  nous  ne  pouvons 
en  efiimer,  en  juger  par  nos^raifonnemens,  même 
appuyés  de  toutes  les  combinaifons  de  notre  art;  6c  le 
quadrupède  borné ,  pour  ainfi  dire  ,  à  la  motte  de 
terre  fur  laquelle  il  eft  né,  ne  connoît  que  fa  vallée, 
fa  montagne  ou  fa  plaine;  il  n’a  nulle  idée  de  l’en- 
femble  des  furfaces  ,  nulle  notion  des  grandes  dif- 
tances,  nul  defir  de  les  parcourir;  6c  c’eft  par  cette 
raifon  que  les  grands  voyages  6c  les  migrations  font 
auffi  rares  parmi  les  quadrupèdes,  qu’elles  font  fré¬ 
quentes  dans  les  oifeaux  ;  c’eft  ce  defir  ,  fondé  fur 
la  connoiflanee  des  lieux  éloignés,  fur  la  puiffance 
qu’ils  fe  fentent  de  s’y  rendre  en  peu  de  temps,  fur 
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mille  huit  cent  foixante  -  trois  toifes,  ce  qui  fait  une  hauteur  bien 
plus  grande  que  celle  des  nuages,  fur -tout  de  ceux  qui  produifènt 
les  orages. 
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la  not'on  anticipée  des  changemens  de  l’atmofphère, 
&  de  l'arrivée  des  faifons,  qui  les  détermine  à  partir 
enfemble  &  d’un  commun  accord  :  dès  que  les  vivres 
commencent  à  leur  manquer,  dès  que  le  froid  ou  le 
chaud  les  incommodent,  ils  méditent  leur  retraite; 
d’abord  ils  femblent  fe  raffembler  de  concert  pour 
entraîner  leurs  petits,  &  leur  communiquer  ce  même 
defir  de  changer  de  climat,  que  ceux-ci  ne  peuvent 
encore  avoir  acquis  par  aucune  notion,  aucune  con- 
noiffance,  aucune  expérience  précédente.  Les  pères  & 
mères  rafîèmblent  leur  famille  pour  la  guider  pendant 
la  traverfée,  &  toutes  les  familles  fe  réuniffent,  non- 
feulement  parce  que  tous  les  chefs  font  animés  du 
même  defir,  mais  parce  qu’en  augmentant  les  troupes, 
ils  fe  trouvent  en  force  pour  réfifter  à  leurs  ennemis. 

Et  ce  defir  de  changer  de  climat,  qui  communé¬ 
ment  fe  renouvelle  deux  fois  par  an,  c’eil-à-dire,  en 
automne  &  au  printemps,  efl  une  efpèce  de  befoin  fi 
prefîant,  qu’il  femanifefle  dans  les  oifeaux  captifs  par  les 
inquiétudes  les  plus  vives.  Nous  donnerons  à  l’article 
de  la  caille  un  détail  d’obfervations  à  ce  fujet,  par  Jef- 
quelles  on  verra  que  ce  defir  eft  l’une  des  affections 
les  plus  fortes  de  i’inllinét  de  l’oifeau;  qu’il  n’y  a  rien 
qu’il  ne  tente  dans  ces  deux  temps  de  l’année  pour 
fe  mettre  en  liberté,  &  que  fouvent  il  fe  donne  la 
mort  par  les  efforts  qu’il  fait  pour  fortir  de  fa  captivité; 
au  lieu  que  dans  tous  les  autres  temps  il  paroît  la 
fupporter  tranquillement ,  &  même  chérir  fa  prifon 
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s’il  s’y  trouve  renfermé  avec  fa  femelle  dans  la  faifon 
des  amours:  lorfque  celle  de  la  migration  approche, 
on  voit  les  oifeaux  libres,  non-feulement  fe  raffembier 
en  famille,  fe  réunir  en  troupes,  mais  encore  s’exercer 
à  faire  de  longs  vols ,  de  grandes  tournées ,  avant  que 
d’entreprendre  leur  plus  grand  voyage.  Au  refie  ,  les 
circonflances  de  ces  migrations  varient  dans  les  diffé¬ 
rentes  efpèces  ;  tous  les  oifeaux  voyageurs  ne  fe 
réunifient  pas  en  troupes,  il  y  en  a  qui  partent  feuîs, 
d’autres  avec  leurs  femelles  &  leur  famille,  d’autres  qui 
marchent  par  petits  détachemens  ,  &c.  Mais  avant 
d’entrer  dans  le  détail  que  ce  fujet  exige  (g J,  conti¬ 
nuons  nos  recherches  fur  les  caufes  qui  conflituent 
l’inftinél,  &  modifient  la  nature  des  oifeaux. 

L’homme  fupérieur  à  tous  les  êtres  organifés ,  a  le 
fens  du  toucher,  &  peut-être  celui  du  goût  plus  parfait 
qu’aucun  des  animaux,  mais  il  efl  inférieur  à  la  plupart 
d’entr’eux  par  les  trois  autres  fens;  &  en  ne  comparant 
que  les  animaux  entr’eux,  il  paroît  que  la  plupart  des 
quadrupèdes  ont  l’odorat  plus  vif,  plus  étendu  que  ne 
l’ont  les  oifeaux;  car  quoiqu’on  dife  de  l’odorat  du 
corbeau,  du  vautour,  &c.  il  efl  fort  inférieur  à  celui 
du  chien,  du  renard,  &c.  on  peut  d’abord  en  juger 
par  la  conformation  même  de  l’organe  ;  il  y  a  un 
grand  nombre  d’oifeaux  qui  n’ont  point  de  narines, 
c’efl-à-dire,  point  de  conduits  ouverts  au-deffus  du 

(g)  Nota.  Nous  donnerons  dans  un  autre  Difcours  les  faits  qui 
cm  rapport  à  la  migration  des  oifeaux. 
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bec ,  en  forte  qu’ils  ne  peuvent  recevoir  les  odeurs 
que  par  la  fente  intérieure  qui  efl  dans  la  bouche  ;  <Sc 
dans  ceux  qui  ont  des  conduits  ouverts  au-deffus  du 
bec  (h),  8c  qui  ont  plus  d’odorat  que  les  autres,  les 
nerfs  olfaétifs  font  néanmoins  bien  plus  petits  propor¬ 
tionnellement  ,  &  moins  nombreux  ,  moins  étendus 
que  dans  les  quadrupèdes  ;  auffi  l’odorat  ne  produit 
dans  l’oifeau  que  quelques  effets  afTez  rares  ,  affez 
peu  remarquables,  au  lieu  que  dans  le  chien  8c  dans 
plufieurs  autres  quadrupèdes  ,  ce  fens  paroît  être 
la  fource  8c  la  caufe  principale  de  leurs  détermina¬ 
tions  8c  de  leurs  mouvemens.  Ainfi  le  toucher  dans 
l’homme,  l’odorat  dans  le  quadrupède  &  l’œii  dans 
l’oifeau,  font  les  premiers  fens,  c’efl-à-dire,  ceux  qui 
font  les  plus  parfaits ,  ceux  qui  donnent  à  ces  différens 
êtres  les  fenfations  dominantes. 

Après  la  vue,  l’ouïe  me  paroît  être  le  fécond  fens 
de  l’oifeau,  c’efl-à-dire,  le  fécond  pour  la  perfection  ; 
l’ouïe  efl  non  -  feulement  plus  parfaite  que  l’odorat, 
le  goût  8c  le  toucher  dans  l’oifeau,  mais  même  plus 
parfaite  que  l’ouïe  des  quadrupèdes  ;  on  le  voit  par  la 

(h )  II  y  a  ordinairement  à  la  partie  fupérieure  du  bec ,  deux  petites 
ouvertures,  qui  font  les  narines  de  Foifeau ;  quelquefois  ces  ouver¬ 
tures  extérieures  de  l’oifeau  manquent  tout -à- fait,  en  forte  que  dans 
ce  cas  les  odeurs  ne  pénètrent  jufqu’au  fens  de  l’odorat  que  par 
la  fente  intérieure  qui  eft  dans  la  bouche  comme  dans  quelques 
palettes ,  les  cormorans ,  i’onocrotal.  —  Dans  le  grand  vautour,  fes 
nerfs  olfadifs  font  très-petits  à  proportion.  H'ifi.  de  8 Acad,  des  Sc. 
tome  1 ,  page  43  d . 
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facilité  avec  laquelle  la  plupart  des  oifeaux  retiennent 
&  répètent  des  fons  &  des  fuites  de  fons,  &  même 
la  parole  ;  on  le  voit  par  le  plaifir  qu’ils  trouvent 
à  chanter  continuellement,  à  gazouiller  fans  ceffe , 
fur  -  tout  lorfqu’ils  font  le  plus  heureux ,  c’efl-à-dire , 
dans  le  temps  de  leurs  amours;  ils  ont  les  organes  de 
l’oreille  &  de  la  voix  plusfouples  &  plus  puiffans,  ils 
s’en  fervent  aulfi  beaucoup  plus  que  les  animaux  qua¬ 
drupèdes.  La  plupart  de  ceux-ci  font  fort  filencieux , 
&  leur  voix  qu’ils  ne  font  entendre  que  rarement,  efl 
prefque  toujours  défagréable  &  rude  ;  dans  celle  des 
oifeaux,  on  trouve  de  la  douceur,  de  l’agrément,  de 
la  mélodie;  il  y  a  quelques  efpèces  dont,  à  la  vérité  , 
la  voix  paroît  infupportable ,  fur-tout  en  la  comparant 
à  celle  des  autres ,  mais  ces  efpèces  font  en  affez  petit 
nombre,  &  ce  font  les  plus  gros  oifeaux  que  la  Nature 
femble  avoir  traités  comme  les  quadrupèdes,  en  ne 
leur  donnant  pour  voix  qu’un  feul  ou  plufieurs  cris  qui 
paroiffent  d’autant  plus  rauques  ,  plus  perçans  &  plus 
forts,  qu’ils  ont  moins  de  proportion  avec  la  grandeur 
de  l’animal;  un  paon,  qui  n’a  pas  la  centième  partie 
du  volume  d’un  bœuf,  fe  fait  entendre  de  plus  loin; 
un  rofhgnol  peut  remplir  de  fes  fons  tout  autant 
d’efpace  qu’une  grande  voix  humaine  :  cette  prodi- 
gieufe  étendue ,  cette  force  de  leur  voix  dépend  en 
entier  de  leur  conformation ,  tandis  que  la  continuité 
de  leur  chant  ou  de  leur  frlence  ne  dépend  que  de 
leurs  affeétions  intérieures  ;  ce  font  deux  chofes  qu’il 
faut  confidérer  à  part. 
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L’oifeau  a  d’abord  les  mufcles  peétoraux  beaucoup 
plus  charnus  &  plus  forts  que  l’homme  ou  que  tout 
autre  animal  ,  &  c’efl  par  cette  raifon  qu’il  fait  agir 
fes  ailes  avec  beaucoup  plus  de  vîteffe  Si  de  force 
que  l’homme  ne  peut  remuer  fes  bras;  Si  en  même 
temps  que  les  puifïànces  qui  font  mouvoir  les  ailes 
font  plus  grandes,  le  volume  des  .ailes  eft  auffi  plus 
étendu.  Si  la  maffe  plus  légère,  relativement  à  la  gran¬ 
deur  Si  au  poids  du  corps  de  l’oifeau;  de  petits  os 
vides  Si  minces,  peu  de  chair,  des  tendons  fermes  Sc 
des  plumes  avec  une  étendue  fouvent  double,  triple 
Si  quadruple  de  celle  du  diamètre  du  corps,  forment 
l’aile  de  i’oifeau  qui  n’a  befoin  que  de  la  réaélion  de 
l’air  pour  foulever  le  corps.  Si  de  légers  mouvemens 
pour  le  foutenir  élevé.  La  plus  ou  moins  grande  facilité 
du  vol ,  fes  différens  degrés  de  rapidité ,  fa  direélion 
même  de  bas  en  haut  Si  de  haut  en  bas  dépendent  de 
la  combinaifon  de  tous  les  réfultats  de  cette  confor¬ 
mation.  Les  oifeaux  dont  l’aile  Si  la  queue  font  plus 
longues  Si  le  corps  plus  petit,  font  ceux  qui  volent  le 
plus  vite  &  le  plus  long  temps;  ceux  au  contraire  qui, 
comme  l’outarde,  le  cafoar  ou  l’autruche,  ont  les  ailes 
Si  la  queue  courtes,  avec  un  grand  volume  de  corps, 
ne  s’élèvent  qu’avec  peine,  ou  même  ne  peuvent 
quitter  la  terre. 

La  force  des  mufcles,  la  conformation  des  ailes; 
l’arrangement  des  plumes  Si  la  légèreté  des  os,  font 
les  caufes  phyfiques  de  l’effet  du  vol  qui  paroît  fatiguer 

fi  peu 
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fi  peu  la  poitrine  de  l’oifeau,  que  c’eft  fouvent  dans 
ce  temps  même  du  vol  qu’il  fait  le  plus  retentir  fa  voix 
par  des  cris  continus;  c’eft  que  dans  foifeau  le  thorax, 
avec  toutes  les  parties  qui  en  dépendent  ou  qu’il  con¬ 
tient,  efl  .plus  fort  ou  plus  étendu  à  l’intérieur  &  à  l’ex¬ 
térieur  qu’il  ne  l’eft  dans  les  autres  animaux;  de  même 
que  les  mufcles  peétoraux  placés  à  l’extérieur  font  plus 
gros,  la  trachée-artère  eft  plus  grande  &  plus  forte, 
elle  fe  termine  ordinairement  au-deffous  en  une  large 
cavité  qui  multiplie  le  volume  du  fon.  Les  poumons  plus 
grands,  plus  étendus  que  ceux  des  quadrupèdes,  ont 
phifieurs  appendices  qui  forment  des  poches ,  des 
efpèces  de  réfervoirs  d’air  qui  rendent  encore  le  corps 
del’oifeau  plus  léger,  en  même  temps  qu’ils  fourniffent 
aifément  &  abondamment  la  fubfïance  aerienne  qui 
fert  d’aliment  à  la  voix.  On  a  vu  dans  l’hifloire  de 
l’ouarine  (i ) ,  qu’une  affez  légère  différence  ,  une 
Cxtenfion  de  plus  dans  les  parties  folides  de  l’organe , 
donne  à  ce  quadrupède  qui  n’efl  que  d’une  grandeur 
médiocre,  une  voix  fi  facile  &  fi  forte  qu’il  la  fait 
retentir,  prefque  continuellement,  à  plus  d’une  lieue 
•  de  diftance,  quoique  les  poumons  foient  conformés 
comme  ceux  des  autres  animaux  quadrupèdes  ;  à  plus 
grande  raifon ,  ce  même  effet  fe  trouve  dans  l’oifeau 
où  il  y  a  un  grand  appareil  dans  les  organes  qui  doivent 
produire  les  fons,  &  où  toutes  les  parties  de  la  poitrine 

(i)Voy.  Hiftoire  naturelle,  générale  &  particulière;  volume  XVf 
gage  6  &  Juivantes. 

O  if  eaux ,  Tome  I.  •  C 
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paroiiTent  être  formées  pour  concourir  a  la  force  & 
à  la  durée  de  la  voix  (kj. 

Il  me  femble  qu’on  peut  démontrer,  par  des  faits- 
combinés,  que  la  voix  des  oifeaux  eft  non -feulement' 
plus  forte  que  celle  des  quadrupèdes,  relativement  au 
volume  de  leur  corps.,  mais  même  abfolument,  &  fans, 
y  faire  entrer  ce  rapport  de  grandeur:  communément 
les  cris  de  nos  quadrupèdes  domeltiques  ou  fauvages  ne 
fe  font  pas  entendre  au  -delà  d’un  quart  ou  d’un  tiers, 
de  lieue,  &  ce  cri  fe  fait  dans  la  partie  de  l’atmofphère 
la  plus  denfe,  c’eft-à-cîire ,  la  plus  propre  à  propager,- 
le  fon  ;  au  lieu  que  la  voix  des  oifeaux  qui  nous  parvient, 

(k)  Dans  la  plupart  des  oifeaux  de  rivière,  qui  ont  îa  voix  très-* 
forte ,  la  trachée  rélonne.  ;  c’eft  que  la  glotte  eft  placée  au  bas  de  la „ 
trachée,  &  non  pas  au  haut  comme  dans  l’homme.  Coll.  Acad.„ 
Fart.  Fr.  tome  I,  page  496.  — Il  en  eft  de  même  dans  le  coq.  Hijl»  . 
de  l’ Acad,  tome  II,  page  7.  — Dans  les  oifeaux,  &  fpécialement 
dans  les  canards  &  autres  oifeaux  de  rivière ,  les  organes  de  la  voix . 
confiftent  en  un  larynx  interne ,  à  l’endroit  de  la  bifurcation  de  la  trachée-  • 
artère;  en  deux  anches  membraneufes ,  qui  communiquent  par  le  bas 
à  l’origine  des  deux  premières  branches  de  la  trachée  ;  en  plufieurs 
membranes  fémilunaires  ,  difpofées  les  unes  au-deftus  des  autres ,  dans 
les  principales  branches  du  poumon  charnu ,  &  qui  ne  rempliftènt 
que  la  moitié  de  leur  cavité,  laiiïint  à  l’air  un  libre  paffage  par  l’autre, 
demi-cavité  y  en  d’autres  membranes  difpofées  en  différens  fens ,  foit 
dans  la  partie  moyenne,  foit  dans  la  partie  inférieure  de  la  trachée; 
enfin  ,  en  une  membrane  plus  ou  moins  folide  ,  fituée  prefque. 
tranfverfalement  entre  les  deux  branches  de  la  lunette,  laquelle  termine 
une  cavité  qui  fe  rencontre  conftammcnt  à  la  partie  fupérieure  & 
interne  de  la  poitrine.  Mém,  de  l'Acad.  des  Sciences,  année  J  y  y  g, 
page  29  9, 
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du  haut  des  airs,  fe  fait  dans  un  milieu  plus  rare,  & 
où  il  faut  une  plus  grande  force  pour  produire  le  même 
effet.  On  fait  par  des  expériences  faites  avec  la  ma¬ 
chine  pneumatique ,  que  le  fon  diminue  à  mefure  que 
Tair  devient  plus  rare;  &  j'ai  reconnu,  par  une  obfer*- 
vation  que  je  crois  nouvelle,  combien  la  différence  de 
cette  raréfaélion  influe  en  plein  air.  J’ai  fouvent  pafle 
des  jours  entiers  dans  les  forêts  où  l’on  eft  obligé  de 
s’appeler  de  loin ,  &  d’écouter  avec  attention ,  pour 
entendre  le  fon  du  cors  &  la  voix  des  chiens  ou  des 
hommes;  j’ai  remarqué  que  dans  le  temps  de  la  plus 
jgrande  chaleur  du  jour,  c’efl-à -dire,  depuis  dix  heures 
jufqu’à  quatre,  on  ne  peut  entendre  que  d’affez  près  les 
mêmes  voix,  les  mêmes  fons,  que  l’on  entend  de 
Join  le  matin ,  le  foir  &  fur-tout  la  nuit  dont  le  filence 
ne  fait  rien  ici ,  parce  qu’à  l’exception  des  cris  de 
quelques  reptiles  ou  de  quelques  oifeaux  noélurnes,  ii 
m’y  avoit  pas  le  moindre  bruit  dans  ces  forêts;  j’ai  de 
plus  obfervé  qu’à  toutes  les  heures  du  jour  &  de  la  nuit, 
on  entendoit  plus  loin  en  hiver  par  la  gelée  que  par 
Je  plus  beau  temps  de  toute  antre  faifon.  Tout  le 
monde  peut  s’aflurer  de  la  vérité  de  cette  obfervation, 
qui  ne  demande,  pour  être  bien  faite,  que  la  Ample 
attention  de  choifir  les  jours  fereins  &  calmes,  pour 
que  le  vent  ne  puiffe  déranger  le  rapport  que  nous 
venons  d’indiquer  dans  la  propagation  du  fon  ;  il  m’a 
fouvent  paru  que  je  ne  pouvois  entendre  à  midi  que 
de  fix  cents  pas  de  diflance  la  même  voix  que  j’en-~ 
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tendois  de  douze  ou  quinze  cents  à  fix  heures  du 
matin  ou  du  foir,  fans  pouvoir  attribuer  cette  grande 
différence  à  d’autre  caufe  qu’à,  la  raréfaélion  de  l’air 
plus  grande  à  midi,  6c  moindre  le  foir  ou  le  matin; 
8c  puifque  ce  degré  cle  raréfaélion  fait  une  diffé¬ 
rence  de  plus  de  moitié  fur  la  diftance  à  laquelle  peut 
s’étendre  le  fon  à  la  furface  de  la  terre  ,  c’eft-à-dire 
dans,  la  partie  la  plus  baffe  8c  la  plus  denfe  de.l’atmo-* 
fphère,  qu’on  juge  de  combien  doit  être  la  perte  du 
fon  dans  les  parties  fupérieures  où  l’air  devient  plus 
rare  à  mesure  qu’on  s’élève,  &  dans  une  proportion^ 
bien  plus  grande  que  celle  de  la  raréfaélion  caufée  par. 
la  chaleur  du  jour  !  Les  oifeaux  dont  nous  entendons . 
la  voix  d’en  haut,  6c  fouyent  fans  les  apercevoir,  font 
alors  élevés  à  une  hauteur  égaie  à  trois  mille  quatre 
cents  trente  -  fix  fois-  leur  diamètre ,  puifque  ce  n’e4 
qu’à  cette  diflance  que  l’œil  humain  ceffe  de  voir  les 
objets.  Suppofons  donc  que  l’oifeau  avec  fes  ailes 
étendues  faffe  un  objet  de  quatre  pieds  de  diamètre,  il 
ne  difparoîtra  qu’à  la  hauteur  de  treize  mille  fept  cents 
quarante-quatre  pieds  ou  de  plus  de  deux  mille  toifes,; 
6c  fi  nous  fuppofons  une  troupe  de  trois  ou  quatre 
cents  gros-oifeaux ,  tels  que  des  cigognes,  des  oies  , 
des  canards,  dont  quelquefois  nous  entendons  la  voix 
avant  de  les  apercevoir,  l’on,  ne  pourra  nier  que  la, 
hauteur  à  laquelle  ils  s’élèvent  ne  foit  encore  plus* 
grande,  puifque  la  troupe,  pour  peu  qu’elle  foit  ferrée, 
forme  un  objet  dont  le  diamètre  eff  bien  plus  grande. 
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Ainfi  l’oifeau  en  fe  faifant  entendre-  d’une  lieue  du 
haut  des  airs,  6c  produifant  des  Tons  dans  un  milieu 
qui  en  diminue  l’intenfité  6c  en  raccourcit  de  plus  de 
moitié  la  propagation  ,  a  par  conféquent  la  voix  quatre 
fois  plus  forte  que  .l'homme  ou  le  quadrupède,  qui 
ne  peut  fe  faire  entendre  à  une  demi-lieue  fur  la  fur- 
face  de  la  terre;  6e.  cette  eft inflation  eft  peut-être  plus 
foible  que  trop  forte  ,  car  indépendamment  de  ce  que 
nous  venons  d’expofer,  il  y  a  encore  une  confidéra- 
tion  qui  vient  à  l’appui  de  nos  concluions  ,.  c’eft  que 
Je  fon  rendu  dans  le  milieu  des  airs,  doit  en  fepropa*? 
géant  remplir  une  fphère  dont  l’oifeau  eft  le  centre,,, 
tandis  que  Le  fon  produit  à  la  furface  de  la  terre,  ne 
remplit  qu’une  demi-fphère  ,  6c-  que  la  partie  du  fon 
qui  fe  réfléchit  contre  la  terre,, aide  6c  fert  à  la  pro¬ 
pagation  de  celui  qui  s’étend  en  haut  6c  à  côté  ;  c’eft 
par  cette  raifon  qu’on  dit  que  la  voix  monte,  6c  que 
de  deux  perfonnes  qui  fe.  parlent,  du  haut  d’une  tour 
eu  bas,  celui  qui  eft  au  -  deftus  eft  forcé  de  crier 
beaucoup  plus  haut  que  l’autre,  s’il  veut  s’en  faire 
également,  entendre. 

Et  à  l’égard  de  la  douceur  de  la  voix  6c  de  l’agré¬ 
ment  du  chant  des  oifeaux  ,  nous  obferverons  que 
c’eft  une  qualité  en  partie  naturelle  6c  en  partie  acquife;. 
fa  grande  facilité  qu’ils  ont  à  retenir  6c  répéter  les  fons, 
fait  que  non-feulement,  ils  en  empruntent  les  uns  des: 
autres,  mais  que  fouvent  ils  copient  les  inflexions,  les, 
tons  de  la  voix  humaine  6c  de  nos  inftrumens..  N’eft.-il 
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:pas  fingulier  que  dans  tous  les  pays  peuplés  &  policés., 
la  plupart  des  oifeaux  aient  la  voix  charmante  6c  le 
chant  mélodieux,  tandis  que  dans  l’immenfe  étendue 
des  défertsde  l’Afrique  6c  de  Y  Amérique ,  où  Ton  n’a 
trouvé  que  des  hommes  fauvages,  il  n’exifle  auffi  que 
des  oifeaux  criards  ,  &  qu’à  peine  on  puiffe  citer 
quelques  efpèces  dont  la  voix  foit  douce  6c  le  chant 
agréable  î  doit -on  attribuer  cette  différence  à  la  feule 
influence  du  climat  î  l’excès  du  froid  6c  du  chaud 
produit ,  à  la  vérité ,  des  qualités  exceffives  dans  la 
nature  des  animaux,  6c  fe  marque  fouvent  à  l’extérieur 
par  des  caraélères  durs  6c  par  des  couleurs  fortes.  Les 
quadrupèdes  dont  la  robe  efl  variée  6c  empreinte  de 
couleurs  oppofées,  femée  de  taches  rondes,  ou  rayée 
de  bandes  longues,  tels  que  les  panthères,  les  léopards, 
les  zèbres,  les  civettes,  font  tous  des  animaux  des 
climats  les  plus  chauds;  prefque  tous  les  oifeaux  de 
ces  mêmes  climats  brillent  à  nos  yeux  des  plus  vives 
couleurs  ,  au  lieu  que  dans  les  pays  tempérés ,  les 
teintes  font  plus  foibles,  plus  nuancées,  plus  douces  : 
fur  trois  cents  efpèces  d’orfeaux  que  nous  pouvons 
compter  dans  notre  climat,  le  paon,  le  coq,  le  loriot, 
îe  martin-pêcheur,  le  chardonneret,  font  prefque  les 
feuls  que  l’on  puiffe  citer  pour  la  variété  des  couleurs, 
tandis  que  la  Nature  femble  avoir  épuifé  fes  pinceaux 
fur  le  plumage  des  oifeaux  dei’ Amérique ,  de  l’Afrique 
<&  de  l’Inde.  Ces  quadrupèdes  dont  la  robe  efl  fi  belle, 
ces  oifeaux  dont  le  plumage  éclate  des  plus  vives 
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couleurs,  ont  en  même  temps  la  voix  dure  &  fans 
inflexions,  les  fons  rauques  &  difcordans,  le  cri  défa- 
gréable  &  même  effrayant;  on  ne  peut  douter  que 
l’influence  du  climat  ne  foit  la  caufe  principale  de  ces 
effets,  mais  ne  doit-on  pas  y  joindre comme  caufe 
fecondaire,  l’influence  de  l’homme  J  Dans  tous  les 
animaux  retenus  en  domefticité  ou  détenus  en  capti¬ 
vité,  les  couleurs  naturelles  &  primitivesne  s’exaltent 
jamais  ,  &  paroiffent  ne  varier  que  pour  fe  dé¬ 
grader,  fe  nuancer  &  fe  radoucir  ;  on  en  a  vu  nombre 
d’exemples  dans  les  quadrupèdes,,  il  en  eft  de  même 
dans  les. oifeaux  domeftiques;  les  coqs  &  les  pio-eons- 
ont  encore  plus  varié  pour  les  couleurs  que  les  chiens 
ou  les  chevaux.  L’influence  de  l’homme  fur  la  Nature 
s  etend  bien  au -delà  de  ce  qu  on  imagine;  il  influe 
direétement  &  prefque  immédiatement  fur  le  naturel 
fur.  la.  grandeur  &  la.  couleur  des  animaux  qu’il  pro¬ 
page  &  qu’il  sert  fournis;  il  influe  médiatement  & 
de  plus  loin  fur  tous  les  autres  qui ,  quoique  libres, 
habitent  le  même  climat..  L’homme  a  changé,  pour 
fa  plus  grande  utilité ,  dans  chaque  pays  la  fu°rface  de 
la, terre;  les  animaux  qui  y.  font  attachés,  &.  qui  font 
forcés  d’y  chercher  leur  fubfiftance,  qui  vivent,  en  un 
mot  ,  fous  ce  même  climat  fur  cette  même  terre 
dont  l’homme  a  changé  la.  nature,  ont  dû  changer 
aufii  &  fe  modifier;  ils  ont  pris  par  néceflité  phifieurs 
habitudes  qui  paroiffent  faire  partie  de  leur  nature; 
ils  en: ont  pris  d’autres  par  crainte,  qui  ont. altéré. 
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dégradé  leurs  mœurs,  ils  en  ont  pris  par  imitation;; 

enfin  iis  en  ont  reçu  par  l’éducation  ,  à  mefure  qu’ils 

en  étoient  plus  ou  moins  fufceptibles  ;  le  chien  s’efl 

prodigieufement  perfeétionné  par  le  commerce  de 

l’homme.,  fa  férocité  naturelle  s’efl  tempérée,  6c  a 

cédé  à  la  douceur  de  la  reconnoifïance  6c  de  l’attacher 

« 

ment,  dès  qu’en  lui  donnant  fa  fubfiftance ,  l’homme 
a  fatisfait  à  fes  befoins:  dans  cet  animal,  les  appétits 
les  plus  véhémens  dérivent  de  l’odorat  6c  du  goût,  deux 
fens  qu’on  pourroit  réunir  en  un  feul,  qui  produit  les 
fenfations  dominantes'  du  chien  6c  des  autres  animaux 
carnaffiers ,  defquels  il  ne  diffère  que  par  un  point 
de  .fenfibilité  que  nous  avons  augmenté;  une  nature 
moins  forte ,  moins  fière ,  moins  féroce  que  celle  du 
tigre,  du  léopard  ou  du  lion;  un  naturel  dès- lors  plus 
flexible,  quoiqu’avec  des  appétits  tout  auffi  véhémens., 
s’efl  néanmoins  modifié,  ramolli  par  les  impreffions 
douces  du  commerce  des  hommes  dont  l’influence 
n’efl  pas  auffi  grande  fur  les  autres  animaux,  parce  que 
les  uns  ont  une  nature  revêche.,  impénétrable  aux 
affrétions  douces;  que  les  autres  font  durs,  infenfibles 
ou  trop  défians  ou  trop  timides;  que  tous  jaloux  de 
leur  liberté  fuient  l’homme,  6c. ne  le  voyent  que  comme 
leur  tyran  ou  leur  deflruéleur. 

L’homme  a  moins  d’influence  fur  les  oifeaux  que 
fur  les  quadrupèdes,  parce  que  leur  nature  efl  plus 
éloignée,  6c  qu’ils  font  moins  fufceptibles  des  fenti- 
jnens  d’attachement  6c  .d’obéiffance;  les  oifeaux  que 

nous 
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nous  appelons  domejtiques ,  ne  font  que  prifonniers,  ils 
ne  nous  rendent  aucun  fervice  pendant  leur  vie ,  iis 
ne  nous  font  utiles  que  par  leur  propagation  ,  c’efl-à- 
dire,  par  leur  mort;  ce  font  des  vidâmes  que  nous 
multiplions  fans  peine,  &  que  nous  immolons  fans 
regret  6c  avec  fruit.  Comme  leur  inflinCt  diffère  de 
celui  des  quadrupèdes  ,  &  na  nul  rapport  avec  le 
nôtre,  nous  ne  pouvons  leur  rien  infpirer  directement, 
ni  même  leur  communiquer  indirectement  aucun  fen- 
timent  relatif,  nous  ne  pouvons  influer  que  fur  la 
machine,  6c  eux  auffi  ne  peuvent  nous  rendre  que 
machinalement  ce  qu’ils  ont  reçu  de  nous.  Un  oifeau 
dont  l’oreille  eft  affez  délicate  ,  aflez  précife  pour 
faiflr  6c  retenir  une  fuite  de  fons  6c  même  de  paroles , 
6c  dont  la  voix  eft  aflez  flexible  pour  les  répéter  dif- 
tinCtement,  reçoit  ces  paroles  fans  les  entendre,  6c 
les  rend  comme  il  les  a  reçues  ;  quoiqu’il  articule  des 
mots,  il  ne  parle  pas,  parce  que  cette  articulation  de 
mots  n’émane  pas  du  principe  de  la  parole,  6c  n’en  eft 
qu’une  imitation  qui  n’exprime  rien  de  ce  qui  fe  pafle 
à  l’intérieur  de  l’animal,  6c  ne  repréfente  aucune  de 
fes  affeCtions.  L’homme  a  donc  modifié  dans  les 
oifeaux  quelques  puiffances  phyfiques,  quelques  qua¬ 
lités  extérieures,  telles  que  celles  de  l’oreille  6c  de  la 
voix,  mais  il  a  moins  influé  fur  les  qualités  intérieures. 
On  en  inflruit  quelques-uns  à  chafler  6c  même  à  rap¬ 
porter  leur  gibier;  on  en  apprivoife  quelques  autres 
aflez  pour  les  rendre  familiers;  à  force  d’habitude,  on 
Oifeaux ,  Tome  L  ,  D 
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les  amène  au  point  de  s’attacher  à  leur  prifon ,  de 
reconnoître  auffi  la  perfonne  qui  les  foigne;  mais  tous 
ces  fentimens  font  bien  légers  ,  bien  peu  profonds 
en  comparaifon  de  ceux  que  nous  tranfmettons  aux 
animaux  quadrupèdes,  &  que  nous  leur  communiquons 
avec  plus  de  fuccès  en  moins  de  temps  &  en  plus 
grande  quantité.  Quelle  comparaifon  y  a-t-il  entre 
l’attachement  d’un  chien  &  la  familiarité  d’un  ferin  , 
entre  l’intelligence  d’un  éléphant  Si  celle  de  l’autruche , 
qui  néanmoins  paroît  être  le  plus  grave,  le  plus  réfléchi 
des  oifeaux ,  foit  parce  que  l’autruche  efl  en  effet 
l’éléphant  des  oifeaux  par  la  taille ,  Si  que  le  privilège  de 
l’air  fenfé  efl,  dans  les  animaux,  attaché  à  la  grandeur, 
foit  qu’étant  moins  oifeau  qu’aucun  autre,  Si  ne  pou¬ 
vant  quitter  la  terre,  elle  tienne  en  effet  de  la  nature 
des  quadrupèdes  î 

Maintenant,  fi  l’on  confidère  la  voix  des  oifeaux, 
indépendamment  de  l’influence  de  l’homme;  que  l’on 
lepare  dans  le  perroquet,  le  ferin,  le  fanfonnet,  le 
merle,  les  fons  qu’ils  ont  acquis,  de  ceux  qui  leur 
font  naturels;  que  fur -tout  on  obferve  les  oifeaux 
libres  Si  folitaires,  on  reconnoîtra  que  non-feulement 
leur  voix  fe  modifie  fuivant  leurs  affrétions ,  mais 
même  qu’elle  s’étend,  fe  fortifie,  s’altère,  fe  change, 
s’éteint  ou  fe  renouvelle  félon  les  circonffances  Si  le 
temps  :  comme  la  voix  efl  de  toutes  leurs  facultés 
l’une  des  plus  faciles,  Si  dont  l’exercice  leur  coûte  le 
moins,  ils  s’en  fervent  au  point  de  paroître  en  abufer, 
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6c  ce  ne  font  pas  les  femelles  qui  (comme  on  pourroit 
le  croire)  abufent  le  plus  de  cet  organe;  elles  font, 
dans  Iesoifeaux,  bien  plus  fdencieufes  que  les  mâles; 
elles  jettent,  comme  eux,  des  cris  de  douleur  ou  de 
crainte;  elles  ont  des  exprefîions  ou  des  murmures 
d’inquiétude  ou  de  follicitude,  fur  -  tout  pour  leurs 
petits,  mais  le  chant  paroît  être  interdit  à  la  plupart 
d’entr’elles,  tandis  que  dans  le  mâle,  c’eft  Tune  des 
qualités  qui  fait  le  plus  de  fenfation.  Le  chant  eft  le 
produit  naturel  d’une  douce  émotion ,  c’eft  l’exprelfion 
agréable  d’un  defir  tendre,  qui  n’eft  qu’à  demi  fatisfait: 
le  ferin  dans  fa  volière,  le  verdier  dans  les  plaines, 
le  loriot  dans  les  bois  ,  chantent  également  leurs 
amours  à  voix  éclatante,  à  laquelle  la  femelle  ne  répond 
que  par  quelques  petits  fons  de  pur  confentement  ; 
dans  quelques  efpèces ,  la  femelle  applaudit  au  chant 
du  mâle  par  un  femblable  chant,  mais  toujours  moins 
fort  &  moins  plein  ;  le  rolfignol  en  arrivant  avec  les 
premiers  jours  du  printemps,  ne  chante  point  encore, 
il  garde  le  fdence  jufqu’à  ce  qu’il  foit  apparié;  fon 
chant  eft  d’abord  affez  court,  incertain,  peu  fréquent, 
comme  s’il  n’étoit  pas  encore  fur  de  fa  conquête,  6c 
fa  voix  ne  devient  pleine,  éclatante  &  foutenue  jour 
&  nuit,  que  quand  il  voit  déjà  fa  femelle  chargée  du 
fruit  de  fes  amours,  s’occuper  d’avance  des  foins  ma¬ 
ternels;  il  s’empreffe  à  les  partager,  il  l’aide  à  conf- 
truire  le  nid ,  jamais  il  ne  chante  avec  plus  de  force 
6c  de  continuité  que  quand  il  la  voit  travaillée  des 
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douleurs  de  la  ponte,  &  ennuyée  d’une  longue  & 
continuelle  incubation;  non-feulement  il  pourvoit  à  fa 
fu bfi fiance  pendant  tout  ce  temps ,  mais  il  cherche  à 
le  rendre  plus  court,  en  multipliant  fes  careffes,  en 
redoublant  fes  accens  amoureux  ;  &  ce  qui  prouve  que 
le  chant  dépend  en  effet  &  en  entier  des  amours,  c’efl 
qu’il  ceffe  avec  elles:  dès  que  la  femelle  couve,  elle 
ne  chante  plus,  &  vers  la  fin  de  juin,  le  mâle  fe  tait 
suffi,  ou  ne  fe  fait  entendre  que  par  quelques  fions 
rauques,  femblables  au  coaffement  d’un  reptile ,  &  fi 
différens  des  premiers ,  qu’on  a  de  la  peine  à  fe  per- 
fuader  que  ces  fons  viennent  du  roffignol,  ni  même 
d’un  autre  oifeau. 

Ce  chant  qui  ceffe  &  fe  renouvelle  tous  les  ans,  & 
qui  ne  dure  que  deux  ou  trois  mois  ;  cette  voix  dont 
les  beaux  fons  n’éclatent  que  dans  la  faifon  de  l’amour, 
qui  s’altère  enfuite  &  s’éteint  comme  la  flamme  de  ce 
feu  fatisfait,  indique  un  rapport  phyfique  entre  les  or¬ 
ganes  de  la  génération  &  ceux  de  la  voix;  rapport  qui 
paroît  avoir  une  correfpondance  plus  précife,  &  des 
effets  encore  plus  étendus  dans  l’oifieau.  On  fait  que 
dans  l’homme,  la  voix  ne  devient  pleine  qu  après  la 
puberté;  que  dans  les  quadrupèdes,  elle  fe  renforce 
&  devient  effrayante  dans  le  temps  du  rut:  la  réplétion 
des  vaiffeaux  fpermatiques,  la  furabondance  de  la  nour¬ 
riture  organique,  excitent  une  grande  irritation  dans  les 
parties  de  la  génération  ;  celles  de  la  gorge  &  de  la 
voix  paroiiïent  fereffen tir  plus  ou  moins  de  cette  chaleur 
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irritante,  la  croiflànce  de  la  barbe,  la  force  de  la  voix, 
J'extenfion  de  la  partie  génitale  dans  le  mâle ,  l'accroif- 
fement  des  mamelles ,  le  développement  des  corps 
glanduleux  dans  la  femelle,  qui  tous  arrivent  en  même 
temps ,  indiquent  affez  la  correfpondance  des  parties 
de  la  génération,  avec  celles  de  la  gorge  &  de  la  voix. 
Dans  les  oifeaux,  les  changemens  font  encore  plus 
grands;  non-feulement  ces  parties  font  irritées,  altérées 
ou  changées  par  ces  mêmes  caufes ,  mais  elles  paroiflent 
même  fe  détruire  en  entier  pour  fe  renouveler  :  les 
tefticules ,  qui ,  dans  l'homme  6c  dans  la  plupart  des 
quadrupèdes,  font  à  peu  près  les  mêmes  en  tout  temps, 
fe  flétriffent  dans  les  oifeaux,  6c  fe  trouvent  pour  ainfi 
dire  réduits  à  rien,  après  la  faifon  des  amours  au  retour 
de  laquelle  ils  renaiffent ,  prennent  une  vie  végétative, 
&  groffiffent  au-delà  de  ce  que  femble  permettre  la 
proportion  du  corps:  le  chant  qui  cefle  6c  renaît  dans 
les  mêmes  temps ,  nous  indique  des  altérations  relatives 
dans  le  gofier  de  i’oifeau  ;  6c  il  feroit  bon  d’obferver 
s’il  ne  fe  fait  pas  alors  dans  les  organes  de  fa  voix 
quelque  produélion  nouvelle,  quelqu'extenfion  confi- 
dérable,  qui  ne  dure  qu 'autant  que  le  gonflement  des 
parties  de  la  génération. 

Au  refte,  l'homme  paroît  encore  avoir  influé  fur 
ce  fentiment  d'amour  le  plus  profond  de  la  Nature,  il 
femble  au  moins  qu’il  en  ait  étendu  la  durée  6c  multi¬ 
plié  les  effets  dans  les  animaux  quadrupèdes  6c  dans 
les  oifeaux  qu’il  retient  en  domefliçité;  les  oifeaux  de 
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baffe- cour  6c  les  quadrupèdes  domeftiques ,  ne  font 
pas  bornés  comme  ceux  qui  font  libres  à  une  feule 
faifon,  à  un  feul  temps  de  rut;  le  coq,  le  pigeon ,  le 
canard,  peuvent  comme  le  cheval,  le  bélier  6c  le  chien, 
s’unir  &  produire  prefqif en  toute  faifon ,  au  lieu  que 
les  quadrupèdes  6c  les  oifeaüx  fauvages,  qui  n’ont 
reçu  que  la  feule  influence  de  la  Nature,  font  bornés 
à  une  ou  deux  faifons,  &  ne  cherchent  à  s’unir  que 
dans  ces  feuls  temps  de  l’année. 

Nous  venons  d’expofer  quelques-unes  des  principales 
qualités  dont  la  Nature  a  doué  les  oifeaux,  nous  avons 
tâché  de  reconnoître  les  influences  de  l’homme  fur 
leurs  facultés,  nous  avons  vu  qu’ils  l’emportent  fur  lui 
&  fur  tous  les  animaux  quadrupèdes ,  par  l’étendue  6c 
la  vivacité  du  fens  de  la  vue ,  par  la  précifion ,  la  fenfi- 
bilité  de  celui  de  l’oreille ,  par  la  facilité  St  la  force 
de  la  voix,  6c  nous  verrons  bientôt  qu’ils  l’emportent 
encore  de  beaucoup  par  les  puiffances  de  la  génération, 
6c  par  l’aptitude  au  mouvement  qui  paroît  leur  être 
plus  naturel  que  le  repos;  il  y  en  a,  comme  les  oifeaux 
de  paradis,  les  mouettes,  les  martin-pêcheurs ,  ôcc.  qui 
femblent  être  toujours  en  mouvement,  6c  ne  fe  repofer 
que  par  inflans;  plufieurs  fe  joignent,  fe  choquent, 
femblent  s’unir  dans  l’air;  tous  faififfent  leur  proie  en 
volant  fans  fe  détourner ,  fans  s’arrêter  ;  au  lieu  que 
le  quadrupède  eft  forcé  de  prendre  des  points  d’appui, 
des  momens  de  repos  pour  fe  joindre,  6c  que  i’inftant 
où  il  atteint  fa  proie  eft  la  fin  de  fa  courfe  :  l’oifeau 
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peut  donc  faire  dans  i’état  de  mouvement  plufieurs 
chofes  qui,  dans  le  quadrupède,  exigent  l’état  de  repos; 
il  peut  auiïi  faire  beaucoup  plus  en  moins  de  temps , 
parce  qu’il  fe  meut  avec  plus  de  vîteffe,  plus  de  con¬ 
tinuité  ,  plus  de  durée  :  toutes  ces  caufes  réunies  influent 
fur  les  habitudes  naturelles  de  l’oifeau ,  6c  rendent 
encore  fon  inftinél  différent  de  celui  du  quadrupède. 

Pour  donner  quelque  idée  de  la  durée  6c  de  la 
continuité  du  mouvement  des  oifeaux  ,  6c  auiïi  de  la 
proportion  du  temps  6c  des  efpaces  qu’ils  ont  coutume 
de  parcourir  dans  leurs  voyages,  nous  comparerons 
leur  vîteffe,  avec  celle  des  quadrupèdes,  dans  leurs 
plus  grandes  courfes  naturelles  ou  forcées;  le  cerf,  le 
renne  6c  l’élan  peuvent  faire  quarante  lieues  en  un 
jour;  le  renne,  attelé  à  un  traîneau,  en  fait  trente  (l), 
6c  peut  foutenir  ce  même  mouvement  plufieurs  jours 
de  fuite:  le  chameau  peut  faire  trois  cents  lieues  en 
huit  jours  (m);  le  cheval  élevé  pour  la  courfe  6c  choifi 
parmi  les  plus  légers  6c  les  plus  vigoureux,  pourra 
faire  une  lieue  en  fix  ou  fept  minutes,  mais  bientôt  fa 
vîteffe  fe  ralentit ,  6c  il  feroit  incapable  de  fournir  une 
carrière  un  peu  longue  qu’il  auroit  entamée  avec  cette 
rapidité  :  nous  avons  cité  l’exemple  de  la  courfe  d’un 
Anglois  (n) ,  qui  fit  en  onze  heures  trente -deux  mi¬ 
nutes  foixante-douze  lieues  en  changeant  vingt-une  fois 

(l j  Hiftoire  naturelle,  générale  &  particulière,  tome  XII. 

(m)  Idem,  tome  JJ,  page  223. 

(n)  Idem,  tome  IV,  page  23  3> 
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de  cheval  ;  ainfi  les  meilleurs  chevaux  ne  peuvent  pas 
faire  quatre  lieues  dans  une  heure,  ni  plus  de  trente 
lieues  dans  un  jour.  Or,  la  vîtefTe  des  oifeaux  eft  bien 
plus  grande,  car,  en  moins  de  trois  minutes,  on  perd 
de  vue  un  gros  oifeau ,  un  milan  qui  s’éloigne,  un 
aigle  qui  s’élève  &  qui  préfente  une  étendue  dont  le 
diamètre  efl  de  plus  de  quatre  pieds  ;  d’où  l’on  doit 
inférer  que  l’oifeau  parcourt  plus  de  fept  cents  cinquante 
toifes  par  minute,  &  qu’il  peut  fe  tranfporter  à  vingt 
lieues  dans  une  heure  :  il  pourra  donc  aifément  par¬ 
courir  deux  cents  lieues  tous  les  jours  en  dix  heures 
de  vol,  ce  qui  fuppofe  plufieurs  intervalles  dans  le 
jour,  &  la  nuit  entière  de  repos.  Nos  hirondelles  St 
nos  autres  oifeaux  voyageurs,  peuvent  donc  fe  rendre 
de  notre  climat  fous  la  Ligne  en  moins  de  fept  ou 
huit  jours.  M,  Adanfon  a  vu  &  tenu,  à  la  côte 
du  Sénégal,  des  hirondelles  arrivées  Je  9  oétobre, 
c’eft-à- dire  huit  ou  neuf  jours  après  leur  départ 
d’Europe.  Pietro  délia  Valle  dit,  qu’en  Perfe  (p),  le 
pigeon  meffager  fait  en  un  jour  plus  de  chemin  qu’un 
homme  de  pied  ne  peut  en  faire  en  fix.  On  connoît 
î’hiftoire  du  faucon  de  Henri  II,  qui  s’étant  emporté 
après  une  canepetière  à  Fontainebleau,  fut  pris  le  len¬ 
demain  à  Malte,  6c  reconnu  à  Panneau  qu’il  portoit; 
celle  du  faucon  des  Canaries  (q),  envoyé  au  duc  de 

(0)  Voyage  au  Sénégal,  par  M.  Adanfon. 

(p)  Voyage  de  Pietro  délia  Valle,  tome  1,  page  4.1  6 , 

(q)  Obfery.  de  Sir  Edmund  Scoty .  Voy.  Purchajf.  pag.  785. 

Lerme, 
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Lerme,  qui  revint  d’Andaloufie  à  l’îie  de  TénérifFe 
en  feize  heures ,  ce  qui  fait  un  trajet  de  deux  cents 
cinquante  lieues.  Hans  Sloane  (r)  allure  qu’à  la  Bar- 
bade  ,  les  mouettes  vont  fe  promener  en  troupes  à  plus 
de  deux  cents  milles  de  diftance,  St  qu’elles  reviennent 
le  même  jour.  Une  promenade  de  plus  de  cent  trente 
lieues,  indique  affez  la  po/Fibilité  d’un  voyage  de  deux 
cents;  St  je  crois  qu’on  peut  conclure  de  la  combi- 
naifon  de  tous  ces  faits,  qu’un  oifeau  de  haut  vol  peut 
parcourir  chaque  jour  quatre  ou  cinq  fois  plus  de 
chemin  que  le  quadrupède  le  plus  agile. 

Tout  contribue  à  cette  facilité  de  mouvement  dans 
l’oifeau,  d’abord  les  plumes  dont  la  fubftance  efl  très- 
légère  ,  la  furface  très-grande ,  St  dont  les  tuyaux  font 
creux;  enftiite  l’arrangement  (f)  de  ces  mêmes  plumes, 
la  forme  des  ailes  convexe  en  defîus  St  concave  en 
deffous  ,  leur  fermeté ,  leur  grande  étendue  St  la  force 
des  mufcles  qui  les  font  mouvoir;  enfin  la  légèreté 
même  du  corps,  dont  les  parties  les  plus  maffives, 
telles  que  les  os ,  font  beaucoup  plus  légères  que  celles 
des  quadrupèdes  ;  car  les  cavités  dans  les  os  des  oifeaux 
font  proportionnellement  beaucoup  plus  grandes  que 

(r)  A  voyage  to  the  ijlands ....  With  the  natural  Hijlory  by  Sir  Hans 
Sloane.  London,  tome  I,  page  27. 

(f)  Voyez  fur  la  ftru&ure  &  l’arrangement  des  plumes,  les  re¬ 
marques  &  obfervations  de  M.rf  de  l’ Academie  des  Sciences  dans  ies 
Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiftoire  des  animaux  ,  pürtie  11 ,  a  l' article 
de  /'Autruche. 

Oifeaux,  Tome  L  .  E 
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dans  les  quadrupèdes ,  &  les  os  plats  qui  n’ont  point 
de  cavités  font  plus  minces  &  ont  moins  de  poids. 
«  Le  fquelette  (t)  de  l’onocrotale,  difent  les  Anato- 
»  miftes  de  l’Académie,  efl  extrêmement  léger,  il  ne 
pefoit  que  vingt-trois  onces  quoiqu’il  foit  très-grand  ». 
Cette  légèreté  des  os  diminue  confidérablement  le 
poids  du  corps  de  l’oifeau,  6c  l’on  reconnoîtra,  en 
pefant  à  la  balance  hydroflatique,  le  fquelette  d’un 
quadrupède  Sc  celui  d’un  oifeau,  que  le  premier  efl 
fpécifiquement  bien  plus  pefant  que  l’autre. 

Un  fécond  effet  très-remarquable,  Ôc  que  l’on  doit 
rapporter  à  la  nature  des  os  ,  efl  la  durée  de  la  vie 
des  oifeaux,  qui  en  général  elt  plus  longue  Sc  ne  fuit 
pas  les  mêmes  règles,  les  mêmes  proportions  que 
dans  les  animaux  quadrupèdes.  Nous  avons  vu  que 
dans  l’homme  Sc  dans  ces  animaux  ,  la  durée  de  la 
vie  efl  toujours  proportionnelle  au  temps  employé  à 
J’accroiffement  du  corps,  Sc  en  même  temps  nous 
avons  obfcrvé  qu’en  général  ,  ils  ne  font  en  état  d’en¬ 
gendrer  que  lorfqu’ils  ont  pris  la  plus  grande  partie  de 
leur  accroiffement.  Dans  les  oifeaux  l’acc roi ffemen t  efl 
plus  prompt,  Sc  la  reproduction  plus  précoce;  un  jeune 
oifeau  peut  fe  fervir  de  fes  pieds  en  fortant  de  la 
coque ,  &  de  fes  ailes  peu  de  temps  après;  il  peut 
marcher  en  naiffant  &  voler  un  mois  ou  cinq  femaines 
après  fa  naiffance;  un  coq  efl  en  état  d’engendrer  à 

(t)  Mémoires  pour  fervir  à  i’Hiftoire  des  animaux,  partie  1  II> 
article  du  Pélican. 
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l’âge  de  quatre  mois,  &  ne  prend  fon  entier  accroif- 
fement  qu’en  un  an  ;  les  oifeaux  plus  petits  le  prennent 
en  quatre  ou  cinq  mois;  ils  croiffent  donc  plus  vite 
Si  produifent  bien  plus  tôt  que  les  animaux  quadru¬ 
pèdes,  &  néanmoins  ils  vivent  bien  plus  long-temps 
proportionnellement;  car,  la  durée  totale  de  la  vie 
étant  dans  l’homme  &  dans  les  quadrupèdes,  fix  ou 
fept  fois  plus  grande  que  celle  de  leur  entier  accroif- 
fement;  il  s’enfuivroit  que  le  coq  ou  le  perroquet  qui 
ne  font  qu’un  an  à  croître  ne  devroient  vivre  que  fix 
ou  fept  ans ,  au  lieu  que  j’ai  vu  grand  nombre  d’exemples 
bien  différens;  des  linottes  prifonnières  &  néanmoins 
âgées  de  quatorze  &  quinze  ans,  des  coqs  de  vingt 
ans  &  des  perroquets  âgés  de  plus  de  trente  ;  je  fuis 
même  porté  à  croire  que  leur  vie  pourroit  s’étendre 
bien  au-delà  des  termes  que  je  viens  d’indiquer  (u) , 
Si  je  fuis  perfuadé  qu’on  ne  peut  attribuer  cette  longue 
durée  de  la  vie  dans  des  êtres  aufii  délicats.  Si  que 
les  moindres  maladies  font  périr ,  qu’a  la  texture  de 
leurs  os  dont  la  fubftance  moins  folide,  plus  légère  que 


(u)  Un  homme  digne  de  foi  m’a  afluré  qu’un  perroquet  âgé  d’en¬ 
viron  quarante  ans  ,  avoit  pondu  tans  le  concours  d’aucun  mâle ,  au 
moins  de  fon  eipèce.  —  On  a  dit  qu’un  cygne  avoit  vécu  trois  cents 
ans  ;  une  oie ,  quatre-vingts  ;  un  onocrotale  autant.  L’aigle  &  le 
corbeau  paflent  pour  vivre  très-long- temps.  Encyclopédie ,  à  l’article 
Oifsau.  —  Aldrovande  rapporte  qu’un  pigeon  avoit  vécu  vingt-deux 
ans ,  &  qu’il  n’avoit  celîé  d’engendrer  que  les  fix  dernières  années 
de  fa  vie.  — Willulghby  dit  que  les  linottes  vivent  quatorze  ans,  & 
les  chardonnerets  vingt-trois ,  &c. 
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celle  des  os  des  quadrupèdes,  relie  plus  long-temps 
poreufe;  en  forte  que  l’os  ne  fe  durcit,  ne  fe  remplit, 
ne  s’obflrue  pas  aufTi  vite  à  beaucoup  près  que  dans 
les  quadrupèdes;  cet  endurcifTement  de  la  fubltance des 
os  eft,  comme  nous  l’avons  dit,  la  caufe  générale  de 
la  mort  naturelle:  le  terme  en  eft  d’autant  plus  éloigné 
que  les  os  font  moins  folides,  c’eft  par  cette  raifon 
qu’il  y  a  plus  de  femmes  que  d’hommes  qui  arrivent 
à  une  vieilleffe  extrême;  c’elt  par  cette  même  raifon 
que  les  oifeaux  vivent  plus  long-temps  que  les  quadru¬ 
pèdes,  &  les  portions  plus  long-temps  que  les  oifeaux, 
parce  que  les  os  des  portions  dont  d’une  fu  b  flan  ce 
encore  plus  légère,  &  qui  conferve  fa  duélilité  plus 
long -temps  que  celle  des  os  des  oifeaux. 

Si  nous  voulons  maintenant  comparer  un  peu  plus 
en  détail  les  oifeaux  avec  les  animaux  quadrupèdes, 
nous  y  trouverons  plufieurs  rapports  particuliers,  qui 
nous  rappelleront  Tuniformité  du  plan  général  de  la 
Nature;  il  y  a  dans  les  oifeaux,  comme  dans  les  qua¬ 
drupèdes,  des  efpèces  carnaffières ,  &  d’autres  aux¬ 
quelles  les  fruits,  les  grains,  les  plantes  fuffifent  pour 
fe  nourrir.  La  même  caufe  phyfique  qui  produit  dans 
l’homme  Sc  dans  les  animaux  la  néceffité  de  vivre 
de  chair  Si  d’alimens  très- fubflanciels,  fe  retrouve 
dans  les  oifeaux;  ceux  qui  font  carnaffiers  n’ont  qu’un 
eflomac  6c  des  inteflins  moins  étendus  que  ceux  qui 
fe  nourriffent  de  grains  ou  de  fruits  (x);  le  jabot  dans 

(*)  En  général,  aux  oifeaux  qui  fc  nourrilfent  de  chair,  les  inteflins 
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ceux-ci,  &  qui  manque  ordinairement  aux  premiers, 
correfpond  à  la  panfe  des  animaux  rumrnans  ;  ils  peuvent 
vivre  d’alimens  légers  &  maigres,  parce  qu’ils  peuvent 
en  prendre  un  grand  volume  en  rempüffant  leur  jabot, 
6c  compenfer  ainfi  la  qualité  par  la  quantité;  iis  ont 
deux  cæcum  6c  un  géfier  qui  efl  un  eftomac  très- 
mufculeux ,  très-ferme ,  qui  leur  fert  à  triturer  les  parties 
dures  des  grains  qu’ils  avalent ,  au  lieu  que  les  oifeaux 
de  proie  ont  les  inteftins  bien  moins  étendus,  &  n’ont 
ordinairement  ni  géfier,  ni  jabot,  ni  double  cæcum. 

Le  naturel  &  les  mœurs  dépendent  beaucoup  des 
appétits,  en  comparant  donc  à  cet  égard  les  oifeaux 
aux  quadrupèdes,  il  me  paroît  que  l’aigle  noble  6c 
généreux  efl  le  lion  ;  que  le  vautour,  cruel,  infatiable, 
eft  le  tigre;  le  milan,  la  bufe,  le  corbeau,  qui  ne 
cherchent  que  les  vidanges  &  les  chairs  corrompues, 
font  les  hyænes,  les  loups  6c  les  chacals;  les  faucons, 
les  éperviers,  les  autours  &  les  autres  oifeaux  chaffeurs, 
font  les  chiens ,  les  renards ,  les  onces  6c  les  lynxs  ; 
les  chouettes  qui  ne  voient  6c  ne  chaffent  que  la  nuit, 
feront  les  chats;  les  hérons,  les  cormorans  qui  vivent 
de  poifTons,  feront  les  caftors  6c  les  loutres;  les  pies 
feront  les  fourmiliers,  puifqu’ils  fe  nourri  fient  de 
même  en  tirant  également  la  langue  pour  la  charger 

font  courts,  &  ils  n’ont  que  très -peu  de  caecum.  Dans  les  oifeaux 
granivores ,  les  inteftins  font  beaucoup  plus  étendus ,  &  ils  forment 
de  longs  replis  ;  il  y  a  aufîl  fouvent  plufieurs  cæcum.  Voyeç  les  Mémoires 
pour  fervir  à  l’HiJtoire  des  animaux ,  aux  articles  des  Oifeaux. 

,  '  E  "j 


38  Discours 

Je  fourmis.  Les  paons ,  les  coqs,  les  dindons,  tous 
les  oifeaux  à  jabot  repréfentent  les  bœufs,  les  brebis, 
les  chèvres  6c  les  autres  animaux  ruminans;  de  manière 
qu’en  établiffant  une  échelle  des  appétits,  &  préfentanC 
le  tableau  des  différentes  façons  de  vivre,  on  retrouvera 
dans  les  oifeaux  les  mêmes  rapports  6c  les  mêmes 
différences  que  nous  avons  obfervées  dans  les  quadru¬ 
pèdes,  6c  même  les  nuances  en  feront  peut-être  plus 
variées;  par  exemple,  les  oifeaux  paroiffent  avoir  un 
fonds  particulier  de  fubfiftance,  la  Nature  leur  a  livré, 
pour  nourriture  ,  tous  les  infeétes  que  les  quadrupèdes 
dédaignent:  la  chair,  le  poiffon,  les  amphibies,  les 
reptiles,  les  infeétes,  les  fruits,  les  grains,  les  femences, 
Jes  racines,  les  herbes,  tout  ce  qui  vit  ou  végète  de¬ 
vient  leur  pâture;  6c  nous  verrons  qu’ils  font  affez 
indifférens  fur  le  choix,  6c  que  fouvent  iis  fuppléent 
à  l’une  des  nourritures  par  une  autre.  Le  fens  du  goût 
dans  la  plupart  des  oifeaux  eft  prefque  nul,  ou  du 
moins  fort  inférieur  à  celui  des  quadrupèdes;  ceux-ci, 
dont  le  palais  6c  la  langue ,  font  à  la  vérité  moins  dé¬ 
licats  que  dans  l’homme ,  ont  cependant  ces  organes 
plus  fenhbles  6c  moins  durs  que  les  oifeaux  dont  la 
langue  eh  prefque  cartilagineufe ;  car,  de  tous  les  oi¬ 
feaux,  il  n’y  a  guère  que  ceux  qui  fe  nourriffent  de  chair 
dont  la  langue  foit  molle  6c  affez  femblabie,  pour  la 
fubffance,  à  celle  des  quadrupèdes.  Ces  oifeaux  auront 
donc  le  fens  du  goût  meilleur  que  les  autres,  d’autant 
qu’ils  paroiffent  auffi  avoir  plus  d’odorat,  6c  que  la 
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finefle  de  l’odorat  fupplée  à  la  groflièreté  du  goût; 
mais ,  comme  l’odorat  eft  plus  foible  &  le  taél  du 
goût  plus  obtus  dans  tous  les  oifeaux  que  dans  les 
quadrupèdes,  ils  ne  peuvent  guère  juger  des  faveurs; 
aufli  voit-on  que  la  plupart  ne  font  qu’avaler,  fans  ja¬ 
mais  favourer;  la  maftication  qui  fait  une  grande  partie 
de  la  jouiflance  de  ce  fens,  leur  manque;  ils  font,  par 
toutes  ces  raifons ,  fi  peu  délicats  fur  les  alimens, 
que  quelquefois  ils  s’empoifonnent  en  voulant  fe 
nourrir  (y). 

C’eft  donc  fans  connoiflance  &  fans  réflexion ,  que 
quelques  Naturalises  (1)  ont  divifé  les  genres  des 

(y)  Nota.  Le  per  fil ,  le  café ,  les  amandes  amères ,  &c.  font  un 
poifon  pour  les  poules ,  les  perroquets  &  plufieurs  autres  oifeaux , 
qui  néanmoins  les  mangent  avec  autant  d’avidité  que  les  autres  nour¬ 
ritures  qu’on  leur  offre. 

fa  J  Nota.  M.  Frifch,  dont  l’ouvrage  eft  d’ailleurs  très-recominan- 
dabie  à  beaucoup  d’égards  * ,  divile  tous  les  oifeaux  en  douze 
claffes,  dont  la  première  comprend  tes  petits  oifeaux  a  bec  court  àf 
épais,  ouvrant  les  graines  en  deux  parties  égales  ;  la  fécondé  contient 
les  petits  oifeaux  à  bec  menu  ,  mangeant  des  mouches  &  des  vers  ;  la 
troifième,  tes  merles  &  les  grives;  la  quatrième,  les  pics ,  coucous, 
huppes  &  perroquets;  la  cinquième,  les  geais  &  les  pies  ;  la  fixième, 
les  corbeaux  Ù*  corneilles  ;  la  lèptième ,  les  oifeaux  de  proie  diurnes  ; 
ïa  huitième  ,  les  oifeaux  de  proie  noâurnes  ;  la  neuvième ,  les  poules 
domefiques  &  fiuvages  ;  la  dixième,  les  pigeons  domefiques  &  fauvages  ; 
la  onzième  ,  les  oies ,  canards  &  autres  animaux  nageans ;  la  douzième, 
les  oifeaux  qui  aiment  les  eaux  &  les  terre  ins  aquatiques.  On  voit  bien 

♦Hirtoire  des  Oifeaux,  avec  des  planches  coloriées,  par  M.  Frifch,  en  Allemand^ 
deux  volumes  in-folio,  imprimés  à  Berlin  en- 
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oifeaux  par  leur  manière  de  vivre  ;  cette  idée  eût  été 
plus  applicable  aux  quadrupèdes ,  parce  que  leur  goût 
étant  plus  vif  &  plus  fenfible ,  leurs  appétits  font  plus 
décidés,  quoique  l’on  puiffe  dire  avec  raifon  des  qua¬ 
drupèdes  comme  des  oifeaux,  que  la  plupart  de  ceux 
qui  fe  nourriffent  de  plantes  ou  d’autres  ali  mens  maigres, 
pourroient  auffi  manger  de  la  chair.  Nous  voyons  les 
poules,  les  dindons  6c  les  autres  oifeaux  qu’on  appelle 
granivores ,  rechercher  les  vers ,  les  infeéles ,  les  par¬ 
celles  de  viande,  encore  plus  foigneufement  qu’ils  ne 
cherchent  les  graines;  on  nourrit  avec  de  la  chair  ha¬ 
chée  le  roffignol  qui  ne  vit  que  d’infeéles;  les  chouettes 
qui  font  naturellement  carnaffières  ,  mais  qui  ne 
peuvent  attraper  la  nuit  que  des  chauve-fouris ,  fe  ra¬ 
battent  fur  les  papillons  -  phalènes  qui  volent  auffi  dans 


que  l’habitude  d’ouvrir  les  graines  en  deux  parties  égales  ne  doit  pas 
faire  un  caractère,  puifque  dans  cette  même  claffe  il  y  a  des  oifeaux, 
comme  les  méfanges,  qui  ne  les  ouvrent  pas  en  deux,  mais  qui  les 
percent  &  les  déchirent  ;  que  d’ailleurs  tous  les  oifeaux  de  cette 
première  claffe,  qui  font  fuppofes  ne  fè  nourrir  que  de  graines, 
mangent  auffi  des  infèétes  &  des  vers  comme  ceux  de  la  fécondé  : 
il  valoit  donc  mieux  réunir  ces  deux  claffes  en  une ,  comme  l’a  fait 
M.  Linnæus  *;  ou  bien,  M.  Frifch,  qui  prend  pour  caraétère  de 
la  première  claffe  cette  manière  de  manger  les  graines,  auroit dû  faire 
en  conféquence  une  claffe  particulière  des  méfanges  &  des  autres 
oifeaux  qui  les  percent  ou  les  déchirent,  &  en  même  temps  il  n’au- 
roit  dû  faire  qu’une  feule  clafîe  des  poules  &  des  pigeons  qui  les 
avalent  également  fans  les  percer  ni  les  ouvrir  en  deux  ;  &  néanmoins 
il  fait  des  poules  &  des  pigeons  deux  claffes  féparées. 

♦  JLinn.  Syft.  nat.  édit,  x,  tome  1,  page  8f* 

l’obfcurité  : 
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l’obfcurité :  le  bec  crochu  n’efl  pas,  comme  le  difent 
les  gens  amoureux  des  caufes  finales ,  un  indice ,  un 
figne  certain  d'un  appétit  décidé  pour  la  chair,  ni  un 
infiniment  fait  exprès  pour  la  déchirer  ,  puifque  les 
perroquets  6c  plusieurs  autres  oifeaux  dont  le  bec  efl 
crochu,  femblent  préférer  les  fruits  6c  les  graines  à  la 
chair;  ceux  qui  font  les  plus  voraces,  les  plus  carnaf- 
flers,  mangent  du  poiffon,  des  crapauds,  des  reptiles, 
lorfque  la  chair  leur  manque.  Prefque  tous  les  oifeaux 
qui  parodient  ne  vivre  que  de  graines,  ont  néanmoins 
été  nourris  dans  le  premier  âge  par  leurs  pères  6c 
mères  avec  des  infeéles.  Ainfi  rien  n’efl  plus  gratuit 
6c  moins  fondé  que  cette  divifion  des  oifeaux ,  tirée 
de  leur  manière  de  vivre,  ou  de  la  différence  de  leur 
nourriture  ;  jamais  on  ne  déterminera  la  nature  d’un 
être  par  un  feul  caraélère  ou  par  une  feule  habitude 
naturelle,  il  faut  au  moins  en  réunir  plufieurs,  car 
plus  les  caraétères  feront  nombreux,  6c  moins  la  mé¬ 
thode  aura  d’imperfeéiion  ;  mais,  comme  nous  l’avons 
tant  dit  6c  répété,  rien  ne  peut  la  rendre  complète 
que  l’hifloire  6c  la  defcription  de  chaque  efpèce  en 
particulier. 

Comme  la  maflication  manque  aux  oifeaux ,  que  le 
bec  ne  repréfente  qu’à  certains  égards  la  mâchoire 
des  quadrupèdes;  que  même  il  ne  peut  fuppléer  que 
très-imparfaitement  à  l’office  des  dents  (a),  qu’ils  font 

(a)  Dans  les  perroquets  &  dans  beaucoup  d’autres  oifeaux,  la  partie 
fupérieure  du  bec  elt  mobile  comme  l’inférieure;  au  lieu  que  cfons 

Oifeaux ,  Tome  /.  .  F 
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forcés  d’avaler  les  graines  entières  ou  à  demi  -  con- 
caffées,  &  qu’ils  ne  peuvent  les  broyer  avec  le  bec, 
ils  n’auroient  pu  les  digérer  ,  ni  par  conséquent  fe 
nourrir,  fj  leur  eftomac  eût  été  conformé  comme  celui 
des  animaux  qui  ont  des  dents;  les  oifeaux  granivores 
ont  des  géfiers,  c’efl  -  à  -  dire,  des  eftomacs  d’une 
fubftance  aftez  ferme  &  allez  Solide  pour  broyer  les 
alimens  ,  à  l’aide  de  quelques  petits  cailloux  qu’ils 
avalent;  c’eft  comme  s’ils  portoient  &  plaçoient  à 
chaque  fois  des  dents  dans  leur  eftomac  où  l’aéfion 
du  broyement  Si  de  la  trituration  par  le  frottement  (b) 
eft  bien  plus  grande  que  dans  les  quadrupèdes  Si  même 

i 

les  animaux  quadrupèdes  il  n’y  a  que  la  mâchoire  inférieure  qui  Soit 
mobile. 

(b)  De  tous  les  animaux  il  n’y  en  a  point  dont  îa  digeftion  (oit  plus 
favorable  au  fyftème  de  fa  trituration ,  que  celle  des  oifeau*x  ;  leur 
géfier  a  toute  la  force  &  fa  direction  de  fibres  nécefîaires,  &  les 
oifeaux  voraces  qui  ne  fe  donnent  pas  le  loifir  de  féparer  l’écofce 
dure  des  graines  qu’ils  prennent  pour  nourriture ,  avalent  en  même 
temps  de  petites  pierres  par  le  moyen  defquelles  leur  géfier,  en  fe 
contraéhnt  fortement,  caffe  ces  écorces;  c’eft-là  une  vraie  trituration, 
mais  ce  n’eft  que  celle  qui  dans  ies  autres  animaux  appartient  aux 
dents  ;  feulement  elfe  eft  tranfpofée  dans  ceux  -  ci  &  remife  à  feur 
eftomac ,  ce  qui  n’empêche  pas  fes  liqueurs  de  diffoudre  les  graines 
dépouillées  de  leur  écorce  par  le  broyement  ou  frottement  des  petites 
pierres  :  avant  cet  eftomac  if  y  a  encore  une  efpèce  de  poche  qui 
doit  y  verfer  une  grande  quantité  de  fuc  blanchâtre ,  puifque  même 
après  la  mort  de  l’animal  on  peut  î’en  exprimer  en  la  prefîànt  légè¬ 
rement.  M.  Hefvetius  ajoute  qu’on  trouve  quelquefois  dans  l’œfophage 
du  cormoran  des  poiftons  à  demi-digérés.  Hiftoire  de  l’ Académie,  des 
Sciences ,  année  1719,  page  97, 
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dans  les  animaux  carnaiïiers  qui  n’ont  point  de  géfier, 
mais  un  eftomac  fouple  &  affez  femblable  à  celui  des 
autres  animaux  :  on  a  obfervé  que  ce  feul  frottement 
dans  le  géfier,  avoitrayé  profondément,  &  ufé  prefque 
aux  trois  quarts  plufieurs  pièces  de  monnoie  qu’on 
avoit  fait  avaler  à  une  autruche  (c). 

De  la  même  manière  que  la  Nature  a  donné  aux 
quadrupèdes  qui  fréquentent  les  eaux,  ou  qui  habitent 
les  pays  froids,  une  double  fourrure  &  des  poils  plus 
ferrés,  plus  épais;  de  même  tous  les  oifeaux  aquatiques 
&  ceux  des  terres  du  nord,  font  pourvus  d’une  grande 
quantité  de  plumes  &  d’un  duvet  très-fin ,  en  forte 
qu’on  peut  juger,  par  cet  indice,  de  leur  pays  natal,  & 
de  l’élément  auquel  ils  donnent  la  préférence.  Dans 
tous  les  climats,  les  oifeaux  d’eau  font  à  peu-près  éga¬ 
lement  garnis  de  plumes,  &  ils  ont  près  de  la  queue 
des  grolfes  glandes ,  des  efpèces  de  réfervoirs  d’une 

(c)  On  trouva  dans  l’eftomac  d’une  autruche  jufqu’à  foixante-dix 
doubles,  la  plupart  confumés  prefque  des  trois  quarts,  &  rayés  par 
le  frottement  mutuel  &  par  celui  des  cailloux ,  &  non  pas  par  aucune 
diffolution ,  parce  que  quelques-uns  de  ces  doubles  qui  étoient  creux 
d’un  côté  &  boffus  de  l’autre  étoient  tellement  ufës  &  luifans  du 
côté  de  la  boffe  ,  qu’ii  n?y  paroiffoit  plus  rien  de  la  figure  de  la 
monnoie  qui  étoit  demi-ufée  &  entière  de  l’autre  côté  que  la  cavité 
avoit  défendu  du  frottement;  il  eft  certain  que  cette  cavité  n’eût 
pas  garanti  fe  côté  où  elle  étoit  de  I’aétion  d’un  efprit  difïolvant. 
Mémoires  pour  fervir  à  l'Hifloire  des  animaux,  tome  /,  page  13$ 
&  1 40.  — Une  piftole  d^or  d’Efpagne  avalée  par  un  canard,  avoit 
perdu  feize  grains  de  fon  poids  lorfqu’il  l’a  rendue.  Collée .  Acad, 
partie  étrangère ,  tome  V,  page  1  oj. 
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matière  huileufe  dont  ils  fe  fervent  pour  luftrer  8c 
vernir  leurs  plumes;  ce  qui,  joint  à  leur  épaiffeur,  les 
rend  impénétrables  à  l’eau  qui  ne  peut  que  gliffer  fur 
leur  furface;  les  oifeaux  de  terre  manquent  de  ces 
glandes,  ou  les  ont  beaucoup  plus  petites. 

Les  oifeaux  prefque  nus,  tels  que  l’autruche,  le 
cafoar ,  le  dronte,  ne  fe  trouvent  que  dans  les  pays 
chauds;  tous  ceux  des  pays  froids  font  bien  fourrés 
8c  bien  couverts;  les  oifeaux  de  haut  vol  ont  befoin 
de  toutes  leurs  plumes  pour  réfifter  au  froid  de  la 
moyenne  région  de  l’air.  Lorfqu’on  veut  empêcher 
un  aigle  de  s’élever  trop  haut,  6c  de  fe  perdre  à  nos 
yeux,  il  ne  faut  que  lui  dégarnir  le  ventre,  il  devient 
dès-lors  trop  fenfible  au  froid  pour  s’élever  à  cette 
grande  hauteur. 

Tous  les  oifeaux,  en  général,  font  fujets  à  la  mue 
comme  les  quadrupèdes;  la  plus  grande  partie  de  leurs 
plumes  tombent  8c  fe  renouvellent  tous  les  ans,  6c 
même  les  effets  de  ce  changement  font  bien  plus 
fenfibles  que  dans  les  quadrupèdes  ;  la  plupart  des 
oifeaux  font  fouffrans  6c  malades  dans  la  mue,  quel¬ 
ques  -  uns  en  meurent ,  aucun  ne  produit  dans  ce 
temps;  la  poule  la  mieux  nourrie  ceffe  alors  de  pondre, 
la  nourriture  organique  qui  auparavant  étoit  employée 
à  la  reproduélion ,  fe  trouve  confommée,  abforbée 
6c  au-delà  par  la  nutrition  de  ces  plumes  nouvelles, 
6c  cette  même  nourriture  organique  ne  redevient 
furabondante  que  quand  elles  ont  pris  leur  entière 
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crôifîance.  Communément  c’eft  vers  la  fin  de  l’été  6c 
en  automne  que  les  oifeaux  muent  (d);  les  plumes  re- 
naifTent  en  même  temps ,  la  nourriture  abondante  qu’ils 
trouvent  dans  cette  faifon,  efl  en  grande  partie  con- 
fommée  par  la  croifTance  de  ces  plumes  nouvelles,  6c 
ce  n’eft  que  quand  elles  ont  pris  leur  entier  accroiiïe- 
ment,  c’efl-à-dire ,  à  l’arrivée  du  printemps,  que  la 
furabondance  de  la  nourriture,  aidée  de  la  douceur 
de  la  fàifon  ,  les  porte  à  l’amour;  alors  toutes  les 
plantes  renaifTent,  les  infeétes  engourdis  fe  réveillent 
ou  fortent  de  leur  nymphe,  la  terre  femble  fourmiller 
de  vie  ;  cette  chère  nouvelle  qui  ne  paroît  préparée 
que  pour  eux,  leur  donne  une  nouvelle  vigueur,  un 
furcroît  de  vie,  qui  fe  répand  par  l’amour,  6c  fe  réalife 
par  la  reprodudion. 

On  croiroit  qu’il  efl  aufîi  efTentiel  à  l’oifeau  de 
voler,  qu’au  poiffon  de  nager,  6c  au  quadrupède  de 
marcher;  cependant  il  y  a,  dans  tous  ces  genres,  des 
exceptions  à  ce  fait  général;  6c  de  même  que  dans  les 
quadrupèdes  il  y  en  a,  comme  les  rouffettes,  les  rou- 

(d )  Les  oifeaux  domeftiques ,  comme  les  poules ,  muent  ordi¬ 
nairement  en  automne  ;  &  c’efl:  avant  la  fin  de  i’été  que  les  faifans 
&  les  perdrix  entrent  dans  la  mue  :  ceux  qu’on  garde  en  parquet 
dans  les  faifanderics  muent  immédiatement  après  leur  ponte  faite.  Dans 
la  campagne,  c’eft  vers  la  fin  de  juillet  que  les  perdrix  &  les  faifans 
fubiflent  ce  changement;  feulement  les  femelles  qui  ont  des  petits 
entrent  dans  la  mue  quelques  jours  plus  tard.  Les  canards  fàuvages 
muent  aufîi  avant  la  fin  de  juillet.  Ces  remarques  mont  été  données 
par  Ai,  le  Roy ,  Lieutenant  des  Chajfes  à  Verf ailles . 
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gettes  &  les  chauve-fouris ,  qui  volent  Si  ne  marchent 
•pas,  d’autres  qui,  comme  les  phoques,  les  morfes  & 
.les  lamantins,  ne  peuvent  que  nager,  ou  qui ,  comme 
les  caftors  &  les  loutres,  marchent  plus  difficilement 
.qu’ils  ne  nagent;  d’autres  enfin  qui,  comme  les  paref- 
feux,  peuvent  à  peine  fe  traîner.  De  même  dans  les 
oifeaux  on  trouve  l’autruche,  le  cafoar,  ledronte,  le 
thouyou ,  Sic.  qui  ne  peuvent  voler ,  Si  font  réduits  à 
.marcher;  d’autres,  commeies  pingoins,  les  perroquets 
de  mer,  &c.  qui  volent  Si  nagent,  mais  ne  peuvent 
marcher;  d’autres  qui,  comme  les  oifeaux  de  paradis, 
ne  marchent  ni  ne  nagent,  &  ne  peuvent  prendre  de 
mouvement  qu’en  volant.  Seulement,  il  paroît  que 
l’élément  de  l’eau  appartient  plus  aux  oifeaux  qu’aux 
quadrupèdes;  car,  à  l’exception  d’un  petit  nombre 
d’efpèces,  tous  les  animaux  terreftres  fuient  l’eau,  & 
ne  nagent  que  quand  ils  y  font  forcés  par  la  crainte  ou 
par  le  befoin  de  nourriture;  au  lieu  que  dans  les 
oifeaux,  il  y  a  une  grande  tribu  d’efpèces  qui  ne  fe 
plaifent  que  fur  l’eau,  Si  femblent  n’aller  à  terre  que 
par  néceffité  &  pour  des  befoins  particuliers ,  comme 
celui  de  dépofer  leurs  œufs  hors  de  l’atteinte  des 
eaux.  Sic .  Si  ce  qui  démontre  que  l’élément  de  l’eau 
appartient  plus  aux  oifeaux  qu’aux  animaux  terreftres, 
c’eft  qu’il  n’y  a  que  trois  ou  quatre  quadrupèdes  qui 
aient  des  membranes  entre  les  doigts  des  pieds;  au  lieu 
qu’on  peut  compter  plus  de  trois  cents  oifeaux  pourvus 
de  ces  membranes  qui  leur  donnent  la  facilité  de  nager. 
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D’ailleurs,  la  légèreté  de  leurs  plumes  6c  de  leurs  os, 
la  forme  même  de  leur  corps ,  contribuent  prodigieufe- 
ment  à  cette  plus  grande  facilité;  l’homme  ed  peut- 
être  de  tous  les  êtres  celui  qui  fait  le  plus  d’efforts  en 
nageant,  parce  que  la  forme  de  fon  corps  efl  abfolu- 
ment  oppofée  à  cette  efpèce  de  mouvement;  dans 
les  quadrupèdes,  ceux  qui  ont  plufieurs-  edomacs  ou 
de  gros  6c  longs  intedins  nagent,  comme  plus  légers, 
plus  aifément  que  les  autres ,  parce  que  ces  grandes 
cavités  intérieures  rendent  leur  corps  fpécifiquement 
moins  pefant;  les  oifeaux  dont  les  pieds  font  des  es¬ 
pèces  de  rames,  dont  la  forme  du  corps  ed  oblongue, 
arrondie  comme  celle  d’un  navire,  6c  dont  le  volume 
ed  fi  léger,  qu’il  n’enfonce  qu’autant  qu’il  faut  pour 
fe  foutenir,  font,  par  toutes  ces  caufes,  prefqu’audi 
propres  à  nager  qu’à  voler;  6c  même  cette  faculté  de 
nager  fe  développe  la  première,  caron  voit  les  petits 
canards  s’exercer  fur  les  eaux,  long-temps  avant  que 
de  prendre  leur  effor  dans  les  airs. 

Dans  les  quadrupèdes,  fur  -  tout  dans  ceux  qui  ne 
peuvent  rien  faifir  avec  leurs  doigts,  qui  n’ont  que  des 
cornes  aux  pieds  ou  des  ongles  durs  ,  le  fens  du 
toucher  paroît  être  réuni  avec  celui  du  goût  dans  la 
gueule;  comme  c’ed  la  feule  partie  qui  foit  divifée,  6c 
par  laquelle  ils  puiffent  faifir  les  corps  6c  en  connoître 
ia  forme,  en  appliquant  à  leur  furface  la  langue,  le  palais 
6c  les  dents,  cette  partie  ed  le  principal  fiége  de  leur 
toucher,  ainfi  que  de  leur  goût.  Dans  les  oifeaux. 
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le  toucher  Je  cette  partie  eft  donc  au  moins  auffi  im¬ 
parfait  que  dans  les  quadrupèdes,  parce  que  leur  langue 
&  leur  palais  font  moins  fenfibles;  mais  il  paroît  qu’ils 
l’emportent  fur  ceux-ci  par  le  toucher  des  doigts, 
6c  que  le  principal  fiége  de  ce  fens  y  réfide;  car,  en 
général,  ils  fe  fervent  de  leurs  doigts  beaucoup  plus 
que  les  quadrupèdes,  foit  pour  faifir  (e),  foit  pour 
palper  les  corps;  néanmoins  rintérieur  des  doigts  étant 
dans  les  oifeaux  toujours  revêtu  d’une  peau  dure  6c 
calieufe,  le  taél  ne  peut  en  être  délicat,  6c  les  fenfations 
qu’il  produit  doivent  être  aftez  peu  diftinétes. 

Voici  donc  l’ordre  des  fens,  tels  que  la  Nature 
paroît  l’avoir  établi  pour  les  différens  êtres  que  nous 
confidérons.  Dans  l’homme,  le  toucher  eft  le  premier, 
c’eft-à-dire ,  le  plus  parfait;  le  goût  eft  le  fécond,  la 
vue  le  troifième,  l’ouïe  le  quatrième  6c  l’odorat  le 
dernier  des  fens.  Dans  le  quadrupède ,  l’odorat  eft 
le  premier,  le  goût  le  fécond,  ou  plutôt  ces  deux 
fens  n’en  font  qu’un,  la  vue  le  troifième,  l’ouïe  le 
quatrième ,  6c  le  toucher  le  dernier.  Dans  l’oifeau  la 
vue  eft  le  premier,  l’ouïe  eft  le  fécond,  le  toucher 

V 

(e)  Nota.  Nous  avons  vu  dans  I’Hiftoire  des  animaux  quadrupèdes, 
qu’il  n’y  en  a  pas  un  tiers  qui  fe  fervent  de  leurs  pieds  de  devant 
pour  porter  à  leur  gueule,  au  lieu  que  la  plupart  des  oifeaux  fè  fervent 
d’une  de  leurs  pattes  pour  porter  à  leur  bec  ;  quoique  cet  aéte  doive 
leur  coûter  plus  qu’aux  quadrupèdes,  puifque  n’ayant  que  deux  pieds 
ils  font  obligés  de  fe  foutenir  avec  effort  fur  un  fèul  pendant  que 
l’autre  agit  ;  au  lieu  que  le  quadrupède  eft  alors  appuyé  fur  les  trois 
autres  pieds  ou  affis  fur  les  parties  poftérieures  de  fon  corps. 

le  troifième. 
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fe  troisième,  le  goût  &  l’odorat  les  derniers.  Les  fen- 
fations  dominantes,  dans  chacun  de  ces  êtres ,  fuivront 
ie  même  ordre; l’homme  fera  plus  ému  par  les  impref- 
fions  du  toucher,  le  quadrupède  parcelles  de  l’odorat, 
6c  l’oifeau  par  celles  de  la  vue;  la  plus  grande  partie 
de  leurs  jugemens,  de  leurs  déterminations,  dépen¬ 
dront  de  ces  fenfations  dominantes;  celles  des  autres 
fens  étant  moins  fortes  6c  moins  nomhreufes,  feront 
fubordonnées  aux  premières ,  6c  n’influeront  qu’en 
fécond  fur  la  nature  de  l’être.  L’homme  fera  auffi; 
réfléchi  que  le  fens  du  toucher  paroît  grave  6c  pro¬ 
fond:  le  quadrupède  aura  des  appétits  plus  véhémens 
que  ceux  de  l’homme,  6c  i’oifeau  des  .fenfations  plus 
légères  6c  auffi  étendues  que  i’efl  le  fens  de  la  vue. 

Mais  il  y  a  un  fixièmefens  qui ,  quoiqu’intermittent, 
fembJe,  lorfqu’il  agit.,  commander  à  tous  les  autres  , 
6c  produire  alors  les  fenfations  dominantes ,  les  mou- 
vemens  les  plus  violens ,  6c  -les  affections  les  plus 
intimes;  c’eft  le  fens  de  l’amour  :  rien  n’égale  la  force 
de  fes  impreffions  dans  les  animaux  quadrupèdes ,  rien 
n’eft  plus  preffant  que  leurs  befoins ,  rien  de  plus 
fougueux  que  leurs  defirs  ;  ils  fe  recherchent  avec 
i’empreffement  le  plus  vif,  6c  s’uniffent  avec  une 
efpèce  de  fureur.  Dans  les  oifeaux  il  y  a  plus  de  ten- 
dreffe,  plus  d’attachement,  plus  de  morale  en  amour, 
quoique  le  fonds  phyfique  en  foit  peut-être  encore 
plus  grand  que  dans  les  quadrupèdes  ;  à  peine  peut-on 
citer,  dans  ceux-ci,  quelques  exemples  de  chaftexé 

O  if  eaux  j  T  ome  L  ...  G 
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conjugale ,  &  encore  moins  du  foin  des  pères  pouf 
leur  progéniture  ;  au  lieu  que  dans  les  oifeaux  ce  font 
les  exemples  contraires  qui  font  rares,  puifqu’à  l’ex¬ 
ception  de  ceux  de  nos  baffe  -  cours  &  de  quelques 
autres  efpèces  ,  tous  paroiffent  s’unir  par  un  paéte 
confiant ,  &  qui  dure  au  moins  auffi  long  -  temps  que 
l’éducation  de  leurs  petits. 

C’eft  qu’indépendamment  du  befoin  de  s’unir,  tout 
mariage  fuppofe  une  nécefïité  d’arrangement  pour  foi- 
même  &  pour  ce  qui  doit  en  réfuiter;  les  oifeaux  qui 
font  forcés  ,  pour  dépofer  leurs  œufs ,  de  conflruire 
un  nid  que  la  femelle  commence  par  néceffité ,  & 
auquel  le  mâle  amoureux  travaille  par  complaifance, 
s’occupant  enfembie  de  cet  ouvrage ,  prennent  de 
l’attachement  l’un  pour  l’autre;  les  foins  multipliés, 
les  fecours  mutuels,  les  inquiétudes  communes,  for¬ 
tifient  ce  fentiment  qui  augmente  encore  &  qui  devient 
plus  durable  par  une  fécondé  néceffité,  c’efl,  de  ne 
pas  laiffer  refroidir  les  œufs,  ni  perdre  le  fruit  de  leurs 
amours  pour  lequel  ils  ont  déjà  pris  tant  de  foins  ;  la 
femelle  ne  pouvant  les  quitter,  le  mâle  va  chercher  & 
lui  apporte  fa  fubfifiance;  quelquefois  même  il  la  rem¬ 
place,  ou  fe  réunit  avec  elle,  pour  augmenter  la  chaleur 
du  nid  ,  &  partager  les  ennuis  de  fa  fituation;  l’attache¬ 
ment  qui  vient  de  fuccéder  à  l’amour,  fubfifle  dans 
toute  fa  force,  pendant  le  temps  de  l’incubation  ,  &  il 
paroît  s’accroître  encore  &  s’épanouir  davantage  à  la 
naiffance  des  petits;  c’eft  une  autre  jouiffance,  mais 
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en  même  temps  ce  font  'de  nouveaux  liens  ;  leur 
éducation  efi  un  nouvel  ouvrage  auquel  le  père  &  la 
mère  doivent  travailler  de  concert.  Les  oifeaux  nous 
repréfentent  donc  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  un  ménage 
honnête;  de  l’amour  fuivi  d’un  attachement  fans  par¬ 
tage  ,  8c  qui  ne  fe  répand  enfui  te  que  fur  la  famille. 
Tout  cela  tient,  comme  l’on  voit,  à  la  néceffité  de 
s’occuper  enfemble  de  foins  indifpenfables  &  de  tra- 
vaux  communs;  &  ne  voit -on  pas  aufii  que  cette 
néceffité  de  travail  ne  fe  trouvant  chez  nous  que  dans 
la  fécondé  claffe,  les  hommes  de  la  première  pouvant 
s’en  difpenfer,  l’indifférence  &  l’infidélité  n’ont  pu 
manquer  de  gagner  les  conditions  élevées! 

Dans  les  animaux  quadrupèdes,  il  n’y  a  que  de  l’a¬ 
mour  phyfique  8c  point  d’attachement,  c’efl-à-dire  nul 
fentiment  durable  entre  le  mâle  Sc  la  femelle,  parce 
que  leur  union  ne  fuppofe  aucun  arrangement  précé¬ 
dent,  Sc  n’exige  ni  travaux  communs  ni  foins  fubfé- 
quens;  dès-lors  point  de  mariage.  Le  mâle  dès  qu’il 
a  joui  ,  fe  fépare  de  la  femelle ,  foit  pour  paffer  à 
d’autres ,  foit  pour  fe  refaire;  il  n’efi  ni  mari ,  ni  père 
de  famille,  car  il  méconnoît  Sc  fa  femme  Sc  fes  enfans; 
elle-même  s’étant  livrée  à  plufieurs,  n’attend  de  foins 
ni  de  fecours  d’aucun ,  elle  refie  feule  chargée  du  poids 
de  fa  progéniture  &  des  peines  de  l’éducation;  elle  n’a 
d’attachement  que  pour  fes  petits  ,  &  ce  fentiment  dure 
fouvent  plus  long  -  temps  que  dans  I’oifeau,  comme  il 
paroît  dépendre  du  befoin  que  les  petits  ont  de  leur 
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mère  ,  qu’elle  tes  nourrit  de  fa  propre  fubfhtnce ,  Sc 
que  fes  fecours  font  plus  long-temps  néceffaires  dans 
ia  plupart  des  quadrupèdes  qui  croiffent  plus  lentement 
que  les  oifeaux  ,  l’attachement  dure  aulfi  plus  long¬ 
temps-;  il  y  a  meme  plufieurs  efpèces  d’animaux  qua¬ 
drupèdes,  où  ce  fentiment  n’efl  pas  détruit  par  de  nou¬ 
velles  amours ,  &  où  l’on  voit  la  mère  conduire 
également,  Sc  foigner  fes  petits  de  deux  ou  trois  portées. 
Il  y  a  auffi  quelques  efpèces  de  quadrupèdes  dans 
iefquetles  ta  fociété  du  mâle  Sc  de  la  femelle,  dure  Sc 
fubfifte  pendant  le  temps  de  l’éducation  des  petits  ; 
on  le  voit  dans  les  loups  Sc  les  renards;  le  chevreuil, 
fur -tout,  peut  être  regardé  comme  le  modèle  de  la 
fidélité  conjugale",  il  y  a,  au  contraire,  quelques 
efpèces  d’oifeaux  dont  la  pariade  ne  dure  pas  plus 
long-temps  que  les  befoins  de  l’amour  (f);  mais  ces 
exceptions  n’empêchent  pas  qu’en  général,  la  Nature 
n’ait  donné  plus  de  confiance  en  amour  aux  oifeaux 
qu’aux  quadrupèdes. 

Et  ce  qui  prouve  encore  que  ce  mariage  Sc  ce 
moral  d’amour,-  n’efl  produit  dans  les  oifeaux  que  par 
ia  néceffité  d’un  travail  commun  ,  c’efl  que  ceux  qui 
ne  font  point  de  nid  ne  fe  marient  point,  Sc  fe 
mêlent  indifféremment  :  on  le  voit  par  l’exemple 

(f)  Dès  que  la  perdrix  rouge  femelle  couve,  te  mâle  l’abandonne 
&  la  biffe  chargée  feule  de  l’éducation  des  petits  ;  les  mâles  qui  ont 
iervi  leurs  femelles  fe  rafiemblent  en  compagnies  &  ne  prennent  plus 
aucun  intérêt  à  leur  progéniture.  Cette  remarque  ma  cté  donnée  par 
AI.  le  Roy,  Lieutenant  des  Chajfes  de  Sa  Majejlé ,  a  Versailles, 
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familier  de  nos  oifeaux  de  baffe*  cour,  le  mâle  paroît 
feulement  avoir  quelques  attentions  de  plus  pour  fes 
femelles,  que  n'en  ont  les  quadrupèdes  ;  parce  qu’ici 
la  faifon  des  amours  n’efl  pas  limitée,  qu’il  peut  fe 
fervir  plus  long-temps  de  la  même  femelle ,  que  le 
temps  des  pontes  eft  plus  long,  quelles  font  plus 
fréquentes,  qu’enfin,  comme  on  enlève  les  œufs,  les , 
temps  d’incubation  font  moins  preffës,  6c  que  les 
femelles  ne  demandent  à  couver  que  quand  leurs 
puiffances  pour  la  génération  fe  trouvent  amorties  6c 
prefque  épuifées  :  ajoutez  à  toutes  ces  caufes ,  le  peu 
de  befoin  que  ces  oifeaux  domefliques  ont  de  conf- 
truire  un  nid  pour  fe  mettre  en  fûreté  6c  fe  fouflraire 
aux  yeux  ,  l’abondance  dans  laquelle  ils  vivent  ,  la 
facilité  de  recevoir  leur  nourriture  ou  de  la  trouver 
toujours  au  même  lieu,  toutes  les  autres  commodités 
que  l’homme  leur  fournit,  qui  difpenfent  ces  oifeaux 
des  travaux,  des  foins  6c  des  inquiétudes  que  les  autres 
reffentent  6c  partagent  en  commun;  6c  vous  retrou¬ 
verez  chez  eux,  les  premiers  effets  du  luxe  6c  les 
maux  de  l’opulence  ,  libertinage  6c parejjè * 

Au  refie,  dans  ces  oifeaux  dont  nous  avons  gâté  les 
mœurs  en  les  fervant,  comme  dans  ceux  qui  les  ont 
confervées  parce  qu’ils  font  forcés  de  travailler  en- 
femble  6c  de  fe  fervir  eux-mêmes ,  le  fonds  de  l’amour 
phyfique  (  c’efl-à-dire,  l’étoffe,  la  fubflance  qui  pro¬ 
duit  cette  fenfation  ,  6c  en  réalife  les  effets  )  efl  bien 
plus  grand  que  dans  les  animaux  quadrupèdes.  Un 
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coq  fuffit  aifément  à  douze  ou  quinze  poules,  &  fé¬ 
conde  par  un  feul  aéte,  tous  les  Nœufs  que  chacune 
peut  produire  en  vingt  jours  (g);  il  pourroit  donc 
aBfolument  parlant  devenir  chaque  jour  père  de  trois 
cents  enfans.  Une  bonne  poule  peut  produire  cent 
œufs  dans  une  feule  faifon  ,  depuis  le  printemps  juf- 
qu’en  automne.  Quelle  différence  de  cette  grande 
multiplication  au  petit  produit  de  nos  quadrupèdes 
les  plus  féconds  !  il  feçnble  que  toute' la  nourriture 
qu’on  fournit  abondamment  à  ces  oifeaux,  fe  conver- 
biffant  en  liqueur  féminale,  ne  ferve  qu’à  leurs  plaifirs, 
&  tourne  toute  entière  au  profit  de  la  propagation  ;  ce 
font  des  efpèces  de  machines  que  nous  montons  , 
que  nous  arrangeons  nous  -  mêmes  poijr  la  multiplica¬ 
tion  ;  nous  en  augmentons  prôdigieufement  le  nombre 
en  les  tenant  enfemble,  en  les  nourriffant  largement 
&  en  les  difpenfant  de  tout  travail,  de  tous' foins,  de 
toute  inquiétude  pour  les  befoins  de  fa  vie;  car,  le- 
coq  &  la  poule  fauvages  ne  produifent  dans  l’état  na¬ 
turel  qu’autant  que  nos,  perdrix*  &  nos  cailles  :  & 
quoique.de  tous  les  oifeaux,  les  gallinacés  foient  les 
plus  féconds ,,  leu;’ produit  fe  réduit  .à  dix  -  huit  ou 
vingt  œufs ,  &  leurs  amours  à  une  feule  faifon ,  lorf- 
qu’ils  font  dans  l’état  de  nature  :  à  fa  vérité ,  il  pourroit 
y  avoir  deux  faifons  &  deux  pontes  dans  des  climats 
plus  heureux  ;  comme  l’on  voit  dans  celui-ci,  plufieurs 
efpèces  d’oifeaux ,  pondre  deux  &  même  trois  fois  dans 

(g)  H  Ut .  nat.'gén.  &  part,  tome  II,  pages  3  y  j  &  3  y  6i 
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un  été,  mais  aufïi  le  nombre  des  œufs  efl  moins  grand 
dans  toutes  ces  efpèces,  &  le  temps  de  l'incubation 
efl;  plus  court  dans  quelques-unes.  Ainfi,  quoique  les 
oifeaux  foient  en  puiffance  bien  plus  prolifiques  que  les 
quadrupèdes ,  ils  ne  le  font  pas  beaucoup  plus  par 
l’effet;  les  pigeons,  les  tourterelles,  Sic.  ne  pondent 
que  deux  œufs;  les  grands  oifeaux  de  proie  n’en 
pondent  que  trois  ou  quatre,  la  plupart  des  autres 
oifeaux  cinq  ou  fix;  &  il  n  y  a  que  les  pôules  &  les 
autres  gallinacés,  tels  que  le  paon,  le  dindon,  le  faifan, 
les  perdrix  Si  les  cailles  qui  produifent  en  grand 
nombre. 

La  difette  j  les  foins,  les  inquiétudes,  le  travail 
forcé,  diminuent  dans  tous  les  êtres  les  puiffances  & 
les  effets  de  la  génération.  Nous  l’avons  vu  dans  les 
animaux  quadrupèdes ,  Si  on  le  voit  encore  plus  évi¬ 
demment  dans  Içs  oifeaux;  ils  produifent  d’autant  plus 
qu’ils  font  mieux  nourris,  plus  choyas,  mieux  fervis  ; 
Si  fi  nous  ne  confidérons  que  ceux  qui  font  livrés  à 
eux-mêmes,  Si  expofés  à  tous  les  inconvéniens  qui 
accompagnenti’entièreindépendance,  nous  trouverons 
qu’étant  continuellement  travaillés  de  befoins ,  d’in¬ 
quiétudes  Si  de  crainte,  ils  n’ufent  pas,  à  beaucoup 
près,  autant  qu’il  fepourroit,  de  toutes  leurs  puiffances 
pour  la  génératipn  ;  ils  femblent  même  en  ménager 
les  effets,  &  Jes  proportionner  aux  circonflances  de 
leur  fituation.  Un  oifeâu  après  avoir  conflruit  fon  nid 
Si  fait  fa  ponte  que  je  fuppofe  de  cinq  œyfs,  ceffe  de 
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pondrê ,  &  ne  s’occupe  que  de  leur  confervation  ;  tout 
le  relie  de  la  faifon  fera  employé  à  l'incubation  St  à 
l’éducation  des  petits  ,  St  il  n’y  aura  point  d’autre 
ponte;  mais  fi  par  hafard  on  brife  les  œufs,  on  ren- 
verfe  le  nid,  il  en  conflruit  bientôt  un  autre,  St  pond 
encore  trois  ou  quatre  œufs,  &  fi  on  détruit  ce  fécond 
ouvrage  comme  le  premier,  i’oifeau  travaillera  de  nou¬ 
veau  ,  St  pondra  encore  deux  ou  trois  œufs  ;  cette 
fécondé  St  cette  troifième  ponte  dépendent  donc  en 
quelque  forte  de  la  volonté  de  i’oifeau  :  lorfque  la 
première  réufïït,  St  tant  qu’elle  fubhfle,  il  ne  fe  livre 
pas  aux  émotions  d’amour  St  aux  autres  affeélions  inté¬ 
rieures  qui  peuvent  donner  à  de  nouveaux  œufs  la  vie 
végétative  néceffaire  à  leur  accroi (Tentent  &  à  leur 
exclufion  au  dehors;  mais  fi  la  mort  a  moilfonné  là 
famille  naiffante  ou  prête  à  naître,  il  fe  livre  bientôt  à 
ces  affeélions,  St  démontre  par  un  nouveau  produit, 
que  fes  puilfances  pour  la  génération  n’étoient  que 
fufpendues  &  point  épuifées ,  St  qu’il  ne  fe  privoit 
des  plaifirs  qui  la  précèdent ,  que  pour  fatisfaire  au 
devoir  naturel  du  foin  de  fa  famille.  Le  devoir  l’em¬ 
porte  donc  encore  ici  fur  la  paffion,  St  rattachement 
fur  l’amour;  l’oifeau  paroît  commander  à  ce  dernier 
fentiment  bien  plus  qu’au  premier,  auquel  du  moins  il 
obéit  toujours  de  préférence  ;  ce  n’eft  que  par  la  force 
qu’il  fe  départ  de  l’attachement  pour  fes  petits  ,  Si  c’eft 
volontairement  qu’il  renonce  aux  plaifirs  de  l’amour, 
quoique  très  en  état  d’en  jouir. 


De 
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De  la  même  manière  que  dans  les  oifeaux  ,  les 
mœurs  font  plus  pures  en  amour,  de  même  auffi  les 
moyens  d’y  fatisfaire  font  plus  fimples  que  dans  les 
quadrupèdes;  ils  n'ont  qu’une  feule  façon  de  s’ac¬ 
coupler  (h),  au  lieu  que  nous  avons  vu,  dans  les  qua¬ 
drupèdes  ,  des  exemples  de  toutes  les  fituations  (i); 
feulement  il  y  a  des  efpèçes,  comme  celle  de  la  poule, 
où  la  femelle  s’abaifTe  en  pliant  les  jambes;  &  d’autres, 
comme  celle  du  moineau  ,  où  elle  ne  change  rien 
à  fa  pofition  ordinaire ,  &  demeure  droite  fur  fes 
pieds  (1 ).  Dans  tous,  le  temps  de  l’accouplement  eft 
très-court ,  &  plus  court  encore  dans  ceux  qui  fe 
tiennent  debout  que  dans  ceux  qui  s’abailfent.  La  forme 
extérieure  (l)  &  la  ftruéture  intérieure  des  parties  de 
la  génération  font  fort  différentes  de  celles  des  qua- 


(h)  Genus  avium  omne  eodem  itlo  ac  fimplici  more  conjunghur ,  nempe , 
fœminam  mare  fupergrediente.  h riftot.  H  if.  anim.  Iib.  V,  cap.  vm. 

(i)  Nota.  La  femelle  du  chaineau  s’accroupit;  celle  de  l’éléphant  fe 
renverfe  fur  le  dos.  Les  héritions  s’accouplent  face  à  face ,  debout  ou 
couchés;  &  les  finges  de  toutes  les  façons. 

(k)  Coitus  avibus  duobus  modis ,  fcemina  humi  confidente ,  ut  in  gallinâ 
élut  faute  ut  in  gruibus  ;  &  quœ  ita  coeunt  rem  quamcelerrime  peragunt 
ut  pafferes.  A  riftot.  Hif .  anim.  Iib.  V,  cap.  il. 

(l)  Nota.  La  plupart  des  oifeaux  ont  deux  verges  ou  line  verge 
fourchue,  &  c’eft  par  l’anus  que  fort  çette  double  verge  pour  s’étendre 
au  dehors.  Dans  quelques  efpèces  cette  partie  eft  d’une  grandeur 
très-remarquable,  &  dans  d’autres  elle  eft  à  peine  fenfible.  La  femelle 
n’a  pas ,  comme  dans  les  quadrupèdes ,  l’orifice  de  la  vulve  au-deffous 
de  l’anus ,  elle  le  porte  au-deffus  ;  elle  n’a  point  de  matrice  connue  les 
quadrupèdes,  mais  de  fimples  ovaires,  &c. 
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drupèdes  ;  &  la  grandeur,  la  pofition  ,  le  nombre; 
l’aétion  &  le  mouvement  de  ces  parties  varient  même 
beaucoup  dans  les  diverfes  efpèces  d’oifeaux  (m).  Audi 
paroît-il  qu’il  y  a  intromilfion  réelle  dans  les  uns,  6c 
qu’il  ne  peut  y  avoir  dans  les  autres  qu’une  forte  com- 
prefïïon  ,  ou  même  un  fimple  attouchement  ;  mais 
nous  réfervons  ces  détails,  ainfi  que  plufieurs  autres, 
pour  l’hiftoire  particulière  de  chaque  genre  d’oifeau. 

En  raiïemblant  fous  un  feul  point  de  vue  les  idées 
6c  les  faits  que  nous  venons  d’expofer ,  nous  trou¬ 
verons  que  le  fens  intérieur,  le  fenforium  de  l’oifeau 
eft  principalement  rempli  d’images  produites  par  le 
fens  de  la  vue;  que  ces  images  font  fuperficielles , 
mais  très-étendues,  &  la  plupart  relatives  au  mouve¬ 
ment  ,  aux  diftances  ,  aux  efpaces  ;  que  voyant  une 
province  entière  aulfi  aifément  que  nous  voyons  notre 
horizon ,  il  porte  dans  fon  cerveau  une  carte  géogra¬ 
phique  des  lieux  qu’il  a  vus;  que  la  facilité  qu’il  a  de 
les  parcourir  de  nouveau  ,  eft  l’une  des  caufes  déter¬ 
minantes  de  fes  fréquentes  promenades  6c  de  fes 
migrations.  Nous  reconnoîtrons  qu’étant  très-fufcep- 
tible  d’être  ébranlé  par  le  fens  de  l’ouïe,  les  bruits 
foudains  doivent  le  remuer  violemment ,  lui  donner 

(m)  Voyez  fur  cela  I’Hiftoire  de  l'Académie  des  Sciences,  année 
7 7 7 J'  Paëe  1  7*  — Les  Mémoires  pour  fervir  à  l’H iftoire  des 
animaux  , partie  I,  page  230;  partie  II,  pages  108,  134,  164; 
partie  III,  page  7/. —  La  Colledion  Académique,  partie  étrangère, 
tome  IV ,  pages  320,  322,  323 ;  &  tome  V '>  page  483, 
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Je  la  crainte  &  le  faire  fuir,  tandis  qu’on  peut  le  faire 
approcher  par  des  fons  doux,  &  le  leurrer  par  des 
appeaux;  que  les  organes  de  la  voix  étant  très -forts 
&  très-flexibles ,  l’oifeau  ne  peut  manquer  de  s’en  fcrvir 
pour  exprimer  fes  fenfations ,  tranfmettre  fes  affeétions 
&  fe  faire  entendre  de  très -loin;  qu’il  peut  aufli  fe 
mieux  exprimer  que  le  quadrupède,  puifqu’il  a  plus 
de  Agnes,  c’efl-à-dire,  plus  d’inflexions  dans  la  voix; 
que  pouvant  recevoir  facilement  6c  conferver  long¬ 
temps  les  impreflions  des  fons,  l’organe  de  ce  fens 
fe  monte  comme  un  inflrument  qu’il  fe  plaît  à  faire 
réfonner;  mais  que  ces  fons  communiqués,  6c  qu’il 
répète  mécaniquement,  n’ont  aucun  rapport  avec  fes 
affeétions  intérieures;  que  le  fens  du  toucher  ne  lui 
donnant  que  des  fenfations  imparfaites,  il  n’a  que  des 
notions  peu  diftinéles  de  la  forme  des  corps,  quoi¬ 
qu’il  en  voye  très -clairement  la  furface;  que  c’eff  par 
le  fens  de  la  vue  6c  non  par  celui  de  l’odorat,  qu’il  eft 
averti  de  loin  de  la  préfence  des  chofes  qui  peuvent 
lui  fervir  de  nourriture;  qu’il  a  plus  de  befoin  que 
d’appétit,  plus  de  voracité  que  de  fenfuaüté  ou  de 
délicatefle  de  goût.  Nous  verrons  que  pouvant  aifément 
fe  fouffraire  à  la  main  de  l’homme  ,  6c  fe  mettre  même 
hors  de  la  portée  de  fa  vue ,  les  oifeaux  ont  dû  conferver 
un  naturel  fauvage,  &  trop  d’indépendance  pour  être 
réduits  en  vraie  domefticité  ;  qu’étant  plus  libres ,  plus 
éloignés  que  les  quadrupèdes ,  plus  indépendans  de 
l’empire  de  l’homme,  ils  font  moins  troublés  dans 
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le  cours  de  leurs  habitudes  naturelles;  que  c’efl  par 
cette  raifon  qu’ils  fe  raiïembient  plus  volontiers,  & 
que  la  plupart  ont  un  inftinél  décidé  pour  la  fociété; 
qu’étant  forcés  de  s’occuper  en  commun  des  foins  de 
leur  famille,  &  même  de  travailler  d’avance  à  la  conf- 
truélion  de  leur  nid,  ils  prennent  un  fort  attachement 
l’un  pour  l’autre,  qui  devient  leur  affeébion  dominante, 
&  fe  répand  enfuite  fur  leurs  petits;  que  ce  fentiment 
doux  tempère  les  payions  violentes ,  modère  même 
celle  de  l’amour,  &  fait  la  chafteté,  la  pureté  de  leurs 
mœurs  Si  la  douceur  de  leur  naturel;  que  quoique  plus 
riches  en  fonds  d’amour  qu’aucun  des  animaux,  iis 
dépenfent  à  proportion  beaucoup  moins,  ne  s’excèdent 
jamais,  &  favent  fubordonner  leurs  plaifirs  à  leurs  de¬ 
voirs;  qu’enfîn  cette  claffe  d’êtres  légers  que  la  Nature 
paroît  avoir  produits  dans  fa  gaieté,  peut  néanmoins  être 
regardée  comme  un  peuple  férieux,  honnête,  dont  on 
a  eu  raifon  de  tirer  des  fables  morales,  &  d’emprunter 
des  exemples  utiles. 


LES 


OISEAUX  DE  PROIE. 

O  N  pourroit  dire,  abfolument  parlant,  que  prefque 
tous  les  oifeaux  vivent  de  proie ,  puifque  prefqiie  tous 
recherchent  &  prennent  les  infeétes ,  les  vers  Sc  les 
autres  petits  animaux  vivans;  mais  je  n’entends  ici  par 
oifeaux  de  proie,  que  ceux  qui  fe  nourrilfent  de  chair 
Si  font  la  guerre  aux  autres  oifeaux;  Sc  en  les  compa¬ 
rant  aux  quadrupèdes  carnalfiers,  je  trouve  qu’il  y  en  a 
proportionnellement  beaucoup  moins.  La  tribu  des 
lions,  des  tigres,  des  panthères,  onces,  léopards , 
guépards,  jaguars,  couguars,  ocelots,  fervals,  margais, 
chats  fauvages  ou  domeltiques;  celle  des  chiens,  des 
chacals ,  loups ,  renards  ,  ifatis  ;  celle  des  hyænes , 
civettes,  zibets,  genettes  &  foffanes;  les  tribus  plus 
nombreufes  encore  des  fouines,  martes ,  putois ,  mouf¬ 
fettes,  furets,  vanfirs,  hermines,  belettes,  zibelines, 
mangoultes,  furikates,  gloutons,  pékans,  vifons,  fouf- 
liques;&  des  langues,  marmofes,  cayopollins,  tarfiers, 
phalangers  ;  celle  des  roulfettes  ,  rougettes  ,  chauve- 
fouris ,  à  laquelle  on  peut  encore  ajouter  toute  la 
famille  des  rats,  qui  trop  foibles  pour  attaquer  les 
autres  fe  dévorent  eux -mêmes:  tout  cela  forme  un 
nombre  bien  plus  confidérable  que  celui  des  aigles, 
des  vautours,  éperviers ,  faucons,  gerfauts ,  milans, 
bufes,  crefferelles,  émerillons,  ducs,  hiboux,  chouettes, 
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pie-grièches  &  corbeaux,  qui  font  les  feuls  oifeaux 
dont  l'appétit  pour  la  chair  foit  bien  décidé;  &  encore 
y  en  a-t-ii  plufieurs,  tels  que  les  milans,  les  bufes  St 
les  corbeaux  ,  qui  fe  nourrirent  plus  volontiers  de 
cadavres  que  d'animaux  vivans;  en  forte  qu'il  n'y  a  pas 
une  quinzième  partie  du  nombre  total  des  oifeaux  qui 
foient  carnaffiers,  tandis  que  dans  les  quadrupèdes  il  y 
en  a  plus  du  tiers. 

Les  oifeaux  de  proie  étant  moins  puiffans,  moins 
forts  &  beaucoup  moins  nombreux  que  les  quadrupèdes 
carnaffiers ,  font  auffi  beaucoup  moins  de  dégât  fur  la 
terre;  mais  en  revanche,  comme  fi  la  tyrannie  ne 
perdoit  jamais  fes  droits,  il  exifte  une  grande  tribu 
d'oifeaux  qui  font  une  prodigieufe  déprédation  fur  les 
eaux.  Il  n'y  a  guère  parmi  les  quadrupèdes  que  les 
caftors,  les  loutres,  les  phoques  (Scies  morfes  qui  vivent 
depoiffon;au  lieu  qu’on  peut  compter  un  très-grand 
nombre  d’oifeaux  qui  n'ont  pas  d’autre  fubfiflance.  Nous 
féparerons  ici  ces  tyrans  de  l'eau  des  tyrans  de  l'air, 
St  ne  parlerons  pas  dans  cet  article  de  ces  oifeaux 
qui  ne  font  que  pêcheurs  <Sc  pifcivores;  ils  font  pour  la 
plupart  d’une  forme  très- différente ,  <Sc  d'une  nature 
affez  éloignée  des  oifeaux  carnaffiers;  ceux-ci  faififfent 
leur  proie  avec  les  ferres,  ils  ont  tous  le  bec  court 
<3c  crochu,  les  doigts  bien  féparés  <Sc  dénués  de  mem¬ 
branes,  les  jambes  fortes  &  ordinairement  recouvertes 
par  les  plumes  des  cuiffes,  les  ongles  grands  St  crochus, 
tandis  que  les  autres  prennent  le  poiffon  avec  le  bec 
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qu’ils  ont  droit  &  pointu,  &  qu’ils  ont  auffi  les  doigts 
réunis  par  des  membranes,  les  ongles  foibles  &  les 
jambes  tournées  en  arrière. 

En  ne  comptant  pour  oifeaux  de  proie  que  ceux 
que  nous  venons  d’indiquer ,  &  féparant  encore  pour 
un  inftant  les  oifeaux  de  nuit  des  oifeaux  de  jour , 
nous  les  préfenterons  dans  l’ordre  qui  nous  a  paru  le 
plus  naturel;  nous  commencerons  par  les  aigles,  les 
vautours,  les  milans,  les  bufes  ;  nous  continuerons 
par  les  éperviers,  les  gerfauts,  les  faucons;  6c  nous 
finirons  par  les  émerillons  &  les  pie-grièches:  plufieurs 
de  ces  articles  contiennent  un  aflez  grand  nombre 
d’efpèces  &  de  races  confiantes,  produites  par  l’in¬ 
fluence  du  climat  ;  6c  nous  joindrons  à  chacun  les 
oifeaux  étrangers  qui  ont  rapport  à  ceux  de  notre 
climat.  Par  cette  méthode ,  nous  donnerons  non-feule¬ 
ment  tous  les  oifeaux  du  pays,  mais  encore  tous  les 
oifeaux  étrangers  dont  parlent  les  Auteurs,  6c  toutes 
les  efpèces  nouvelles  que  nos  correfpondances  nous 
ont  procurées ,  6c  qui  ne  laiflent  pas  d’être  en  aflez 
grand  nombre. 

Tous  les  oifeaux  de  proie  font  remarquables  par 
une  Angularité  dont  il  efi  difficile  de  donner  fa  raifon  ; 
c’eft  que  les  mâles  font  d’environ  un  tiers  moins 
grands  &  moins  forts  que  les  femelles ,  tandis  que 
dans  les  quadrupèdes  6c  dans  les  autres  oifeaux,  ce 
font,  comme  l’on  fait ,  les  mâles  qui  ont  le  plus 
de  grandeur  6c  de  force  :  à  la  vérité ,  dans  les 
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infectes  6c  même  dans  les  poittons ,  les  femelles  font 
un  peu  pins  grottes  que  les  mâles,  &  l’on  en  voit  clai¬ 
rement  la"  rai  Ton  ;  c’eft  la  prodigieufe  quantité  d’œufs 
qu’elles  contiennent  qui  renfle  leur  corps;  ce  font  les 
organes  deflinés  à  cette  immenfe  production  qui  en 
augmentent  le  volume  apparent;  mais  cela  ne  peut  en 
aucune  façon  s’appliquer  aux  oifeaux ,  d’autant  qu’il 
paroît  par  le  fait  que  c’efl:  tout  le  contraire;  car,  dans 
ceux  qui  produifent  des  œufs  en  grand  nombre,  les 
femelles  ne  font  pas  plus  grandes  que  les  mâles;  les 
poules,  les  canes,  les  dindes,  les  poules-faifanes ,  les 
perdrix,  les  cailles  femelles,  qui  produifent  dix-huit 
ou  vingt  œufs,  font  plus  petites  que  leur  mâle;  tandis 
que  les  femelles  des  aigles,  des  vautours,  des  éper- 
viers,  des  milans  6c  des  bufes,  qui  n’en  produifent  que 
trois  ou  quatre,  font  d’un  tiers  plus  grottes  que  les 
mâles;  c’efl  par  cette  raifon  qu’on  appelle  tiercelet  le 
mâle  de  toutes  les  efpèces  d’oifeaux  de  proie:  ce 
mot  eft  un  nom  générique  6c  non  pas  fpécifique, 
comme  quelques  Auteurs  l’ont  écrit;  6c  ce  nom  gé¬ 
nérique  indique  feulement  que  le  mâle  ou  tiercelet  eft 
d’un  tiers  environ  plus  petit  que  la  femelle. 

Ces  oifeaux  ont  tous  pour  habitude  naturelle  St 
commune  le  goût  de  la  chatte  &  l’appétit  de  la  proie, 
le  vol  très-élevé,  l’aile  &  la  jambe  fortes,  la  vue  très- 
perçante,  la  tête  grotte,  la  langue  charnue,  l’eftomac 
fimple  6c  membraneux ,  les  inteftins  moins  amples  St 
plus  courts  que  les  autres  oifeaux  ;  ils  habitent  de 
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préférence  les  lieux  folitaires ,  les  montagnes  défertes,  6c 
font  communément  leur  nid  dans  les  trous  des  rochers 
ou  fur  les  plus  hauts  arbres  ;  l’on  en  trouve  plufieurs 
efpèces  dans  les  deux  continens,  quelques-uns  même 
ne  paroiffent  pas  avoir  de  climat  fixe  6c  bien  déter¬ 
miné;  enfin  ils  ont  encore  pour  caraétères  généraux  6c 
communs  le  bec  crochu,  les  quatre  doigts  à  chaque 
pied,  tous  quatre  bien  féparés;  mais  on  difiinguera 
toujours  un  aigle  d’un  vautour  par  un  caraétère  évident; 
l’aigle  a  la  tête  couverte  de  plumes ,  au  lieu  que  le 
vautour  l’a  nue  6c  garnie  d’un  fimple  duvet,  6c  on  les 
difiinguera  tous  deux  des  éperviers ,  fiufes ,  milans  6c 
faucons  par  un  autre  caractère  qui  n’efi  pas  difficile  à 
faifir,  c’efi  que  le  bec  de  ces  derniers  oifeaux  com¬ 
mence  à  fe  courber  dès  fon  infertion  ,  tandis  que  le 
bec  des  aigles  6c  des  vautours  commence  par  une  partie 
droite,  6c  ne  prend  de  la  courbure  qu’à  quelque  dif\ 
tance  de  fon  origine. 

Les  oifeaux  de  proie  ne  font  pas  auiïi  féconds  que 
les  autres  oifeaux;  la  plupart  ne  pondent  qu’un  petit 
nombre  d’œufs,  mais  je  trouve  que  M.  Linnæus  a  eu 
tort  d’affirmer  qu’en  général  tous  ces  oifeaux  produi- 
foient  environ  quatre  œufs  (a).  Il  y  en  a  qui ,  comme 
le  grand  aigle  6c  l’orfraie,  ne  donnent  que  deux  œufs, 
6c  d’autres,  comme  la  crefferelle  6c  f’émeriilon,  qui  en 
font  jufqu’à  fept ;  il  en  efi,  à  cet  égard,  des  oifeaux 
comme  des  quadrupèdes,  le  nombre  de  la  multipli¬ 
ée  Linn.  Syft.  nat.  édit,  x,  tome  I,  page  8i. 
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cation  par  la  génération  efl  en  raifon  inverfe  de  leur 
grandeur;  les  grands  oifeaux  produifent  moins  que  les 
petits,  &  en  raifon  de  ce  qu’ils  font  plus  petits,  ils 
produifent  davantage.  Cette  loi  me  paroît  généralement 
établie  dans  tous  les  ordres  de  la  Nature  vivante  ; 
cependant  on  pourroit  m’oppofer  ici  les  exemples  des 
pigeons  qui,  quoique  petits,  c’efl-à-dire,  d’une  gran¬ 
deur  médiocre,  ne  produifent  que  deux  œufs,  6c  des 
plus  petits  oifeaux  qui  n’en  produifent  ordinairement 
que  cinq;  mais  il  faut  confidérer  le  produit  abfolu 
d’une  année,  6c  ne  pas  oublier  que  le  pigeon,  qui  ne 
pond  que  deux  &  quelquefois  trois  œufs  pour  une 
feule  couvée,  fait  fouvent  deux,  trois  6c  quatre  pontes 
du  printemps  à  l’automne  ;  6c  que  dans  les  petits 
ojfeaux,  il  y  en  a  auffi  plufieurs  qui  pondent  plufieurs 
fois  pendant  le  temps  de  ces  mêmes  faifons  ;  de 
manière  qu’à  tout  prendre  6c  tout  confidérer,  il  eft 
toujours  vrai  de  dire  que  toutes  chofes  égales  d’ailleurs, 
le  nombre,  dans  le  produit  de  la  génération  ,  efl  pro¬ 
portionnel  à  la  petiteffe  de  l’animal  dans  les  oifeaux 
comme  dans  les  quadrupèdes. 

Tous  les  oifeaux  de  proie  ont  plus  de  dureté  dans 
le  naturel  6c  plus  de  férocité  que  les  autres  oifeaux; 
non  -  feulement  ils  font  les  plus  difficiles  de  tous  à 
priver,  mais  ils  ont  encore  prefque  tous,  plus  ou 
moins ,  l’habitude  dénaturée  de  cbaffer  leurs  petits  hors 
du  nid  bien  plus  tôt  que  les  autres,  &  dans  le  temps 
qu  ils  leur  deyroient  encore  des  foins  6c  des  fecours 
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pour  leur  fubfiftance.  Cette  cruauté,  comme  toutes  ies 
autres  duretés  naturelles,  n’efl  produite  que  par  un 
fentiment  encore  plus  dur,  qui  eft  ie  befoin  pour  foi- 
même  6c  la  néceffité.  Tous  les  animaux  qui  ,  par  fa 
conformation  de  leur  eftomac  6c  de  leurs  inteftins, 
font  forcés  de  fe  nourrir  de  chair  6c  de  vivre  de  proie, 
quand  même  ils  feroient  nés  doux,  deviennent  bientôt 
offenfifs  6c  méchans  par  fe  feul  ufage  de  leurs  armes, 
6c  prennent  enfuite  de  fa  férocité  dans  l'habitude  des 
combats  ;  comme  ce  n’efl:  qu’en  détruifant  les  autres 
qu’ils  peuvent  fatisfaire  à  leurs  befoins,  6c  qu’ils  ne 
peuvent  les  détruire  qu’en  leur  faifant  continuellement 
fa  guerre  ,  ils  portent  une  ame  de  colère  qui  influe  fur 
toutes  leurs  aétions,  détruit  tous  ies  fentimens  doux, 
6c  afFoiblit  même  la  tendrefle  maternelle  ;  trop  prefle  de 
fon  propre  befoin ,  l’oifeau  de  proie  n’entend  qu’impa- 
tiemment  6c  fans  pitié  ies  cris  de  fes  petits,  d’autant 
plus  affamés  qu’ils  deviennent  plus  grands;  fi  la  chaffe 
fe  trouve  difficile,  6c  que  la  proie  vienne  à  manquer, 
il  les  expulfe ,  fes  frappe,  6c  quelquefois  ies  tue  dans 
un  accès  de  fureur  caufée  par  la  misère. 

Un  autre  effet  de  cette  dureté  natureiie  6c  acquife 
efl  l’infociabiiité ;  fes  oifeaux  de  proie,  ainfi  que  ies 
quadrupèdes  carnaffiers,  ne  fe  réunifient  jamais  les  uns 
avec  fes  autres ,  ils  mènent ,  comme  fes  voleurs ,  une 
vie  errante  6c  folitaire  ;  le  befoin  de  l’amour,  appa¬ 
remment  le  plus  puiffant  de  tous  après  celui  de  fa 
néceffité  de  fubfifter,  réunit  ie  mâle  6c  la  femelle;  & 
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comme  tous  deux  font  en  état  de  fe  pourvoir,  6c  qu'ils 
peuvent  même  s'aider  à  la  guerre  qu'ils  font  aux  autres 
animaux,  ils  ne  fe  quittent  guère,  6c  ne  fe  féparenC 
pas,  même  après  la  faifon  des  amours.  On  trouve 
prefque  toujours  une  paire  de  ces  oifeaux  dans  le 
même  lieu;  mais  prefque  jamais  on  ne  les  voit  s'attrouper 
ni  même  fe  réunir  en  famille,  6c  ceux  qui,  comme,, 
les  aigles,  font  les  plus  grands,  6c  ont  par  cette  raifort 
befoin  de  plus  de  fubfihance ,  ne  fouffrcnt  pas  même 
que  leurs  petits  devenus  leurs  rivaux,  viennent  occuper 
les  lieux  voifins  de  ceux  qu’ils  habitent ,  tandis  que 
tous  les  oifeaux  6c  tous  les  quadrupèdes ,  qui  n'ont 
befoin  pour  fe  nourrir  que  desfruitsde  la  terre,  vivent 
en  famille,  cherchent  la  fociété  de  leurs  femblables,, 

. 

6c  fe  mettent  en  bandes  6c  en  troupes  nombreufes,  6c 
n’ont  d’autre  querelle,  d’autre  caufe  de  guerre,  que 
celles  de  l’amour  ou  de  l’attachement  pour  leurs  petits; 
car ,  dans  prefque  tous  les  animaux  même  les  plus 
doux,  les  mâles  deviennent  furieux  dans  le  rut,  6c  les 
femelles  prennent  de  la  férocité  pour  la  défenfe  de 
leurs  petits. 

Avant  d’entrer  dans  les  détails  hiftoriques,  qui  ont 
rapport  à  chaque  efpèce  d’oifeaux  de  proie  ;  nous  ne 
pouvons  nous  difpenfer  de  faire  quelques  remarques  fur 
les  méthodes  qu'on  a  employées  pour  reconnoître  ces 
efpèces,  6c  les  diftinguer  les  unes  des  autres  :  les  cou¬ 
leurs  ,  leur  diflribution  ,  leurs  nuances,  les  taches,  les 
bandes,  les  raies,  les  lignes,  fervent  de  fondement  dans 
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ces  méthodes  à  la  diflinélion  des  efpèces;  &  un  Me- 
thodifte  ne  croit  avoir  fait  une  bonne  defcription  que 
quand  il  a,  d’après  un  plan  donné  &  toujours  uniforme, 
fait  l’énumération  de  toutes  les  couleurs  du  plumage  & 
de  toutes  les  taches ,  bandes  ou  autres  variétés  qui  s’y 
trouvent;  lorfque  ces  variétés  font  grandes  ou  feule¬ 
ment  affez  fenfibles  pour  être  aifément  remarquées,  il 
en  conclut  fans  héfiter  que  ce  font  des  indices  certains 
de  la  différence  des  efpèces;  &  en  conféquence,  on 
conflitue  autant  d’efpèces  d’oifeaux  qu’on  remarque  de 
différence  dans  les  couleurs:  cependant  rien  n’efl  plus 
fautif  &  plus  incertain  ;  nous  pourrions  faire  d’avance 
une  longue  énumération  des  doubles  &  triples  emplois 
d’efpèces  faites  par  nos  Nomenclateurs ,  d’après  cette 
méthode  de  la  différence  des  couleurs.  Mais  il  nous 
fuffira  de  faire  fentir  ici  les  raifons  fur  lesquelles  nous 
fondons  cette  critique,  &  de  remonter  en  même  temps 
à  la  fource  qui  produit  ces  erreurs. 

Tous  les  oifeaux  en  général  muent  dans  la  première 
année  de  leur  âge  ,  &  les  couleurs  de  leur  plumage 
fontprefque  toujours,  après  cette  première  mue,  très- 
différentes  de  ce  qu’elles  étoient  auparavant  ;  ce 
changement  de  couleur  après  le  premier  âge  efï  affez 
générai  dans  la  Nature ,  &  s’étend  jufqu’aux  quadrupèdes 
qui  portent  alors'ce  qu’on  appelle  la  livrée,  &  qui 
perdent  cette  livrée,  c’effà-dire  les  premières  couleurs 
de  leur  pelage  à  la  première  mue.  Dans  les  oifeaux  de 
proie,  l’effet  de  cette  première  mue  change  fi  fort  les 
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couleurs,  leur  diftribution,  leur  pofition,  qu’il  n’eft  pas 
étonnant  que  les  Nomenclateurs,  qui  prefque  tous  ont 
négligé  l’hifloire  des  oifeaux,  aient  donné  comme  des 
efpèces  diverfes  le  même  oifeau,  dans  ces  deux  états 
différens  dont  l’un  a  précédé  6c  l'autre  fuivi  la  mue:  après 
ce  premier  changement,  il  s’en  fait  un  fécond  adez  con- 
fidérable  à  la  fécondé ,  6c  fouvent  encore  un  à  la  troi- 
fième  mue  ;  en  forte  que  par  cette  feule  première  caufe , 
i’oifeau  de  fix  mois,  celui  de  dix-huit  mois  6c  celui  de 
deux  ans  &  demi,  quoique  le  même,  paroît  être  trois  oi¬ 
feaux  différens ,  fur-tout  à  ceux  qui  n’ont  pas  étudié  leur 
hiftoire,  6c  qui  n’ont  d’autre  guide,  d’autre  moyen  de  les 
connoître  que  les  méthodes  fondées  fur  les  couleurs. 

Cependant  ces  couleurs  changent  fouvent  du  tout  au 
tout,  non-feulement  par  la  caufe  générale  de  la  mue, 
mais  encore  par  un  grand  nombre  d’autres  caufes  partb 
culières  ;  la  différence  des  fexes  eft  fouvent  accom¬ 
pagnée  d’une  grande  différence  dans  la  couleur;  il  y  a 
d’ailleurs  des  efpèces  qui  dans  le  même  climat,  varient 
indépendamment  même  de  l’âge  6c  du  fexe;  il  y  en  a, 
6c  en  beaucoup  plus  grand  nombre,  dont  les  couleurs 
changent  abfolument  par  l’influence  des  différens  cli¬ 
mats.  Rien  n’efl  donc  plus  incertain  que  la  connoiffance 
des  oifeaux,  6c  fur-tout  de  ceux  de  proie  dont  il  eft  ici 
queftion  ,  par  les  couleurs  6c  leur  diftribution  ;  rien  de 
plus  fautif  que  la  diffinélion  de  leurs  efpèces  fondée  fus 
des  caraélères  auffi  inconflans  qu’accidentels, 
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I L  y  a  plufieurs  oifeaux  auxquels  on  donne  le  nom 
à’ çigle s;  nos  Nomenclateurs  en  comptent  onze  efpèces 
en  Europe,  indépendamment  de  quatre  autres  efpèces, 
dont  deux  font  du  Brefil ,  une  d'Afrique  &  la  dernière 
des  grandes  Indes.  Ces  onze  efpèces  font,  i.°  l'aigle 
commun,  z.°  l'aigle  à  tête  blanche,  3.0  l'aigle  blanc, 
4.0  l'aigle  tacheté,  5.0  l’aigle  à  queue  blanche,  6.°  le 
petit  aigle  à  queue  blanche  ,  y.°  l’aigle  doré ,  8.°  l’aigle 
noir,  9.0  le  grand  aigle  de  mer,  io.°  l’aigle  de  mer, 
1 1.°  le  jean-le-blanc  ;  mais,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit ,  nos  Nomenclateurs  modernes  paroiffent  s'être 
beaucoup  moins  fouciés  de  reftreindre  St  réduire  au 
j lifte  le  nombre  des  efpèces,  ce  qui  néanmoins  eft  le 
vrai  but  du  travail  d'un  Naturalise',  que  de  les  multi¬ 
plier  ,  chofe  bien  moins  difficile,  St  par  laquelle  on 
brille  à  peu  de  frais  aux  yeux  des  ignorans:  car  la 
réduction  des  efpèces  fuppofe  beaucoup  de  connoif- 
fànces ,  de  réflexions  St  de  comparaifons  ;  au  lieu  qu’il 
n’y  a  rien  de  fi  aifé  que  d'en  augmenter  la  quantité;  il 
fuffit  pour  cela  de  parcourir  les  livres  &  les  cabinets 
d'Hiftoire  Naturelle,  St  d’admettre,  comme  caractères 
fpécffiques ,  toutes  les  différences,  foit  dans  la  gran¬ 
deur,  dans  la  forme  ou  la  couleur,  St  de  chacune  de 
ces  différences,  quelque  légère  qu’elle  foit,  faire  une 
efpèce  nouvelle  St  féparée  de  toutes  les  autres  ;  mais 
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malheureufement,  en  augmentant  ainfi  très-gratuitement 
le  nombre  nominal  des  efpèces,  on  n’a  fait  qu'augmenter 
en  même  temps  les  difficultés  de  l’Hiftoire  Naturelle, 
dont  robfcurité  ne  vient  que  de  ces  nuages  répandus 
par  une  nomenclature  arbitraire,  fouvent  fauffie,  tou¬ 
jours  particulière  ,  6c  qui  ne  faifit  jamais  l’enfemble 
des  caraélères;  tandis  que  c’efl  de  la  réunion  de  tous 
ces  caraélères,  6c  fur-tout  de  la  différence  ou  de  (a 
reffemblance  de  la  forme,  de  la  grandeur,  de  la  cou¬ 
leur,  6c  auffi  de  celles  du  naturel  6c  des  mœurs,  qu'on 
doit  conclure  la  diverfité  ou  l'unité  des  efpèces. 

Mettant  donc  d'abord  à  part  les  quatre  efpèces 
d’aigles  étrangers  dont  nous  nous  réfervons  de  parler 
dans  la  fuite,  6c  rejetant  de  la  lifte  l’oifeau  qu'on 
appelle  jean-le-blanc ,  qui  efl  fi  différent  des  aigles, 
qu'on  ne  lui  en  a  jamais  donné  le  nom ,  il  me  paroît 
qu’on  doit  réduire  à  fix  les  onze  efpèces  d’aigles 
d'Europe  mentionnées  ci-deffus,  6c  que  dans  ces  fix 
efpèces  il  n’y  en  a  que  trois  qui  doivent  conferver  le 
nom  d’aigles,  les  trois  autres  étant  des  oifeaux  affez 
différens  des  aigles  pour  exiger  un  autre  nom.  Ces 
trois  efpèces  d’aigles  font,  i.°  l’aigle  doré,  que  j'ap¬ 
pellerai  le  grand  aigle  ;  2.0  l’aigle  commun  ou  moyen  ; 
y  l’aigle  tacheté  que  j’appellerai  le  petit  aigle  ;  les 
trois  autres  font  l’aigle  à  queue  blanche  que  j’appellerai 
pygargiie ,  de  fon  nom  ancien,  pour  le  diftinguer  des 
aigles  des  trois  premières  efpèces  dont  il  commence 
à  s’éloigner  par  quelques  caraélères;  l’aigle  de  mer 

que 
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que  j  appellerai  balbuzard,  de  fon  nom  anglois ,  parce 
que  ce  n’efl  point  un  véritable  aigle;  &  enfin  le  grand 
aigle  de  mer  qui  s’éloigne  encore  plus  de  l’efpèce  , 
&  que  par  cette  raifon  j’appellerai  orfraie ,  de  fon 
vieux  nom  françois. 

Le  grand  6c  le  petit  aigle,  font  chacun  d’une  efpèce 
ifolée,  mais  l’aigle  commun  6c  le  pygargue  ,  fontfujcts 
a  varier.  L’efpèce  de  i’aigle  commun  efl  compofée 
de  deux  variétés;  favoir,  l’aigle  brun  6c  l’aigle  noir, 
6c  l’efpèce  du  pygargue  en  contient  trois;  favoir,  le 
grand  aigle  à  queue  blanche  ,  le  petit  aigle  à  queue 
blanche  6c  l’aigle  à  tête  blanche  :  je  n’ajouterai  pas 
à  ces  efpèces  celle  de  l’aigle  blanc ,  car  je  ne  penfe 
pas  que  ce  foit  une  efpèce  particulière,  ni  même  une 
race  confiante  6c  qui  appartienne  à  une  efpèce  déter¬ 
minée;  ce  n’efl  à  mon  avis  qu’une  variété  accidentelle 
produite  par  le  froid  du  climat ,  6c  plus  fouvent  encore 
par  la  vieilleffe  de  l’animal:  on  verra  dans  l’hifloire 
particulière  desoifeaux,  que  plufieurs  d’entr’eux  ,  6c  les 
aigles  fur-tout ,  blanchiffent  par  la  yieilleffe  6c  même 
par  les  maladies ,  ou  par  la  trop  longue  diète. 

On  verra  de  même,  que  l’aigle  noir  n’efl  qu’une 
variété  dans  l’efpèce  de  l’aigle  brun  ou  aigle  commun  : 
que  l’aigle  à  tête  blanche  6c  le  petit  aigle  à  queue 
blanche,  ne  font  auffi  que  des  variétés  dans  l’efpèce 
du  pygargue  ou  grand  aigle  à  queue  blanche  ;  6c 
que  l’aigle  blanc  n’eft  qu’une  variété  accidentelle  ou 
individuelle  qui  peut  appartenir  à  toutes  les  efpèces  : 
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ainfi  des  onze  prétendues  efpèces  d’aigles,  il  ne  nous 
en  relie  plus  que  trois,  qui  font  le  grand  aigle,  l’aigle 
moyen  &  le  petit  aigle  ;  les  quatre  autres  ;  favoir  le 
pygargue,  le  balbuzard,  l’orfraie  &  le  jean-le-blanc, 
étant  des  oifeaux  affez  différens  des  aigles  pour  être 
confidérés  chacun  féparément,  &  porter  par  confcquent 
un  nom  particulier.  Je  me  fuis  déterminé  à  cette 
réduction  d’efpèces  ,  avec  d’autant  plus  de  fondement 
&  de  raifon  ,  qu’il  étoit  connu  dès  le  temps  des 
Anciens,  que  les  aigles  de  races  différentes  fe  mêlent 
volontiers  &  produifent  enfembie ,  &  que  d’ailleurs  cette 
divifion  ne  s’éloigne  pas  beaucoup  de  celle  d’Ariftote* 
qui  me  paroît  avoir  mieux  connu  qu’aucun  de  nos 
Nomenclateurs ,  les  vrais  caraétères  &  les  différences 
réelles  qui  féparent  les  efpèces:  il  dit  qu’il  y  en  a  fix 
dans  le  genre  des  aigles;  mais  dans  ces  fix  efpèces* 
il  comprend  un  oifeau  qu’il  avoue  lui-même  être  du 
genre  des  vautours  (aj ,  &  qu’il  faut  par  conféquent 
en  féparer,  puifque  c’efl  en  effet  celui  que  l’on  connoît 
fous  le  nom  de  vautour  des  Alpes  :  ainfi  refie  à  cinq 

(a)  Quartum  genu s  (aquilæ)  percnopterus  ab  al arum  natis  apdlatum  ; 
capiie  albicante  ;  corpore  majore  quam  cœteræ  adhuc  diâœ  (  PY  G  A  RGO  S 
MORPHNOS  ET  mel\(ENA  e  tos)  hæc  ejî  :  fed  brevioribus  alis ; 
caudâ  longiore.  Vu  LT  u  Ri  s  fpecïem  hæc  refert,  fubaquila  &  mon  tan  a 
ciconia  cogncmïnatur  :  inwlit  lucos  degener ,  nec  vitiis  cæterarum  caret , 
£r  bonorum  quœ  illce  obtinent  expers  ejt  ;  quippe  quæ  a  corvo ,  ceeteris 
que  id  genus  a/itibus  verberetur ,  fugetur ,  capiatur  :  gravis  ejl  enim , 
viflu  iners  ;  exanimata  fert  corpora  ;  famelica  femper  ejl ,  &  querula 
clamitat  &  clangit.  Arill.  Uift,  cmim.  lib.  IX,  cap.  xxxn. 
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efpèces  qui  correfpondent  d’abord  aux  trois  efpèces 
d’aigles  que  je  viens  d’établir;  &  enfuite  à  la  quatrième 
Sc  à  la  cinquième,  qui  font  le  pygargue  &  l’aigle  de 
mer  ou  balbuzard.  J’ai  cru,  malgré  l’autorité  de  ce 
grand  Philofophe ,  devoir  féparer  des  aigles  proprement 
dits ,  ces  deux  derniers  oifeaux ,  &  c’elt  en  cela  feul 
que  ma  réduélion  diffère  de  la  Tienne;  car,  du  relie  je 
me  trouve  entièrement  d’accord  avec  fes  idées,  &  je 
penfe  comme  lui,  que  l’orfraie,  qffîfraga  ou  grand  aigle 
de  mer,  ne  doit  pas  être  compté  parmi  les  aigles,  non 
plus  que  l’oifeau  appelé  jean-le-blanc ,  duquel  il  ne  fait 
pas  mention ,  &  qui  efl  li  différent  des  aigles  qu’on 
ne  lui  en  a  jamais  donné  le  nom.  Tout  ceci  fera  dé¬ 
veloppé  avec  avantage  &  plus  de  clarté  pour  le  Leéleur 
dans  les  articles  fuivans  ,  où  l’on  va  voir  en  détail 
les  différences  de  chacune  des  efpèces  que  nous 
venons  d’indiquer. 
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GRAND  AIGLE  (a). 


\ 


Voyez  les  Planches  enluminées ,  tu  410. 

L  a  première  efpèce  efl  le  grand  Aigle  (planche  1) 
que  Belon  ,  après  Athénée  ,  a  nommé  Y  aigle  royal  ou 
le  roi  des  oifeaux ;  c’eft  en  effet  iaigie  d’efpèce  franche 
&  de  race  noble  ,  appelé  par  cette  raifon  A/tvç  yvéatoç 
par  Ariflote  (b) ,  Se  connu  de  nos  Nomenclateurs  fous 


(a)  En  Grec,  A'eTüS  ytrÂcnoç  ;  Ariftot.  X^vto’Utoç  ,  Oppian.  Eit 
Arabe,  Zummach,  félon  plufieurs  Auteurs;  Néfir,  félon  Léon-l’A- 
fricain.  Guillaume  Tardif,  dans  fon  petit  Traite  de  ia  Fauconnerie, 
dit  qu’on  appelle  cet  aigle  Aleapan,  en  langue  iyriaque  ;  Phïladelphe , 
en  langue  grecque  ;  &  Alïlïon  en  langue  latine  ;  mais  cette  dernière 
dénomination  efl  françoife,  &  n’a  jamais  été  appliquée  à  l’aigle'  c’eftle 
milan,  que  par  corruption  quelques-uns  de  nos  vieux  Ecrivains  ont 
appelé  Millon .  Gelner  &  Aldrovande  dilènt  que  les  Hébreux  appellent 
l’aigle ,  Nefer ;  les  Chaldéens ,  Nifra  ;  les  Arabes,  Nefer,  A  chai  gagila> 
Zummach ,  Aukeb  ,  H  aube  b  ;  les  Syriens,  Napan  (  ce  qui  ne  s’éloigne- 
pas  du  Aleapan  de  Guillaume  Tardif);  les  Perfans,  An  fi  muger  r 
en  Latin,  Aquila fulva ;  en  Efpagnol,  Aqulla  coronada ;  en  Allemand* 
Adeltr  quafi  Adel,  Aar;  en  Polonois,  Ofelpr^edni ;  en  Anglois,  Goldert 
Eagle  ;  en  François,  le  grand  Aigle,  Y  Aigle  royal,  Y  Aigle  noble * 
Y  Aigle  doré ,  Y  Aigle  roux,  Y  Aigle  fauve,. 


(b )  Sextum  genus  (  aquilæ  )  gnefium ,  id  e/l  verum  ,  germanumqut 
ûppellant ,  Unum  hoc ,  ex  omni  avium  genere ,  ej/e  veri  incorruptique  ortûs- 
creditur.  Caetera  enim  généra  &  aquilarum  &  accipitrum ,  &  minutarum 
aidui  avium  promifeua  adulterinaque  inyieem  procréant .  Maxima  aquilarum » 


/ 
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le  nom  d’ aigle  doré  (c) ;  c’eft  le  plus  grand  de  tous  les 
aigles,  la  femelle  a  jufqu’à  trois  pieds  &  demi  de  longueur 
depuis  le  bout  du  bec  jufqu’à  l’extrémité  des  pieds ,  & 
plus  de  huit  pieds  &  demi  de  vol  ou  d’envergure;  elle 
pèfe  feize  (d)  Si  meme  dix-huit  livres  (e),  le  mâle  e(t 
plus  petit  &  ne  pèfe  guère  que  douze  livres.  Tous  deux 
ont  le  bec  très-fort  Si  affez  femblahle  à  de  la  corne 
bleuâtre;  les  ongles  noirs  Si  pointus  dont  le  plus  grand. 


omnium  hcec  efl ,  major  etiam  quam  ojpfraga.  Sed  cœteras  aquilas  vel 
fefqui- altéra  portione  excedit.  Colore  ejl  rufa ,  confpeflu  rara.  Ariftot. 
Hijl'  anim.  lib.  IX,  cap.  xxxii. 

(c)  Voyez  la  planche  A  de  la  Zoologie  Britannique.  L’aigle  clore', 
Briffon  ,  tome  J ,  page  43  1 . 

(d)  Klein,  or  do.  avium,  pag.  40. 

(e)  Nota.  Voici  ce  que  m’a  écrit  un  de  mes  amis  (  M.  Hébert, 
Receveur  général  à  Dijon  )  ,  qui  a  fait  de  très-bonnes  obfèrvations 
fur  les  oifeaux ,  qu’ii  m’a  communiquées,  &  que  j’aurai  quelquefois 
occafion  de  citer  avec  reconnoiflance.  J’ai  vu,  dit-il,  dans  le  pays 
de  Bugey  de  deux  efpèces  d’aigles  :  le  premier  fut  pris  au  château 
de  Dorlau,  dans  un  filet  à  l’appât  d’un' pigeon  vivant;  ri  pefoit 
dix  -  huit  livres ,  il  étoit  de  couleur  fauve  (  c’eft  le  grand  aigle ,  le 
même  qui  efl  repréfenté  dans  la  Zoologie  Britannique ,  planche  A ); 
il  étoit  très -fort  &  très  -  méchant ,  &  bleffa  cruellement  au  fiein  une 
femme  qui  avoit  foin  de  la  faifanderie  :  l’autre  étoit  prefque  noir. 
J’ai  encore  vu  l’une  &  l’autre  elpèce  de  ces  aigles  à  Genève,  où 
on  les  nourriffoit  dans  des  cages  fépare'es;  ils  ont  tous  deux  les  jambes 
couvertes  de  plumes  jufqu’à  la  naiffance  des  doigts ,  &  les  plumes  de 
leurs  cuifies  font  fi  longues  &  fi  touffues  qu’on  croiroit,  en  voyant 
ces  oifeaux  d’un  peu  loin,  qu’ils  font  pofés  fur  quelque  petite  éminence. 
On  croit  qu’ils  font  de  paffage  en  Bugey;  car,  on  ne  les  y  voit 
guère  qu’au  printemps  &  en  automne* 
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qui  efl  celui  de  derrière ,  a  quelquefois  jufqu’à  cinq 
pouces  de  longueur  ;  les  yeux  font  grands  ,  mais  pa- 
roiffent  enfoncés  dans  une  cavité  profonde  que  la  partie 
fupérieure  de  Torbite  couvre  comme  un  toit  avancé  ; 
l’iris  de  l’œil  efl  d’un  beau  jaune  clair,  &  brille  d’un 

'  -  K  ' 

feu  très-vif;  l’iiumeur  vitrée  efl  de  couleur  de  topaze; 
le  cryflaüin  qui  efl  fec  6c  folide,  a  le  brillant  &  l’éclat 
du  diamant;  l’œfophage  fe  dilate  en  une  large  poche 
qui  peut  contenir  une  pinte  de  liqueur;  i’eflomac  qui 
efl  au-deffous  n’efl  pas,  à  beaucoup  près,  auffi  grand 
que  cette  première  poche ,  mais  il  efl  à  peu-près  égale¬ 
ment  fouple  6c  membraneux.  Cet  oifeau  efl  gras,  fur- 
tout  en  hiver ,  fa  graille  efl  blanche ,  6c  fa  chair ,  quoique 
dure  &  fibreufe ,  ne  fent  pas  le  fauvage  comme  celle 
des  autres  oifeaux  de  proie  ( f). 

On  trouve  cette  efpèce  en  Grèce  (g),  en  France  dans 
les  montagnes  du  Bugey,  en  Allemagne  dans  les  mon¬ 
tagnes  de  Siléfie  (h),  dans  les  forêts  de  Dantzic  (i) 

6c  dans  les  monts  Carpatiens  (k),  dans  les  Pyrénées  (IJ 
6c  dans  les  montagnes  d’Irlande  (m).  On  le  trouve  aufîi 
dans  l’Afie  mineure  6c  en  Perfe,  car  les  anciens  Perfes 

(f)  Schwenckfeld,  Avi.  fil.  pag.  216. 

(g)  Ariftot.  Hijl.  ariim.  Iib.  IX,  cap.  XXXII. 

(h)  Schwenckfeld,  Avi.  fl.  pag.  214. 

♦  ,  - 1  **  '  <  O  .  •  v'i  r  , 

fi)  Klein,  Or  do.  avivm ,  pag.  40. 

(k)  Rzaczynsky,  Audi.  Hijl.  nat.  Pol.  pag.  360  &  361. 

(l)  Barrère,  Ornithol.  ClafT.  III,  gen.  IV,  fp.  1. 

(m)  B  rit  Je  h  Zoology ,  pag.  6 1. 


du  grand  Aigle.  79 

avoient ,  avant  les  Romains  ,  pris  l'aigle  pour  leur  en- 
feigne  de  guerre;  6c  c’étoit  ce  grand  aigle,  cet  aigle 
doré,  aquilafulva  qui  étoit  dédié  à  Jupiter  (n).  On  voit 
auffi  par  le  témoignage  des  Voyageurs  qu’on  le  trouve 
en  Arabie  (o),  en  Mauritanie  6c  dans  plufieurs  autres 
provinces  de  l’Afrique  6c  de  l’Afie  jufques  en  Tartarie, 
mais  point  en  Sibérie  ni  dans  le  refie  du  nord  de  l’Afie. 
Il  en  efl  à  peu-près  de  même  en  Europe ,  car  cette 
efpèce,  qui  efl  par -tout  allez  rare,  l’eft  moins  dans 
nos  contrées  méridionales  que  dans  les  provinces  tem¬ 
pérées  ,  6c  on  ne  la  trouve  plus  dans  celles  de  notre 
nord  au-delà  du  5  j.me  degré  de  latitude:  aufîi  ne  l’a  t-on 
pas  retrouvé  dans  V  Amérique feptentrionale,  quoiqu’on 
y  trouve  l’aigle  commun.  Le  grand  aigle  paroît  donc 
être  demeuré  dans  les  pays  tempérés  6c  chauds  de" 
l’ancien  continent  comme  tous  les  autres  animaux  aux¬ 
quels  le  grand  froid  efl  contraire,  6c  qui  par  cette  raifon 
n’ont  pu  paffer  dans  le  nouveau. 

L’aigle  a  plufieurs  convenances  phyfiques  6:  morales 
avec  le  lion  ;  la  force,  6c  par  conféquent  l’empire  fur 
les  autres  oifeaux  comme  le  lion  fur  les  quadrupèdes  ; 

(n)  Fulvam  aquilam  Jovîs  nuntiam.  Cicero.  de  Le gibus ,  lib.  IL 
—  G  rat  a  Jovis  fulvæ  rofra  vide  bis  avis.  Ovid.  Iib.  V.  —  Fuhufque 
tonantis  armiger.  Claudian. 

(0)  Majores  (aquilæ)  Arabico  nomine  Nefir  vocanlur.  A  qui  h  s  doc  eut 
Afri  vulpibus  &  lupis  infidiari  quibufcum  prœlium  ineunt  ;  verum  e  do  fl  ce 
ûquilce  unguibus  dorfum  &  caput  rojiro  comprehendunt  ut  dentibus  morde  ri 
nequeant.  Cœterum  fi  animal  dorfum  volvat  aquila  non  deffit  donec  vel 
inter imat  vel  oculos  UH  effodiat.  Léon  Afr.  part.  IJ,  pag,  7  6 j. 


8o  Histoire  Naturelle 

la  magnanimité,  ils  dédaignent  également  les  petits  ani¬ 
maux  6c  méprifent  leurs  infultes  ;  ce  n’efl  qu’après  avoir 
été  long -temps  provoqué  par  les  cris  importuns  de  la 
corneille  ou  de  la  pie  ,  que  l’aigle  fe  détermine  à  les 
punir  de  mort;  d’ailleurs,  il  ne  veut  d’autre  bien  que 
celui  qu’il  conquiert,  d’autre  proie  que  celle  qu’il  prend 
lui-même;  la  tempérance,  il  ne  mange  prefque  jamais 
fon  gibier  en  entier  ,  &  il  laide  comme  le  lion  les 
débris  &  les  refies  aux  autres  animaux.  Quel  qu’affamé 
qu’il  foit,  il  ne  fe  jette  jamais  fur  les  cadavres.  Il  efl 
encore  folitaire  comme  le  lion  ,  habitant  d’un  défert 
dont  il  défend  l’entrée  6c  l’ufage  de  la  chaffe  à  tous  les 
autres  o i féaux  ;  car  il  efl  peut-être  plus  rare  de  voir 
deux  paires  d’aigles  dans  la  même  portion  de  montagne, 
que  deux  familles  de  lions  dans  la  même  partie  de 
forêt  ;  ils  fe  tiennent  allez  loin  les  uns  des  autres  pour 
que  l’efpace  qu’ils  fe  font  départi  leur  fourniffe  une 
ample  fubfiflance;  ils  ne  comptent  la  valeur  &  l’étendue 
de  leur  royaume  que  par  le  produit  de  la  chaffe.  L’aigle 
a  de  plus  les  yeux  étincelans  6c  à  peu-près  de  la  même 
couleur  (p)  que  ceux  du  lion,  les  ongles  de  la  même 
forme  ,  i’haleine  tout  auffi  forte  ,  le  cri  également 
effrayant  (q).  Nés  tous  deux  pour  le  combat  6c  la 

proie , 

(p)  Oculi  charopï.  Charopus  color  qui  dilutam  hahet  viriditatem  igneo 
quodam  fplendore  intennicanîem  ;  qualem  in  leonum  oculis  confpicimus. 
Calepin.  Diâion. 

(q)  Nota.  Nous  avons  comparé  l’aigle  au  lion,  &  le  vautour  au 

tigre, 
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proie  ,  ils  font  également  ennemis  de  toute  fociété  , 
également  féroces ,  également  fiers  6c  difficiles  à  réduire  ; 
on  ne  peut  les  apprivoifer  qu’en  les  prenant  tout  petits. 
Ce  n’efl  qu’avec  beaucoup  de  patience  &  d’art  qu’on 
peut  dreffier  à  la  chaffie  un  jeune  aigle  de  cette  efpèce  ; 
il  devient  meme  dangereux  pour  fon  maître  dès  qu’il 
a  pris  de  la  force  6c  de  l’âge.  Nousv voyons  par  le 
témoignage  des  Auteurs,  qu’anciennement  on  s’en 
fervoit  en  Orient  pour  la  chaffe  du  vol  ,  mais  aujour¬ 
d’hui  on  l’a  banni  de  nos  fauconneries  ;  il  efl  trop 
lourd  pour  pouvoir,  fans  grande  fatigue ,  le  porter  fur 
le  poing;  jamais  affiez  privé,  affiez  doux  ,  affiez  fur  pour 
ne  pas  faire  craindre  fes  caprices  ou  fes  momens  de 
colère  à  fon  maître  ;  il  a  le  bec  6c  les  ongles  crochus 
6c  formidables  ;  fa  figure  répond  à  fon  naturel:  indé¬ 
pendamment  de  fes  armes  ,  il  a  le  corps  robufle  6c 
compaéte  ,  les  jambes  6c  les  ailes  très-fortes,  les  -os 
fermes  ,  la  chair  dure,  les  plumes  rudes  (r),  l’attitude 
fière  6c  droite ,  les  mouvemens  brufques  6c  le  vol 
très-rapide.  C’eft  de  tous  les  oifeaux  celui  qui  s’élève 
le  plus  haut.,  6c  c’eft  par  cette  raifon  que  les  Anciens 

tigre;  or,  l’on  fait  que  le  lion  a  la  tête  &  le  cou  couverts  d’une  belle 
crinière,  &  que  le  tigre  tes  a,  pourainfï  dire,  nus  en  comparailon  du 
lion;  il  en  eft  de  même  du  vautour,  il  a  la  tête  &  le  cou  dénués  de 
plumes ,  tandis  que  l’aigle  les  a  bien  garnis  &  couverts  de  plumes. 

(r)  On  prétend  que  les  plumes  de  l’aigle  font  fi  rudes,  que  quand 
on  les  mêle  avec  des  plumes  d’autres  oifeaux ,  elles  les  ufent  par  le 
frottement. 

Oifeaux,  Tome  L  .  L 
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ont  appelé  l'aigle ,  Yoifeau  cclejle ,  St  qu’ils  le  regardoient: 
dans  les.  augures  comme  le  meffager  de  Jupiter.  Il  voit: 
par  excellence  ,  mais  il  n’a  que  peu- d’odorat  en  corn- 
paraifon  du  vautour;  il  ne  chahe  donc  qu’à  vue;  6c 
lorfqu’il  a  faifi  là  proie  il  rabat  fon  vol  comme  pour, 
en  éprouver  le  poids,  6c  la  pofe  à  terre  avant  de  l’em¬ 
porter.  Quoiqu’il  ait  l’aile  très-forte,  comme  il  a  peu 
de  fouplelFe  dans  les  jambes  ,  il  a  quelque  peine  à  s’é¬ 
lever  de  terre,  fur-tout  lorfqu’il  eh  chargé;  il  emporte 
aifément  les  oies,  les  grues;  il  enlève  auffi  les  lièvres, 
St  même  les  petits  agneaux,  les  chevreaux;  St  lorfqu’il 
attaque  les  faons  St  les  veaux,  c’eh  pour  fe  rafîafier  fur 
le  lieu  de  leur  fang  &  de  leur  chair ,  6c  en  emporter 
enfuite  les  lambeaux  dans  fon  aire;  c’eh  ainfi  qu’on 
appelle  fon  nid ,  qui  eh:  en  effet  tout  plat  6c  non  pas 
creux  comme  celui  de  la  plupart  des  autres  oifeaux  ;. 
il  le  place  ordinairement  entre  deux  rochers  dans  un 
lieu  fec  6c  inacceffible.  On  affure  que  le  même  nid  fert 
à  l’aigle  pendant  toute  fa  vie;  c’eh  réellement  un  ou¬ 
vrage  affez  confidérahle  pour  n’être  fait  qu’une  fois 
6c  affez  folide  pour  durer  long-temps  ;  il  eh  conhruit 
à  peu-près  comme  un  plancher  avec  des  petites  perches 
ou  bâtons  de  cinq  ou  fix  pieds  de  longueur,  appuyés 
par  les  deux  bouts  6c  traverfés  par  des  branches  fouples 
recouvertes  de  plufieurs  lits  de  joncs  6c  de  bruyères  ; 
ce  plancher  ou  ce  nid  eh  large  de  plufieurs  pieds  6c 
affez  ferme,  non  -  feulement  pour  foutenir  l’aigle,  fa 
femelle  6c  fes  petits ,  mais  pour  fupporter  encore  le 
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poids  d’une  grande  quantité  de  vivres:  il  n’eft  point 
couvert  par  le  haut  &  n’efl  abrité  que  par  l’avancement 
des  parties  fupérieures  du  rocher.  La  femelle  dépofe 
fes  œufs  dans  le  milieu  de  cette  aire,  elle  n’en  pond 
que  deux  ou  trois  qu’elle  couve,  dit -on,  pendant 
trente  jours;  mais  dans  ces  œufs  il  s’en  trouve  fouvent 
d’inféconds,  &  il  eft  rare  de  trouver  trois  aiglons  dans 
un  nid  ff),  ordinairement  il  n’y  en  a  qu’un  ou  deux. 
On  prétend  même  que  dès  qu’ils  deviennent  un  peu 
grands,  la  mère  tue  le  plus  foible  ou  le  plus  vorace  de 
fes  petits;  la  difette  feule  peut  produire  ce  fentiment 
dénaturé,  les  père  &  mère  n’ayant  pas  alfez  pour  eux- 
mêmes  cherchent  à  réduire  leur  famille,  &  dès  que  les 
petits  commencent  à  être  affez  forts  pour  voler  &  fe 
pourvoir  d’eux-mêmes,  ils  les  chaffent  au -loin  fans  leur 
permettre  de  jamais  revenir. 

Les  aiglons  n’ont  pas  les  couleurs  du  plumage  auïïi 

(f)  Un  ami  m’a  alluré  avoir  trouvé  en  Auvergne  un  nid  d’aigle, 
*fufpendu  entre  deux  rochers ,  où  il  y  avoit  trois  aiglons  déjà  forts. 
Ornith.  de  Salerne ,  page  4.  Nota.  M.  Saleme  11e  rapporte  ce  fait 
que  pour  appuyer  l’opinion  qu’il  a  adoptée  de  M.  Linnæus,  que 
cet  aiglé"  produit  quatre  œufs;  mais  je  ne  trouve  pas  que  M.  Lin- 
næus  ait  affirmé  ce  fait  particulièrement ,  &  ce  nef!  qu’en  général 
qu’il  a  dit  que  les  oifèaux  de  proie  produifoient  environ  quatre  œufs. 
Accipitrcs y  nidus  in  altis ,  ova  circiter  quatuor .  Linn.  Syffi  nat.  edit.  x, 
tome  I ,  page  Si.  Il  eft  donc  très  -  probable  que  cet  aigle  d’Au¬ 
vergne  qui  avoit  produit  trois  aiglons ,  n’étoit  pas  de  l’efpèce  du 
grand  aigle,  mais  de  celle  du  petit  aigle  ou  du  balbuzard,  dont  la 
ponte  eft  en  effet  de  trois  ou  quatre  œufs. 

L  ij 
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fortes  que  quand  ils  font  adultes  ;  ils  font  d’abord 
blancs,  enfuite  d’un  jaune  pâle,  6c  deviennent  enfin 
d’un  fauve  affez  vif.  La  vieiileffe ,.  ainfi  que  les  trop 
grandes  diettes,  les  maladies  6c  la  trop  longue  captivité 
les  font  blanchir.  On  affure  qu’ils  vivent  plus  d’un 
fiècle,  6c  l’on  prétend  que  c’eft  moins  encore  de  vieil- 
leffe  qu’ils  meurent,,  que  de  l’impoffibiiité  de  prendre 
de  la  nourriture;  leur  bec  fe  recourbant  fr  fort  avec 
l’âge,  qu’il  leur  devient  inutile:  cependant  on  a  vu 
fur  des  aigles  gardés  dans  les  ménageries  qu’ils  aiguifent 
leur  bec,  6c  que  lac  croisement  n’en  étoit  pas.  fenfible 
pendant  plu fieurs  années»  On  a  auffi  obfervé  qu’on 
pouvoit  les  nourrir  avec  toute  forte  de  chair,  même 
avec  celle  des  autres  aigles.,  6c  que  faute  de  chair,  ils 
mangent  très- bien  du  pain,  des  ferpens,  des  lézards, 
6cc.  Lorfqu’iîs  ne  font  point  apprivoifés^  ils  mordent 
cruellement  les,chats,.les  chiens ,  les  hommes  qui  veulent 
lés  approcher.  Ils  jettent  de  temps  en  temps  un  cri  aigu , 
fonore ,  perçant  6c  lamentable  ,  6c  d’un  fon  foutenu. 
L’aigle  boit  très-rarement  6c  peut-être  point  du  tout 
iorfqu’il  efl  en  liberté,  parce  que  le  fang  de  fes  victimes 
fuffit  à  fa  foif.  Ses  excrémens  font  toujours  mous  6c  plus 
Jiumides.  que  ceux  des  autres  oifeaux,  même  de  ceux 
qui  boivent  fréquemment. 

C’eft  à  cette  grande  efpèce  qu’on  doit  rapporter  le 
paffàge  de  Léon-1’ Africain  que  nous  avons  cité,  6c 
tous  les.  autres  témoignages  des  Voyageurs  en  Afrique 
6c  en  Afie,  qui  s’accordent  à  dire  que  cet  oifeau  enlève 


/ 


Tom.I. 


Pl.I.Tan,  8a. 
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non-feulement  les  agneaux,  les  chevreaux,  les  jeunes 
gazelles  ,  mais  qu’il  attaque  aufïï  ,  lorfqu’il  efl  drefTé  , 
les.  renards  &  les  loups  (t), 

/ 1 )  L’Empereur  {  du  Thibet  )  a  plufieurs  aigles  privées  qui  font  fi 
âpres  &  fi  ardentes  qu’elles  arrêtent  &  prennent  les  lièvres  ,  chevreuils, 
daims  &  renards;  même  il  y  en  a  d’aucunes  de  fi  grande  hardieffe 
&  témérité  qu’elles  ofent  bien  alTailIir  &  fe  ruer  impétueulement  fuc 
le  loup,  auquel  elles  font  tant  de  vexation  & .  moleflation  qu’il  peut 
être  pris  plus  facilement.  Marc  Paul.  liy.  II ,  page  / 


L AIGLE  COMMUN  G). 


Planches  enluminées,  tu  40J}. 


T  /espèce  de  l’Aigle  commun  eft  moins  pure,  &  la 
race  en  paroît  moins  noble  que  celle  du  grand  aigle; 
elle  efl  compofée  de  deux  variétés,  l’aigle  brun  (bj 
&  l’aigle  noir  (c)  :  Ariftote  ne  les  a  pas  diftingués 
nommément,  &  il  paroît  les  avoir  réunis  fous  le  nom 

(a)  En  grec,  Aéras,  Me^$wa,era$j  en  Efpagnol ,  Âquila  cono - 
cîda ;  en  Allemand,  Adler ,  Arn,  Aar ;  en  Suède,  Orn ;  en  Anglois, 
Eagle . 

(b)  Voyez  la  planche  enluminée  de  M.  Edwards ,  tome  I,  planche  /. 

—  L’aigle.  BrilTon,  Ornith.  toni.  I ,  p.  4 1  p.  —  Aquila fulva  feu  chryfcetos 
caudâ  annulo  albo  cinflâ.  Ray,  Synopf  avi .  page  6,  n.°  2. —  Chryfcetos 
caudâ  annulo  albo  cinââ.  Willuighby ,  Ornithol.  page  28.  Nota.  Ces 
eleux  Auteurs  Anglois  ont  donné  mal-à-propos  l’épithète  de  fulva 
ou  de  chryfcetos  à  cet  aigle  qui  efl  brun-noirâtre,  &  non  pas  jaune 
ou  doré.  — Aigle  à  queue  blanche.  Voyage  de  la  baie  de  Hudfon, 
tome  1 ,  page  y  4.  —  Aigle  à  la  queue  Blanche.  Edwards ,  tome  1 , 
page  1 .  Nota.  Ces  deux  Auteurs  n’auroient  pas  dû  indiquer  cet  aigle 
par  le  caractère  de  la  queue  blanche,  parce  que  cela  fait  confufion 
avec  le  Pygargue ,  qui  eft  le  véritable  aigle  à  queue  blanche,  ayant 
en  effet  la  queue  entièrement  blanche ,  au  lieu  que  l’aigle  dont  il 
s’agit  ici  ne  l’a  blanche  qu’en  partie.  —  Aigle.  Mémoires  pour  fervir  a 
l’Hifoire  des  animaux ,  tome  III ,  page  8p. 

(c)  Voyez  la  planche  enluminée  de  Frifch,  numéro  z  x  I X* 

—  L’aigle  noir.  Briffon,  tome  I ,  page  434.  —  Voyez  aufîi  la  def 
•cription  de  cet  oifèau  dans  Schwenckfeld,  page  218.  — Aigle  noir* 
Selon,  Hifoire  des  0 féaux ,  page  pz. 


D  E  L’A  I  G  E  E  COMMUN.  87 

de  M ttetvdmç,  aigle  noir  ou  noirâtre  (d) ,  6c  il  a  eu 
raifon  de  féparer  cette  efpèce  de  la  précédente ,  parce 
qu’elle  en  diffère;  i.°  par  la  grandeur,  l’aigle  com¬ 
mun,  noir  ou  brun,  étant  toujours  plus  petit  que  le 
grand  aigle;  2.0  par  les  couleurs  qui  font  confiantes 
dans  le  grand  aigle,  &  varient  comme  l’on  voit  dans 
l’aigle  commun;  3.0  par  la  voix,  le  grand  aigle  pouffant 
fréquemment  un  cri  lamentable ,  au  lieu  que  l’aigle 
commun,  noir  ou  brun,  ne  crie  que  rarement;  4.0  enfin 
parles  habitudes  naturelles,  l’aigle  commun  nourrit: 
tous  fes  petits  dans  fon  nid ,  les  élève  &  les  conduit 
enfuite  dans  leur  jeuneffe  ;  au  lieu  que  le  grand  aigle 
les  chaffe  hors  du  nid,  &les  abandonne  à  eux-mêmes 
dès  qu’ils  font  en  état  de  voler. 

Il  me  paroît  qu’il  efl  aifé  de  prouver  que  l’aigle 
Brun  6c  l’aigle  noir,  que  je  réunis  tous  deux  fous  une 
même  efpèce,  ne  forment  pas  en  effet  deux  efpèces 
différentes  ;  il  fuffit  pour  cela  de  les  comparer  enfemble ». 
même  par  les  caractères  donnés  par  nos  Nomenclateurs 
dans  la  vue  de  les  féparer;  ils  font  tous  deux  à  peu  près 
de  la  même  grandeur;  ils  font  de  lamême  couleur  brune» 
feulement  plus  ou  moins  foncée  :  tous  deux  ont  peu 

(d)  Tertium  genus  (aquilæ)  colore  nigricans  un  de  nomen  accepit ,  ut 
pulla  &  fulvia  vocetur.  Aiagnitudïne  minima  (  minor  )  fed  viribus  omnium 
prœflantijfima  (  præftantior  )  colit  montes  ac  Jîlvas  &  leporaria  cognomi- 
natur.  Una  hcec  fœtus  fuos  alit  alque  educit  :  pernix,  continua,  polita,  apta 
intrepida ,  frenua,  liberalis ,  non  invida  ef  ;  modefa  etiam  nec  petulans  0 
quippe  quœ  non  clangat  neque  lippiat  aut  murmuret,  Ariflot.  Hift. 
anim.  iib.  IX,  cap.  xxxil.. 
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de  roux  fur  les  parties  fupérieures  de  la  tête  ou  cia 
cou,  6c  du  blanc  à  l'origine  des  grandes  plumes;  les 
jambes  &  les  pieds  également  couverts  6c  garnis;  tous 
deux  ont  l’iris  des  yeux  de  couleur  de  noifette,  la 
peau  qui  couvre  la  bafe  du  bec  d’un  jaune  vif,  le  bec 
couleur  de  corne  bleuâtre ,  les  doigts  jaunes  6c  les 
ongles  noirs;  en  forte  qu’il  n’y  a  de  diverfité  que  dans 
les  teintes  6c  la  diflribntion  de  la  couleur  des  plumes, 
ce  qui  ne  fuffit  pas  à  beaucoup  près  pour  conflituer 
deux  efpèces  diverfes,,  fur -tout  lorfque  le  nombre 
des  relfemblances  excède  auffi  évidemment  celui  des 
différences  :  c’eft  donc  fans  aucun  fcrupule  que  j’ai 
réduit  ces  deux  efpèces  à  une  feule,  que  j’ai  appelée 
V. aigle  commun ,  parce  qu’en  effet  c’efl  de  tous  les 
aigles  le  moins  rare.  Ariflote,  comme  je  viens  de  le 
dire,  a  fait  la  meme  réduélion  fans  l’indiquer;  mais  il 
me  paroît  que  fon  traduéleur ,  Théodore  Gaza  ,  l’avoit 
fenti,  car,,  il  n’a  pas  traduit  le  mot  par 

aquila  nigra,  mais  par  aquila  nigricans ,  pulla  fulvia ce 
qui  comprend  les  deux  variétés  de  cette  efpèçe  qui 
toutes  deux  font  noirâtres,,  mais  dont  l’une  eft  mêlée 
de  plus  de  jaune  que  l’autre.  Ariflote ,  dont  j’admire 
fouvent  l’exaélitude,  donne  les  noms  6c  les  furnoms 
des  chofes  qu’il  indique.  Le  furnom  de  cette  efpèce 
d  oifeau  ,  dit-il  ,  efl  A’stoç  T&yaQovoç  :  X aigle  aux  lièvres  / 
6c  en  effet,  quoique  les  autres  aigles  prennent  au  If  des 
lièvres,  celui-ci  en  prend  plus  qu’aucun  autre.;  c’eft 
fa  chaffe  habituelle  ,  6c  la  proie  qu’il  recherche  de 

préférence  ; 
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préférence:  les  Latins,  avant  Pline,  ont  appelé  cet 
aigle  Valeria ,  quafî  valens  vïribus  fe) ,  à  caufe  de  fa  force 
qui  paroît  être  plus  grande  que  celle  des  autres  aigles 
relativement  à  leur  grandeur. 

L’efpèce  de  l’aigle  commun  efl  plus  nombreufe,  6c 
plus  répandue  que  celle  du  grand  aigle  :  celui-ci  ne  fe 
trouve  que  dans  les  pays  chauds  6c  tempérés  de 
l’ancien  continent  :  l’aigle  commun  au  contraire  , 
préfère  les  pays  froids,  6c  fe  trouve  également  dans 
les  deux  continens.  On  le  voit  en  France  (f),  en 
Savoie,  en  Suiffe  (g),  en  Allemagne  f h ),  en  Po¬ 
logne  (i)  6c  en  Ecoffe  fk)  ;  on  le  retrouve  en  Amérique 
à  la  baie  de  Hudfon  fl  J, 

(e)  Melcenaetos  a  grecîs  difla,  eademque  Valeria.  Plin.  Hiji.  nat, 
tib.  X,  cap.  ni. 

(f)  Dans  les  montagnes  de  Bugey  ,  du  Dauphiné  &  de  l’Au¬ 
vergne;  voye^  les  notes  ci-dejfus. 

(g)  Aquila  alpina  faxatilis.  Gazoph.  Rup.  Rejler,  tab.  XVI. 

(h)  Aquila  nigra  melœnaetos,  aquila  pulla,  fulva,  valeria,  leporaria . , 

Colit  Jilvas  &  montes.  Hieme  apud  nos  (in  Silefiâ )  maxime  apparet. 
Schwenckfeld,  Avi.  SU.  pag.  218  6c  21p.  — Voyez  aufîi.  Klein, 
Or  do.  avi.  pag.  42. 

(i)  Rzaczynsky,  Audi,  fjift.  nat,  Pol.  pag.  42. 

(h)  Sibbald.  Scot.  illujlr.  part,  m,  pag.  14. 

(I)  II  y  a  en  ce  pays  (  c’eft-à-dire  dans  les  terres  vcilînes  de  la 
baie  de  Hudfon),  plufieurs  autres  oifeaux  très-curieux  quant  à  leur 
forme  6c  force  :  tel  eft ,  entr’autres ,  l’aigle  à  queue  blanche  qui  cfl 
à  peu  près  de  la  groffeur  d’un  coq  d’inde  ;  fa  couronne  eft  aplatie , 
&  il  a  le  cou  court,  I’eftomac  large,  les  cuifîes  fortes,  6c  les  ailes 
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fort  longues  &  larges  à  proportion  du  corps  ;  elles  font  noirâtres  fur 
le  derrière ,  mais  plus  claires  aux  côtés  :  l’eftomac  eft  marqueté  de 
blanc  ,  les  plumes  des  ailes  font  noires  ;  la  queue  étant  fermée  eft 
blanche  en  haut  &  en  bas,  à  l’exception  des  pointes  même  des  plumes 
qui  font  noires  ou  brunes  :  les  cuiftes  font  couvertes  de  plumes 
brunes  -  noirâtres ,  par  lefquelles  on  voit  en  certains  endroits  un  duvet 
blanc  :  les  jambes  font  couvertes  jufqu’aux  pieds  d’un  duvet  brun  un 
peu  rougeâtre  ;  chaque  pied  a  quatre  doigts  gros  &  forts ,  dont  trois 
vont  en  avant  &  un  en  arrière;  ils  fontr  couverts  d’écailles  jaunes, 
&  garnis  d’ongles  extrêmement  forts  &  pointus  qui  font  d’un  beau 
noir  luifant.  Voyage  de  la  baie  de  Hudjon ,  par  Ellis ;  Paris,  i  749 > 
in- j  2,  tome  J ,  pages  54  &  y  y ,  avec  une  bonne  fgure.  Nota.  O11 
voit  bien  clairement ,  par  cette  defeription ,  que  cet  oifeau  eft  l’aigle 
brun  commun  &  non  pas  le  pygargue ,  &  que  par  conféquent 
l’Auteur  ne  de  voit  pas  1’appeler  aigle  à  queue  blanche  :  au  refte ,  je 
trouve  que  prefque  tous  les  Naturaliftes  Anglois  font  tombés  dans 
cette  petite  méprife,  en  prenant  pour  principal  caraétère  de  cet  aigle 
la  blancheur  de  la  queue.  Ray  &  Wiilulghby  font  appelé  açui/afulva 
chryfœtos  caudâ  annulo  albo  cinââ.  Ray  ,  Synopf  avi.  page  6.  Wil- 
îulghby  ,  Ornithol.  page  2.8  ;  &  ils  ont  été  fuivis  par  les  Auteurs  de 
la  Zoologie  Britannique,  qui  indiquent  cet  aigle  par  ce  même  ca¬ 
ractère  (  Ringtail  Eagle  ) ,  tandis  cju’il  n’eft  ni  jaune  ( fulvus ) ,  ni 
doré  (  chryfœtos  ) ,  &  que  le  caraétère  de  la  queue  blanche  appartient 
au  pygargue  bien  plus  légitimement  &  plus  anciennement,  &  dès 
le  temps  d’Ariftote. 


L  E 


PETIT  AIGLE  M . 

L  A  troifieme  efpèce  eft  l'Aigle  tacheté,  que  j’ap¬ 
pelle/;^///  aigle  (b) ,  6c  dont  Ariftote  donne  une  notion 
exaéle  en  difant  (c)  >  que  c’eft  un  oifeau  plaintif  dont 
le  plumage  eft  tacheté,  6c  qui  eft  plus  petit  6c  moins 
fort  que  les  autres  aigles;  6c  en  effet,  il  n’a  pas  deux 
pieds  6c  demi  de  longueur  de  corps ,  depuis  le  bout 
du  bec  jufqu’à  l’extrémité  des  pieds,  6c  fes  ailes  font 
encore  plus  courtes  à  proportion ,  car,  elles  n’ont 
guère  que  quatre  pieds  d’envergure  :  on  l’a  appelé 
aquila  planga ,  aquila  clanga ,  aigle  plaintif,  aigle  criard; 
6c  ces  noms  ont  été  bien  appliqués ,  car  il  pouffe 

(a)  En  Grec,  lWyy>s,  K Agtyyo?,  M opÇvos;  en  Latin,  Aquila 
nœvia;  en  Allemand,  Stein  adler ,  Gaufe  aar ;  en  Anglois  ,  JRough - 
footed  Eagle. 

(b)  Voyez  les  planches  enluminées  de  Frifch,  planche  LXXI. 
—  L’aigle  tacheté.  Brifïon,  tome  J,  page  42(1.  — Adorphno  Congener, 
Aldrovand.  Avi.  tome  I,  page  214.  — Nota.  Cet  Auteur,  &  après 
lui  Jonfton,  Willufghby,  Ray  &  Charleton  ont  donné  à  cet  oifeau 
la  dénomination  de  AAorphno  Congener;  &  il  me  paroît  que  c’eft  mal¬ 
à-propos,  puifque  ce  même  oifeau  eft  le  vrai  Morphnos  des  Grecs. 

(  c )  Alterum  genus  (  aquilæ  )  magnitudine  fecunduin  &  viribus; 
planga  aut  clanga  nomine ,  faltus  dA  convalles  &  lacus  incolere  folitum , 
cognomine  an  at  aria  dA  morphna  a  macula  pennœ  quafi  nceviam  dix  e  ris: 
cujus  Homerus  etiam  mcminit  in  exitu  Priami.  Ariftote,  FUJI,  anim* 
lib.  IX,  cap,  XXXII, 
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continuellement  des  plaintes  ou  des  cris  lamentables; 
on  l’a  furnommé  mataria ,  parce  qu’il  attaque  les 
canards  de  préférence  ;  &  morplma ,  parce  que  fon 
plumage  qui  eft  d’un  brun  obfcur  efl  marqueté  fur 
les  jambes  &  fous  les  ailes  de  plufieurs  taches  blan¬ 
ches,  &  qu’il  a  suffi  fur  la  gorge  une  grande  zone 
blanchâtre  :  c’efl  de  tous  les  aigles  celui  qui  s’appri- 
voife  le  plus  aifément  (d)  ;  il  efl  plus  foible,  moins 
fier  &  moins  courageux  que  les  autres  ;  c’efl  celui 
que  les  Arabes  ont  appelé  finie  ch  (e) ,  pour  le  diflin- 
guer  du  grand  aigle  qu’ils  appellent  çiimach.  La  grue 
efl  fa  plus  forte  proie  ;  car  il  ne  prend  ordinairement 
que  des  canards  ,  d’autres  moindres  oifeaux  St  des 
rats  (f).  L’efpèce,  quoique  peu  nombreufe  en  chaque 
lieu,  efl  répandue  par-tout,  tant  en  Europe  (g)  qu’en 

(d )  Ultra  très  annos  mihi  familiaris ,  hæc  aquila  clanga.  Quoties 
yenïam  dederam ,  menfœ  in  plures  horas  infidebat  mihi  a  finiftrâ , 
cbfervans  motum  manûs  dextrœ  litteras  perarantis  ;  permulcens  aliquando 
fuo  capite  mitram  meam  fi  titillabam  fub  rnento ,  tintinnabat  clarâ  voce  : 
familiaris  fuit  aliis  avibus  in  horto  in  fpecie  lavis ,  non  nifi  recenti  carni 
bovinæ  ajfuefaéla.  Klein,  Ordo.  avi.  pag.  41  &  42. 

(e)  II  y  a  de  deux  elpèces  d’aigles  ;  l’une  efl:  abfolument  appelée 
gummach ;  l’autre  eft  nommée  •çemiech .  .  .  .  L’aigle  zummach  prend  le 
lièvre ,  le  renard  ,  la  gazelle  ;  l’aigle  zemiech  prend  la  grue  &  oifeaux 
plus  moindres.  Fauconnerie  de  Guillaume  Tardif,  Iiv.  II,  cap.  11. 

(f)  Mures  ut  gratum  cibum  devorare  folet  ;  aviculas  etiam ,  anates 
&  columbas  venatur.  Schwenckfeld ,  Avi.  SU.  pag.  220. 

(g)  On  trouve  ce  petit  aigle  aux  environs  de  Dantzic  :  on  le 
trouve  aufli ,  quoique  rarement ,  dans  les  montagnes  de  Siléfie. 
Voye\  Schwenckfeld ,  page  220. 
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Afie  (h),  en  Afrique  où  on  la  trouve  jufqiiau  cap  Je 
Bonne-efpérance  (i)  dans  ce  continent  ;  mais  il  ne  paroît 
pas  qu’elle  foit  en  Amérique:  car,  après  avoir  comparé 
les  indications  des  Voyageurs,  j’ai  préfunié  que  l’oifeau 
qu’ils  appellent  Y aigle  de  l 'O réno  que ,  qui  a  quelque 
rapport  avec  celui  -  ci  par  la  variété  de  fon  plumage , 
efl  néanmoins  un  oifeau  d’efpèce  différente:  fi  ce 
petit  aigle  qui  eft  beaucoup  plus  docile ,  plus  aifé  à 
apprivoifer  que  les  deux  autres,  &  qui  efl  auffi  moins 
lourd  fur  le  poing,  &  moins  dangereux  pour  fon  maître, 
fe  fût  trouvé  également  courageux ,  on  n’auroit  pas 
manqué  de  s’en  fervir  pour  la  c baffe ,  mais  il  efl  auffi 
lâche  que  plaintif  &  criard.  Un  épervier  bien  dreffé 
fuffit  pour  le  vaincre  &  l’abattre  (k)  :  d’ailleurs  on  voit 

(h)  On  le  trouve  en  Grèce,  puifqu’ A riflote  en  fait  mention: 
en  Perle,  comme  on  le  voit  par  le  témoignage  de  Chardin;  &  en 
Arabie  où  il  porte  le  nom  de  gimiech ,  ou  aigle  faible. 

(i)  On  le  trouve  au  cap  de  Bonne-efpérance,  car  il  me  paroît 
que  c’efl:  le  même  aigle  que  Kolbe  appelle  aigle  canardière,  qui  le 
jette  principalement  fur  les  canards.  Kolbe,  partie  III,  page  139. 

(k)  C’efl:  à  cette  efpèce  d’aigle  lâche  qu’il  faut  rapporter  le  pafîage 
fuivant.  «  Il  y  a  auffi  des  aigles  dans  les  montagnes  voifines  de 
Tauris  (  en  Perle  );  j’en  ai  vu  vendre  un  cinq  fous  par  des  payfans.  cc 
Les  gens  de  qualité  voient  cet  oifeau  avec  i  epervier  ;  ce  vol  efl  cc 
tout-à-fait  quelque  chofe  de  curieux  &  de  fort  admirable  :  la  façon  « 
dont  I’épervier  abat  l’aigle,  c’efl  qu’il  vole  au-deflus  fort  haut,  cc 
fond  fur  lui  avec  beaucoup  de  vîtefle,  lui  enfonce  les  ferres  dans  « 
les  flancs,  &  de  fes  ailes  lui  bat  la  tête  en  volant  toujours:  il  arrive  cc 
pourtant  quelquefois  que  l’aigle  &  l’épervier  tombent  tous  deux  ce 
enfemble  ».  Voyage  de  Chardin,  Londres ,  1686,  pages  292  &  29 3. 
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par  les  témoignages  de  nos  Auteurs  de  fauconnerie , 
qu'on  n'a  jamais  dreffé,  du  moins  en  France,  que  les 
deux  premières  efpèces  d’aigfes;  lavoir  le  grand  aigle 
ou  aigle  fauve,  6c  l'aigle  brun  ou  noirâtre,  qui  eft l’aigle 
commun.  Pour  les  inftruire,  il  faut  les  prendre  jeunes; 
car  un  aigle  adulte  efl  non  -  feulement  indocile,  mais 
indomptable  ;  il  faut  les  nourrir  avec  la  chair  du  gibier 
qu’on  veut  leur  faire  châtier.  Leur  éducation  exige  des 
foins  encore  plus  affidus  que  celle  des  autres  oifeaux 
de  fauconnerie;  nous  donnerons  le  précis  de  cet  art  à 
l’article  du  faucon.  Je  rapporterai  feulement  ici  quelques 
particularités  que  l’on  a  obfervées  fur  les  aigles ,  tant 
dans  leur  état  de  liberté  que  dans  celui  de  captivité» 

La  femelle  qui  dans  l’aigle,  comme  dans  toutes  les 
autres  efpèces  d’oifeaux  de  proie,  efl  plus  grande  que 
le  mâle,  &  femble  être  auffi  dans  l’état  de  liberté 
plus  hardie,  plus  courageufe  6c  plus  fine,  ne  paroît  pas 
conferver  ces  dernières  qualités  dans  l’état  de  captivité. 
On  préfère  d’élever  des  mâles  pour  la  chafTe;  6c  l’on, 
remarque  qu’au  printemps  lorfque  commence  la  faifon 
des  amours ,  ils  cherchent  à  s’enfuir  pour  trouver 
une  femelle;  en  forte  que  fi  l’on  veut  les  exercer  à  la 
çhaffe  dans  cette  faifon ,  on  rifque  de  les  perdre  à 
moins  qu’on  ne  prenne  la  précaution  d’éteindre  leurs 
defirs  en  les  purgeant  affez  violemment:  on  a  aufîr 
obfervé  que  quand  l’aigle  en  partant  du  poing  vole 
contre  terre,  6c  s’élève  enfuite  en  ligne  droite,  c’efl 
figrjç  qu’il  médite  fa  fuite;  il  faut  alors  le  rappeler 
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promptement  en  lui  jetant  fon  part;  mais  s’il  vole  en 
tournoyant  au  -  défiais  de  fon  maître ,  fans  fe  trop 
éloigner,  c’efi:  figne  d’attachement  &  qu’il  ne  fuira 
point.  On  a  encore  remarqué  que  l’aigle  dreffé  à  la 
chaiïe ,  fe  jette  fouvent  fur  les  autours  &  autres 
moindres  oifeaux  de  proie,  ce  qui  ne  lui  arrive  pas 
lorfqu’il  ne  fuit  que  fon  inftinét;  car,  alors  il  ne  les 
attaque  pas  comme  proie,  mais  feulement  pour  leur 
en  difputer  ou  enlever  une  autre. 

Dans  l’étatr'  de  Nature,  l’aigle  ne  chalTe  feul  que 
dans  le  temps  où  la  femelle  ne  peut  quitter  fes  œufs 
ou  fes  petits;  comme  c’eft  la  faifon  où  le  gibier  com¬ 
mence  à  devenir  abondant  par  le  retour  des  oifeaux , 
il  pourvoit  aifément  à  fa  propre  fubhflance  &  à  celle 
de  fa  femelle;  mais  dans  tous  les  autres  temps  de 
l’année  le  mâle  &  la  femelle  paroiffent  s’entendre 
pour  la  chafle;  on  les  voit  prefque  toujours  enfemble 
ou  du  moins  à  peu  de  difiance  l’iin  de  l’autre.  Les 
habitans  des  montagnes,  qui  font  à  portée  de  les 
obferver ,  prétendent  que  l’un  des  deux  bat  les  bluffons, 
tandis  que  l’autre  fe  tient  fur  quelqu’arbre  ou  fur 
quelque  rocher  pour  faifir  le  gibier  au  paffage  :  ils 
s’élèvent  fouvent  à  une  hauteur  fi  grande  qu’on  les 
perd  de  vue,  &  malgré  ce  grand  éloignement  leur 
voix  fe  fait  encore  entendre  très  -  diffinélement,  & 
leur  cri  reffemble  alors  à  l’aboiement  d’un  petit  chien. 
Malgré  fa  grande  voracité,  l’aigle  peut  fe  pafier  long¬ 
temps  de  nourriture ,  fur-tout  dans  l’état  de  captivité 
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lorfqu’il  ne  fait  point  d’exercice.  J’ai  été  informé  par 
un  homme  digne  de  foi,  qu’un  de  ces  oifeaux  de 
l’efpèce  commune ,  pris  dans  un  piège  à  renard , 
avoit  paiïe  cinq  femaincs  entières  fans  aucun  aliment. 
Si  n’avoit  paru  affoibli  que  dans  les  huit  derniers  jours, 
au  bout  defquels  on  le  tua  pour  ne  pas  le  laifïer  languir 
plus  long-temps. 

Quoique  les  aigles  en  général  aiment  les  lieux 
déferts  &  les  montagnes ,  il  eft  rare  d’en  trouver 
dans  celles  des  prefqu’îles  étroites,  ni  dans  les  îles 
qui  ne  font  pas  d’une  grande  étendue  ;  ils  habitent  la 
terre -ferme  dans  les  deux  continens,  parce  qu’ordi* 
nairement  les  îles  font  moins  peuplées  d’animaux.  Les 
anciens  avoient  remarqué  qu’on  n’avoit  jamais  vu 
d’aigles  clans  l’île  de  Rhodes,  ils  regardèrent  comme 
un  prodige,  que  dans  le  temps  où  l’empereur  Tibère 
fe  trouva  dans  cette  île,  un  aigle  vint  fe  pofer  fur  le 
toit  de  la  maifon  où  il  étoit  logé.  Les  aigles  ne  font 
en  effet  que  palier  dans  les  îles  fans  s’y  habituer,  fans 
y  faire  leur  ponte;  Si  lorfque  lès  Voyageurs  ont  parlé 
d’aigles  dont  on  trouve  les  nids  fur  le  bord  des  eaux 
Si  dans  les  îles,  ce  ne  font  pas  les  aigles  dont  nous 
venons  de  parler,  mais  les  balbuzards  &  les  orfraies 
qu’on  appelle  communément  aigles  de  mer ,  qui  font 
des  oifeaux  d’un  naturel  différent,  &  qui  vivent  plutôt 
de  poiffon  que  de  gibier. 

C’efl  ici  le  lieu  de  rapporter  les  obfervations  anato¬ 
miques  que  l’on  a  faites  fur  les  parties  intérieures  des 
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aigles,  &je  ne  peux  les  puiferdans  une  meilleure  fource 
que  dans  les  Mémoires  de  M.'s  de  1* Académie  des 
Sciences,  qui  ont  diiïéqué  deux  aigles,  l’un  mâle  Si 
l’autre  femelle  de  l’elpèce  commune  fl),  Après  avoir 
remarqué  que  les  yeux  étoient  fort  enfoncés,  qu’ils 
avoient  une  couleur  ifabelle  avec  l’éclat  d’une  topaze  , 
que  la  cornée  s’élevoit  avec  une  grande  convexité , 
que  la  conjonélive  étoit  d’un  rouge  fort  vif,  les  pau¬ 
pières  très-grandes ,  chacune  étant  capable  de  couvrir 
l’œil  entier;  ils  ont  obfervé  fur  les  parties  intérieures, 
que  la  langue  étoit  cartilagineufe  par  le  bout  Si  charnue 
par  le  milieu  ;  que  le  larynx  étoit  carré  &  non  pas  en 
pointe,  comme  il  l’efl  à  la  plupart  des  oifeaux  qui  ont 
le  bec  droit  ;  que  l’œfophage  qui  étoit  fort  large , 
s’élargiffoit  encore  davantage  au-delfous  pour  former 
le  ventricule  ou  eflomac  ;  que  cet  eflomac  n’étoit 
point  un  gélier  dur,  qu’il  étoit  fouple  Si  membraneux 
comme  l’œfophage,  Si  qu’il  étoit  feulement  plus  épais 
par  le  fond;  que  ces  deux  cavités,  tant  du  bas  de 
l’œfophage  que  du  ventricule  ,  étoient  fort  amples  Si 
proportionnées  à  la  voracité  de  l’animal;  que  les  intef- 
tins  étoient  petits  comme  dans  les  autres  animaux  qui 
fe  nourriffent  de  chair;  qu’il  n’y  avoit  point  de  cæcum 

(l)  Nota.  Que  quoique  M.rs  de  l’ Académie  aient  penfé  que  ces 
deux  aigles  qu’ils  ont  décrits  &  dilîequés  étoient  de  l’efpèce  du  grand 
aigle  (chryfœtos ),  il  eft  aifé  de  reconnoître  par  leur  propre  defcription 
&  en  comparant  leurs  indications  avec  les  miennes ,  que  ces  deux 
aigles  n’étoient  pas  de  la  grande  efpèce,  mais  de  l’elpèce  moyenne  ou 
commune. 

Oifeaux ,  Tome  1,  "  ;  N 


y 


98  Histoire  Naturelle,  frc. 

dans  le  mâle,  mais  que  la  femelle  en  avoit  deux  affez 
amples  &  de  plus  de  deux  pouces  de  longueur;  que 
le  foie  étoit  grand  6c  d’un  rouge  fort  vif,  ayant  le 
lobe  gauche  plus  grand  que  le  droit;  que  la  véficule 
du  fiel  étoit  grande,  6c  de  la  groffeur  d’une  greffe 
châtaigne  ou  marron  ;  que  les  reins  étoient  petits  à 
proportion ,  6c  en  comparaifon  de  ceux  des  autres 
oifeaux  ;  que  les  tefticules  du  mâle  n’étoient  que  de 
la  groffeur  d’un  pois  6c  de  couleur  de  chair  tirant 
fur  le  jaune,  6c  que  l’ovaire  6c  le  conduit  de  l'o¬ 
vaire'  dans  la  femelle  étoient  comme  dans  les  autres 
oifeaux  (ni). 

(m)  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiftoire  des  animaux,  partie  II, 
article  de  X aigle. 
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LE  PYG ARGUE  (a). 


Voye^  les  planches  enluminées ,  tu  4.1 1 . 

L’espèce  du  Pygargue  me  paroît  être  compofée  de 
trois  variétés;  favoir,  le  grand  Pygargue  (b),  le  petit 
Pygargue  (cj  &  le  Pygargue  à  tête  blanche  (d) .  Les  deux: 
premiers  ne  different  guère  que  par  la  grandeur  ,  & 
le  dernier  ne  diffère  prefqu’en  rien  du  premier,  la 
grandeur  étant  la  même,  &  n’y  ayant  d’autre  différence 
qu’un  peu  plus  de  blanc  fur  la  tête  &  le  cou.  Ariflote 
ne  fait  mention  que  de  l’efpèce  (e)  ,  &  ne  dit  rien 
des  variétés  ;  ce  n’efl  même  que  du  grand  pygargue 
qu’il  a  entendu  parler,  puifqu’ii  lui  donne  pour  furnom 

(a)  En  Grec,  Il vyccpypç;  en  Latin,  Aquila  albicilla,  hinularia. 

(b)  Aquila  albicilla.  L’aigle  à  queue  blanche.  Briffon ,  tome  1 , 
page  4.2  7.  —  Pygargus  feu  albicilla,  quibufdam  hinularia.  Wiiluîghby, 
Ornithol.  pag.  31.  —  La  grande  bondrée  blanche.  Otnithol.  de  Salcrne, 
pag.  8. 

( c )  Voyez  la  planche  enluminée  de  Frifch,  planche  LXX.  —  Le 
petit  aigle  à  queue  blanche.  Briffon,  tome  I,  page  42 y . 

(d)  Voyez  la  planche  enluminée  de  Catelby,  tome  1 ,  page  1, 
planche  I.  —  L’aigle  à  tête  bianche.  Brillon,  tome  J,  page  422 . 

(e)  Aquilarum  plura  funt  généra.  Unam  quod  pygargus  ab  albicante 
caudâ  dicitur ,  ac  fi  albicillam  nommes.  Gaudet  hœc  planis  &  lucis  ù* 
«ppidis.  Hinularia  a  nonnullis  vocata  cognomine  eft.  Montes  ctiam  fylvaf- 
que  fuis  fréta  viribus  petit  ;  reliqua  généra  raro  plana  &  lucos  adeunt. 
Ariltot.  H'ift.  anim. .  lib.  IX,  cap.  XXXII. 
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le  mot  hinularia ,  qui  indique  que  cet  oifeau  fait  fa  proie 
des  faons  (  hinulos ),  c’eft-à-dire  des  jeunes  cerfs,  des~ 
daims  &  chevreuils  ;  attribut  qui  ne  peut  convenir  au 
petit  pygargue,  trop  foible  pour  attaquer  d’aufff  grands- 
animaux.  ♦ 

Les  différences  entre  les  pygargues  &  les  aigles 
font,  i.°  la  nudité  des  jambes  ;  les  aigles  les  ont 
couvertes  jufqu’au  talon ,  les  pygargues  les  ont  nues 
dans  toute  la  partie  inférieure;  2.0  la  couleur  du  bec 
les  aigles  Font  d’urrnoir  bleuâtre,  &  les  pygargues  Tout 
jaune  ou  blanc;  3.0  la  blancheur  de  la  queue  qui  a  fait 
donner  aux  pygargues  le  nom  d’ aigles  a  queue  blanche , 
parce  qu’il  a  en  effet  la  queue  blanche  en  deffus  & 
en  deffous  dans  toute  fon  étendue:  ils  diffèrent  encore 
des  aigles  par  quelques- habitudes  naturelles  ,  ils  n’ha¬ 
bitent  pas  les  lieux  déferts  ni  les  hautes  montagnes  ; 
les  pygargues  fe  tiennent  plutôt  à  portée  des  plaines 
&  des  bois  qui  ne  font  pas  éloignés  des  lieux  habités. 
Il  paroît  que  le  pygargue,  comme  l’aigle  commun,, 
affeéle  les  climats  froids  de  préférence:  on  le  trouve 
dans  toutes  les.  provinces,  du  nord,  de  l’Europe  (fji 
Le  grand. pygargue  eff  à  peu  près  de  la  mêmegroffeur 
&  de  la  même  force,  fi  même  il  n’eff  pas  plus  fort 
que  l’aigle  commun:  il  eff  au  moins  plus  carnaiïier , 
plus  féroce  &  moins  attaché  à  fes  petits;  car  ,  il  ne  les 

(f)  M.  Unnæus  dit  que  cet  oifeau  fè  trouve  dans  toutes  les 
forêts  de  la  Suède. ...  .  .  .  qu’il  efl  de  la  grandeur  d’une  oie,  &  que 
là.  femelle  eft  plus  blanchâtre  que  le  mâle*.. 
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nourrit  pas  long-temps;  il  les  chaiïe  hors  du  nid  avant 
même  qu’ils  foient  en  état  de  fe  pourvoir ,  6c  l’on 
prétend  que  fans  le  fecours  de  l’orfraie  (g) ,  qui  les 
prend  alors  fous  fa  protection  ,  la  plupart  périroient  : 
ii  produit  ordinairement  deux  ou  trois  petits,  &  fut 
fon  nid  fur  de  gros  arbres.  On  trouve  la  defcnption 
d.’un  de  ces  nids  dans  Wilîughby,.  &  dans  plufieurs 
autres  Auteurs  qui  l’ont  traduit  ou  copié;  c’efc  une  aire 
ou  un  plancher  tout  plat  ,  comme  celui  du  grand 
aigle ,  qui  n’eft  abrité  dans  le  deffus  que  par  le  feuillage 
des  arbres ,  &  qui  eft  compofé  de  petites  perches  6e 
de  branches,  qui  foutiennent  plufieurs  lits  alternatifs- 
de  bruyères  6c  d’autres  herbes:  ce  fentiment  contre 
Nature ,  qui  porte  ces  oifeaux  à  chaffer  leurs  petits 
avant  qu’ils  puilfent  fe  procurer  aifément  leur  fubfif- 
tance ,  6c  qui  eft  commun  à  l’efpèce  du  pygargue,  6c 
à  celles  du  grand  aigle  6c  du  petit  aigle  tacheté 
indique  que  ces  trois  efpèces  font  plus  voraces  & 
plus  pareffeufes  à  la  chaffe,  que  celle  de  l’aigle  com¬ 
mun  qui  foigne  6c  nourrit  largement  fes  petits,  les 
conduit  enfuite,  les  inftruit  à  chaffer,  6c  ne  les  oblige 
à  s’éloigner  que  quand  ils  font  affez  forts  pour  fe 

(g )  Quæ  ojffraga  appellatur . nutrïcat  bene  &  fuos  pullos  ù* 

aquilœ  ;  curn  eriim  ilia  fuos  nido  ejecerit,  hœc  recipit  eos  ac  e  ducat  ;  mittit 
namque  fuos  aquila  antequam  tempus  fit ,  adhuc  parentis  operam  dcfde- 
rantes ,  nec  volandi  adeptos  facultatem ...  .  .  .  pulli  a  parente  ej'uiuntur  à* 
pufantur.  Dejefti  \ociferantur ,  pericl'rianturque  ;  fed  ojffraga  recipit  eos 
benignè  &  tuetur  &  alit  dum,  quantùm  fatis  fit ,  adolefcant.  Artftoî;, 
Jdif .  anim.  lib.  IX,  cap.  xxxiy. 
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paffer  de  tous  fecours  :  d’ailleurs  le  naturel  des  petits 
tient  de  celui  de  leurs  parens  ;  les  aiglons  de  i’efpèce 
commune  font  doux  &  afTez  tranquilles;  au  lieu  que 
ceux  du  grand  aigle  6c  du  pygargue,  dès  qu’ils  font 
un  peu  grands ,  ne  celfent  de  fe  battre  &  de  fe  dif- 
puter  la  nourriture  6c  la  place  dans  le  nid;  en  forte 
que  fouvent  le  père  6c  la  mère  en  tuent  quelqu’un 
pour  terminer  le  débat:  on  peut  encore  ajouter  que 
comme  le  grand  aigle  6c  le  pygargue  ne  chaffent 
ordinairement  que  de  gros  animaux ,  ils  fe  rafTafient 
fouvent  fur  le  lieu,  fans  pouvoir-  les  emporter;  que 
par  conféquent  les  proies  qu’ils  enlèvent  font  moins 
fréquentes,  6c  que  ne  gardantpoint  de  chair  corrompue 
dans  leur  nid  ils  font  fouvent  au  dépourvu  ;  au  lieu  que 
l’aigle  commun  qui  tous  les  jours  prend  des  lièvres  St 
des  oifeaux ,  fournit  plus  aifément  6c  plus  abondamment 
la  fubfiflance  néceffaire  à  fes  petits.  On  a  auffi  remarqué , 
fur-tout  dans  l’efpèce  des  pygargues,  qui  fréquentent 
de  près  les  lieux  habités,  qu’ils  ne  chaffent  que  pendant 
quelques  heures  dans  le  milieu  du  jour,  6c  qu’ils  fe 
repofent  le  matin ,  le  foir  6c  la  nuit  ;  au  lieu  que  l’aigle 
commun  ( aquïla  valerla )  efh  en  effet  plus  valeureux, 
plus  diligent  6c  plus  infatigable. 


BALBUZARD  <*). 

Voye £  les  planches  enluminées ,  n.°  4 14. 


Le  Balbuzard  ( pi  // )  eft  l’oifeau  que  nos  Nomen- 
dateurs  appellent  Aigle  de  mer  (b),  &  que  nous  appelons 
en  Bourgogne  Craupecherot ,  mot  qui  fignifie  corbeau- 
pécheur.  Crau  ou  craw  eft  le  cri  du  corbeau  ;  deftauiïi 
fon  nom  dans  quelques  langues,  &  particulièrement  en 
Anglois,  &  ce  mot  eft  relié  en  Bourgogne  parmi  les 
payfans ,  comme  quantité  d’autres  termes  anglois  que 
j’ai  remarqués  dans  leur  patois,  qui  ne  peuvent  venir 
que  du  féjour  des  Anglois  dans  cette  province,  fous 
les  règnes  de  Charles  Y,  Charles  VI,  Sic.  Gefner,  qui 
le  premier  a  dit  que  cet  oifeau  étoit  appelé  crofpef- 
cherot  par  les  Bourguignons ,  a  mal  écrit  ce  nom  faute 
d’entendre  le  jargon  de  Bourgogne  ;  le  vrai  mot  ell 
crau  &  non  pas  cros.  Si  la  prononciation  n’efl  ni  cros , 

(a)  En  Crée,  A ’à/gutbs;  en  Latin,  Aquila  marina;  en  Italien, 
Anguifta piombina ;  en  Allemand,  Fifch-adler  ou  Fifch-ahr ;  en  Polo- 
nois,  Orjjlmarsky ;  en  Anglois,  Baldburard ;  en  Bourgogne,  Crau- 
pécherot. 

(b)  Voyez  la  planche  enluminée  ^4/  de  la  Zoologie  Britan¬ 
nique.  .  .  .  L’aigle  de  mer.  Briiïon,  tom.  J,  pag.  440,  pL  XXXIV. 
f—  BalbüTgirdüs  anglorum.  Willuighby ,  Ornithol.  pag.  37. 
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ni  cran,  mais  craiv ,  ou  Amplement  crû  avec  un  A  fort 
ouvert. 

A  toutconfidérer ,  on  doit  dire  que  cet  oifeau  n 'efl  pas 
un  aigle,  quoiqu'il  reffemble  plus  aux  aigles  qu'aux  autres 
oifeaux  de  proie.  D'abord  il  efl  bien  plus  petit  (c), 
il  n’a  ni  le  port  ,  ni  la  figure  ,  ni  le  vol  de  l'aigle.  Ses 
habitudes  naturelles  font  auffi  très-différentes,  ainfi  que 
fes  appétits,  ne  vivant  guère  que  de  poifïon  qu'il  prend 
dans  l'eau,  même  à  quelques  pieds  de  profondeur  (d)  ; 

&  ce 


(c)  Nota.  Qu’il  y  a  une  différence  plus  grande  encore  que  dans  les 
aigles  entre  la  femelle  &  le  mâle  balbuzard  :  celui  que  M.  BrifTon 
a  décrit ,  &  qui  fans  doute  étoit  mâle ,  n’avoit  qu’un  pied  fept 
pouces  de  longueur  jufqu’aux  ongles ,  &  cinq  pieds  trois  pouces  de 
vol  ;  &  un  autre  que  l’on  m’a  apporté  n’avoit  qu’un  pied  neuf 
pouces  de  longueur  de  corps,  &  cinq  pieds  fept  pouoes  de  vol; 
au  lieu  que  la  femelle  décrite  par  M.IS  de  l’Académie  des  Sciences, 
fous  l'e  nom  à'haliœtus,  à  l’article  de  l’aigle  que  nous  avons  cité, 
avoit  deux  pieds  neuf  pouces  de  longueur  de  corps,  y  compris  la 
queue ,  ce  qui  fait  au  moins  deux  pieds  de  longueur  pour  le  corps 
fèul ,  &  fept  pieds  &  demi  de  vol  ;  cette  différence  efl;  fi  grande 
qu’on  pourroit  douter  que  cet  oifeau  décrit  par  M.rs  de  l’Académie 
fût  lé  balbuzard  ou  craupêcherot ,  fi  l’on  n’en  étoit  affiné  par  les 
autres  indications. 


(d)  Nota.  Malgré  toutes  ces  différences,  Arîflote  a  mis  le  balbu¬ 
zard  au  nombre  des  aigles ,  &  voici  ce  qu’il  en  dit  :  Quinturn  (  aquilæ  ) 
gémis  eji  quod  haliœtus ,  hoc  ejl  marina  vocatur,  cervice  magna  &  crajfâ, 
alis  curvantibus ,  caudâ  lata  ;  moratur  hœc  in  littoribus  &  oris.  Accidit 
huic  fœpius  ut  cum  ferre  quod  ceperit  nequeat  in  gurgitem  demergaiur. 
Ariftot.  Hif.  anirn.  lib.  IX,  cap.  xxxil.  Mais  il  faut  obferver  que 
*es  Grecs  comprenaient  tous  les  oifeaux  de  proie  qui  voient  de  jour" 
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6c  ce  qui  prouve  que  le  poiffon  eft  en  effet  fa  nour¬ 
riture  la  plus  ordinaire,  c’eft  que  fa  chair  en  a  une 
très -forte  odeur.  J’ai  vu  quelquefois  cet  oifeau  de¬ 
meurer  pendant  plus  d’une  heure  perché  fur  un  arbre 
à  portée  d’un  étang  jufqifà  ce  qu’il  aperçût  un  gros 
poiffon  fur  lequel  il  pût  fondre  6c  l’emporter  enfiiite 
dans  fes  ferres.  Il  a  les  jambes  nues  6c  ordinairement 
de  couleur  bleuâtre;  cependant  il  y  en  a  quelques-uns 
qui  ont  les  jambes  6c  les  pieds  jaunâtres  ,  les  ongles 
noirs  très-grands  6c  très-aigus,  les  pieds  6c  les  doigts  (I 
roides  qu’on  ne  peut  les  fléchir;  le  ventre  tout  blanc, 
la  queue  large  6c  la  tête  groffe  6c  épaiftc.  Il  diffère 
donc  des  aigles  en  ce  qu’il  a  les  pieds  6c  le  bas  des 
jambes  dégarnis  de  plumes,  6c  que  l’ongle  de  derrière 

fous  les  noms  génériques  de  aëtos ,  gyps  &  hierax ,  c’eft-à-dire , 
aquila ,  vultur  &  accipiter  ;  aigle,  vautour  &  épervier,  &  que  dans 
ces  trois  genres  ils  en  diftinguoient  peu  par  des  noms  fpéciftques  ;  & 
c’eft  fans  doute  par  cette  raifon  qu’Ariftote  a  mis  le  balbuzard  au 
nombre  des  aigles.  Je  ne  conçois  pas  pourquoi  M.  Ray,  qui 
d’ailleurs  eft  un  Écrivain  (avant  &  exact  ,  aflure  que  Yhaliætus  «3c 
Vojfifraga  ne  font  que  le  même  oileau,  puifqu’Ariftote  les  diftingue 
fi  nettement  tous  deux  &  qu’il  en  traite  dans  deux  chapiires  féparés; 
la  (eule  raifon  que  Ray  donne  de  fon  opinion,  c’eft  que  le  balbuzard 
étant  trop  petit  pour  être  mis  au  nombre  des  aigles  ,  il  n’eft  pas 
Yhaliætus  ;  mais  il  n’a  pas  fait  attention  que  le  morphnus  ou  petit  aigle 
auquel  on  peut  faire  le  même  reproche  ,  a  cependant  été  compté 
parmi  les  aigles  comme  Yhaliætus,  par  Ariftote;  &  qu’il  n’elt  pas 
poffible  que  Yhaliætus  foit  Yojjïfraga  ,  puifqu’il  en  affigne  toutes 
les  différences.  Je  fais  cette  remarque,  parce  que  cette  erreur  de  Ray 
a  été  adoptée  &  répétée  par  plufieurs  Auteurs,  &  lur -tout  par  les 
Anglois.  A  ^  . 
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efl  le  plus  court,  tandis  que  dans  les  aigles  cet  ongïfe 
de  derrière  efl  le  plus  long  de  tous;  il  diffère  encore  en 
ce  qu’il  a  le  bec  plus  noir  que  les  aigles,  &  que  les 
pieds ,  les  doigts  &  la  peau  qui  recouvre  la  bafe  du  bec 
font  ordinairement  bleus,  au  lieu  que  dans  les  aigles 
toutes  ces  parties-  font  jaunes*  Au  refie, ,il  n’a  pas  des 
demi-membranes  entre  les  doigts  du  pied  gauche  comme 
le  dit  M.  Linnæus  (e),  car  les  doigts  des  deux  pieds  font 
également  féparés  Si  dénués  de  membranes..  C’efl  une 
erreur  populaire  que  cetoifeau  nage  avec  un  pied,  tandis, 
qu’il  prend  le  poiffon  avec  l’autre,  &  c’efl  cette  erreur 
populaire  qui  a  produit  la  méprife  de  M.  Linnæus.  Au¬ 
paravant  M.  Klein  a  dit  la  même  chofe  de  l’orfraie  ou 
grand  aigle  de  mer,  &  il  s’efl  également  trompé,  car  ni 
l’un  ni  l’autre  de  ces  oifeaux  n’a  de  membranes,  entre 
aucun  doigt  du  pied  gauche.  La  fource  commune  de 
ces  erreurs  efl  dans  Albert  le  grand,  qui  a  écrit  que  cet 
oifeau  avoit  l’un  des  pieds  pareil  à  celui  d’un  épervier. 
Si  l’autre  femblable  à  celui  d’une  oie,  ce  qui  efl  non- 
feulement  faux  ,  mais  abfurde  Si  contre  toute  analogie  ; 
en  forte  qu’on  ne  peut  qu’être  étonné  de  voir  que  Gefner, 
AIdrovande,Klein  Si  Linnæus,  au  lieu  de  s’élever  contre 
cette  faufTeté l’ayent  accréditée,  Si  qu’Aidrovandë  nous 
dife  froidement  que  cela  n’efl  pas  contre  toute  vraifem- 
blance,  puifque  je  fais,  ajoute-t-il  très-pofitivement, 
qu’il  y  a  des  poules  d’eau  moitié  palmipèdes  Si  moitié 

(e)  Haliætus ...  » .  Viâitat  pifcibus -,  mûjoribus  anatibus ,  pcs  fmÿlcr 
fub  palmatus,  Lum,  Syft.  nat.  edit.  x?  tome  J,  page  y  i , 
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fi/îipèdes,  ce  qui  efl  encore  un  autre  fait  tout  aufît 

faux  que  le  premier. 

™  » 

Au  refie,  je  ne  fuis  pas  fiirpris  qù’Ariflote  ait  appelé 
cet  oifeau  haliœtos ,  aigle  de  mer;  mais  je  fuis  encore 
étonné  que  tous  les  Naturalifles  anciens  6c  modernes , 
aient  copié  cette  dénomination  fans  fcrupule  ,  &  j’ofc 
dire  fans  réflexion  ;  car  Yhaliœtus  ou  balbuzard ,  ne  fré¬ 
quente  pas  de  préférence  les  côtes  de  la  mer  ;  on  le 
trouve  plus  fouvent  dans  les  terres  méditerranées  voifines 
des  rivières,  des  étangs  6c  des  autres  eaux  douces;  il 
efl  peut-être  plus  commun  en  Bourgogne ,  qui  efl  au 
centre  de  la  France  ,  que  fur  aucune  de  nos  côtes 
maritimes.  Comme  la  Grèce  efl  un  pays  où  il  n’y  a 
pas  beaucoup  d’eaux  douces ,  6c  que  les  terres  en  font 
traverfées  6c  environnées  par  la  mer  à  d’affez  petites 
diflances,  Ariflote  a  obfervé  dans  fon  pays  que  ces 
oifeaux  pêcheurs  cherchoient  leur  proie  fur  les  rivages 
de  la  mer  ,  6c  par  cette  raifon  il  les  a  nommés  aigles 
de  mer ;  mais  s’il  eût  habité  le  milieu  de  la  France  ou 
de  l’Allemagne  (f),  la  Suifle  (g)  6c  les  autres  pays 


/f)  Hanc  aquïlam  (  haliætum  )  nuper  accepl  a  nobïli  Dom.  Nicolas 
Zedlit i  in  fchildau  quam  fervitor  ejus  bombardæ  globulo ,  dum  in  Bobero 
pifces  venaretur  interfecerat.  Afirœ  pinguedinis  avis  quæ  tôt  a  pifcium 

odorem  fpirabat . non  folum  circa  mare  moratur ,  verum  etiam  ad 

flumina  &  Jlagna  Silefiœ  nojlræ  degit  &  arboribus  infidens  pifcibus  infi - 
diatur,  Schwenckfeld,  Avi.  Si/,  pag.  217. 

(g)  G e Hier  dit  que  cet  oifeau  Ce  trouve  en  SuifTe  en  plufieurs 
endroits,  &  qu’il  fait  fon  nid  dans  certains  rochers  près  des  eaux 
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éloignés  de  la  mer  où  ils  font  très-communs,  il  les  eût 
plutôt  appelés  aigles  des  eaux  douces.  Je  fais  cette  remarque 
afin  de  faire  fentir  que  j’ai  eu  d’autant  plus  de  raifon 
de  ne  pas  adopter  cette  dénomination  aigle  de  mer,  & 
d’y  fubftituer  le  nom  fpécifique  balbugard,  qui  empêchera, 
qu’on  ne  le  confonde  avec  les  aigles  (li)\  Ariflote 
affure  que  cet  oifeau  a  la  vue  très-perçante  (i) ;  il  force, 
dit-il ,  fes  petits  à  regarder  le  foleil ,  de  il  tue  ceux  dont 
ies  yeux  ne  peuvent  en  fupporter  l’éclat;  ce  fait,  que 
je  n’ai  pu  vérifier,  meparoi't  difficile  à  croire,  quoiqu’il 
ait  été  rapporté  ,  ou  plutôt  répété  par  plufieurs  autres 
auteurs  ,  &  qu’on  l’ait  même  genéralifé  en  l’attribuant 
à  tous  les  aigles  qui  contraignent,  dit-on ,  leurs  petits 
à  regarder  fixement  le  foleil  ;  cette  obfervation  me 
paroît  bien  difficile  à  fiire  ,  Si  d’ailleurs  il  me  femble 
qu’ Ariflote  ,  fur  le  témoignage  duquel  feul  le  fait  eft 
fon.dé ,  n’étoit  pas  trop  bien  informé  au  fujet  des  petits 
de  cet  oifeau  ;  il  dit  qu’il  n’en  élève  que  deux,  Si  qu’il 

ou  dans  des  vallées  profondes:  il  ajoute  qu’on  peut  I’apprivoifèr  & 
s’en  fervir  dans  la  fauconnerie. 

(h)  M.  Salerne  a  fait  une  méprife  en  citant  que  I’oifeau  appelé 
en  Bourgogne  Craupêcherot ,  eft  l’ofïifrague  ou  le  grand  aigle  de 
rtier;  c’eft  au  contraire  celui  qu’il  appelle  le  faucon  de  marais  qui  eft 
ïe  craupêcherot.  Voye^  l  Ornithol.  de  Al.  de  Salerne,  in-^fd  Pans , 
1  y  6  y  ,  pages  6  &  y ,  de  corrige £  cette  erreur. 

(ï)  At  vero  marina  ilia  (  aquiia  )  clarijjimâ  oculorum  acie  ejl  ac  pullos 
adhuc  implumes  cogit  adverfôs  intueri  folem ,  percutit  eum  cjui  renitet  Ù* 
ver  lit  ad  folem;  lum  cujus  oiu/i  lacrymârint  hune  occidit ,  rèliquum 
rducat.  Ariftot.  Uift.  anim.  lib*  IX,  cap.  xxxiv. 
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tue  celui  qui  ne  peut  regarder  le  foleil.  Or  nous  foin  mes 
affurés  qu’il  pond  fouvent  quatre  œufs  &  rarement 
moins  de  trois  ;  que  de  plus  il  élève  tous  fes  petits.. 
Au  lieu  d’habiter  les  rochers  efcarpés  &  les  hautes 
montagnes  comme  les  aigles,  il  fe  tient  plus  volontiers 
dans  les  terres  baffes  &  marécageufes ,  à  portée  des 
étangs  &  des  lacs  poiffonneux;  &  il  me  pareil  encore 
que  c’eh  à  Y  orfraie  ou  offïfrage ,  Si  non  pas  au  balbuzard' 
ou  haliœtus  qu’il  faut  attribuer  ce  que  dit  Ariffote  de 
la  chaffe  aux  oifeaux  de  mer  (k),.  car  le  balbuzard 
pêche  bien  plus  qu’il  ne  chaffe  ,  &  je  n’ai  pas  ouï 
dire  qu’il  s’éloignât  dü  rivage  à  la  pourfuite  des  mouettes 
ou  des  autres  oifeaux  de  mer;  il  paroît  au  contraire 
qu’il  ne  vit  que  de  poiffon.  Ceux  qui  ont  ouvert  le 
corps  de  cet  oifeau  n’ont  trouvé  que  du  poiffon  dans 
fon  ehomac  ,  &  fa  chair  qui comme  je  l’ai  dit ,  a  une 
très-forte  odeur  de  poiffon  ,.  eh  un  indice  certain  qu’il 
en  fait  au  moins  fa  nourriture  habituelle;  il  eh  ordinaire¬ 
ment  très-gras,  Si  il  peut,  comme  les  aigles,,  fe  paffer 
d’ali  mens  pendant  piufieurs  jours  fans  en  être  incom¬ 
modé  ni  paroître  ahoibli  (l) .  Il  eh  auffi  moins  fier  & 

(k)  Vügûtur  hœc  (  aquila  )  per  mare ,  littora ,  unde  nomen  accepit. 
Vivitque  avium  marinarum  vcnatu.  Aggreditur  fmgulas.  Ariflot.  iib.  IX, 
cap.  XXXIV. 

(l)  Caplus  aliquamdo  haliœtus  a  doâifmo  quodam  medico ,  woribus 
fatis  placidus  vifus  fuit  ac  traâcbilis  à?  fanas  patient/ (Ji  nuis.  Vixil  dies 

feptem  abfque  omne  cibo  &  quidem  in  alla  quiete . Carne  ni  ublatam 

recufavit ,  pi/ces  fine  dubio  vo  rat  unis  ,  fi  exhibitœ  fuijfent ,  cum  certb 
conjlarct  eum  hfce  vivere.  Aldrov.  OrnithoL  tom.  I,  lib.  il,  pag.  ipj, 
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moins  féroce  que  l’aigle  ou  le  pygargue  ;  6c  l’on  prétend 
qu’on  peut  affez  aifément  le  dreffer  pour  la  pêche, 
comme  l’on  dreffe  les  autres  oifeauxpour  la  chafle. 

Après  avoir  comparé  les  témoignages  des  Auteurs  , 
il  m’a  paru  que  l’efpèce  du  balbuzard,  eh  l’une  des 
plus  nombreufes  des  grands  oifeaux  de  proie,  6c  qu’elle 
eh  répandue  affez  généralement  en  Europe,  du  nord 
au  midi,  depuis  la  Suède  jufqu’en  Grèce,  6c  que  même 
on  la  retrouve  dans  des  pays  plus  chauds  comme  en 
Égypte  6c  jufqu’en  Nigritie  (, m ). 

J’ai  dit  dans  une  des  notes  de  cet  article,  que  M./s 
de  l’Académie  des  Sciences,  avoient  décrit  un  balbuzard 
ou  lialiœtus  femelle  (n) ,  6c  qu’ils  lui  avoient  trouvé  deux 
pieds  neuf  pouces ,  depuis  l'extrémité  du  bec  jnfqu’à 
celle  de  la  queue;  6c  fept  pieds  6c  demi  de  vol  ou 
d’envergure  ,  tandis  que  les  autres  Naturalihes  ,  ne 
donnent  au  balbuzard  que  deux  pieds  de  longueur  de 
corps  jufqu’ati  bout  de  la  queue  ,  6c  cinq  pieds  6c 
demi  de  vol;  cette  grande  différence  pourroit  faire 
croire  que  ce  n’eh  pas  le  balbuzard,  mais  un  oifeau 

(m)  II  me  paroît  que  c’eft  au  balbuzard  qu’on  doit  rapporter  le 
pafiage  fui  vaut  :  ce  on  nous  fit  remarquer  quantité  d’oifemx  en  Ni- 
gritie,  entr’autres  des  aigles  de  deux  fortes,  dont  l’une  vit  de  proie 
»  de  terre  &  l’autre  de  poifîon  ;  nous  appelons  celle-ci  nonnette ,  parce 
»  qu’elle  a  le  plumage  de  couleur  de  l’habit  d’une  carnjélite  avec  fan 
fcapulaire  blanc.  Leur  vue  furpafie  en  clarté  celle  de  l’homme  5?. 
Relation  de  la  Nigritie ,  par  Gaby.  Paris ,  1  6  8 y . 

(n)  Mémoires  pour  fervir  à  l’JHüholre  des  animaux ,  partie  II,  article 
de  l’ Aigle, 
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plus  grand  qiie  M.rs  de  l’Académie  ont  décrit:  néan¬ 
moins,  après  avoir  comparé  leur  defcription  avec  la 
nôtre,  on  ne  peut  guère  en  douter:  car  de  tous  les 
oifeaux  de  ce  genre,  le  balbuzard  efl  le  feul  qui  puiffe 
être  mis  avec  les  aigles;  le  feul  qui  ait  le  bas  des 
jambes  &  les  pieds  bleus,  le  bec  tout  noir,  les  jambes 
longues  &  les  pieds  petits  à  proportion  du  corps  ;  je 
penfe  donc,  avec  M.,s  de  1* Académie, -que  leur  oifeau 
eflle  vrai  Jialiœtus  d’Ariflote  ,  c’eff-à-dire  notre  bal¬ 
buzard,  &  que  c’étoit  une  des  plus  grandes  femelles 
de  cette  efpèce  qu’ils  ont  décrite  &  difféquée. 

Les  parties  intérieures  du  balbuzard,  diffèrent  peu 
de  celles  des  aigles.  M.rs  de  l’Académie,  n’ont  re¬ 
marqué  de  différences  confidérables  que  dans  le  foie 
qui  efl  bien  plus  petit  dans  le  balbuzard  ;  dans  les  deux 
cæcum  de  la  femelle  qui  font  auffi  moins  grands;  dans 
la  pofition  de  la  rate  qui  efl  immédiatement  adhérente 
au  côté  droit  de  l’eflomac  dans  l’aigle;  au  lieu  que 
dans  le  balbuzard,  elle  étoit  fituée  fous  le  lobe  droit 
du  foie;  dans  la  grandeur  des  reins,  le  balbuzard  les 
ayant  à  peu  près  comme  les  autres  oifeaux ,  qui  les 
ont  ordinairement  fort  grands  à  proportion  des ■  autres ■■ 
animaux,  &  l’aigle  les  ayant  au  contraire  plus  petits, 
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Voyelles  planches  enluminées ,  n.°s  1 12  à*  4.  //.  ' 

L’Orfraie,  OJffraga  ( pi.  nr J,  a  été  appelé  par  nos 
Nomenclateurs  le  grand  Aigle  de  mer  (b).  Il  efl  en  effet 
à  peu  prèsauffi  grand  que  le  grand  aigle  ;  il  paroît  même 
qu’il  a  le  corps  plus  long  à  proportion,  mais  il  a  les 
ailes  plus  courtes;  car,  l’orfraie  a  jufqu’à  trois  pieds 
&  demi  de  longueur,  depuis  le  bout  du  bec  à  l’extré¬ 
mité  des  ongles,  &  en  même  temps  il  n’a  guère  que 
fept  pieds  de  vol  ou  d’envergure  ;  tandis  que  le  grand 
aigle  qui  n’a  communément  que  trois  pieds  deux  ou 
trois  pouces  de  longueur  de  corps,  a  huit  &  jufqu’à 
neuf  pieds  de  vol.  Cet  oifeau  efl  d’abord  très -remar¬ 
quable  par  fa  grandeur,  &  il  efl  reconnoiffable ,  i.°  par 
la  couleur  &  la  figure  defes  ongles  ,  qui  font  d’un  noir 

brillant  &  forment  un  demi-cercle  entier;  2°  par  les 

> 

(a)  En  Grec,  en  Latin,  Ojffraga;  en  Italien,  Aquilajlro 

en  gui jl a  bar  b  ata;  en  Allemand,  Grojfer  hafen  ahr;  en  Siléfie,  Skajl; 
en  Polonois ,  Or^el-Lomignat  ;  e n  Anglois  ,  Ofprey ;  en  vieux  Fran¬ 
çois,  Orfraye,  Ojfraie,  Freneau,  Bris-os ,  Osfrague,  Orfraie.  Les  Anciens 
lui  ont  donné  le  nom  d’ ojjîfrague ,  parce  qu’ils  avoient  remarqué  que 
cet  oifeau  cafToit  avec  l'on  bec  les  os  des  animaux  dont  il  fait  là 
proie. 

(b)  Le  grand  aigle  de  mer.  Brillon,  tome  I ,  page  43 y.  —  Or¬ 
fraie  ou  olîifrague.  Defcription  du  cap  de  Bonne-efpérance  ,  par  Kolbet 
tome  III ,  page  140. 

jambes 
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jambes  qui  font  nues  à  la  partie  inférieure ,  6c  dont  la 
peau  eft  couverte  de  petites  écailles  d’un  jaune  vif; 
3.0  par  une  barbe  de  plumes  qui  pend  fous  ie  menton  , 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  &  aigle  barbu .  L'orfraie 
fe  tient  volontiers  près  des  bords  de  la  mer,  6c  affez 
fouvent  dans  le  milieu  des  terres  à  portée  des  lacs , 
des  étangs  6c  des  rivières  poiffonneufes;  il  n'enlève 
que  le  plus  gros  poiffon ,  mais  cela  n'empêche  pas 
qu’il  ne  prenne  auffi  du  gibier;  6c  comme  il  efl  très- 
grand  6c  très -fort,  il  ravit  6c  emporte  aifément  les 
oies  6c  les  lièvres  ,  6c  même  les  agneaux  6c  les  che¬ 
vreaux.  Ariftote  allure  que  non  -  feulement  l'orfraie 
femelle  foigne  fes  petits  avec  la  plus  grande  affeétion , 
mais  que  même  elle  en  prend  pour  les  petits  aiglons 
•■qui  ont  été  chaffés  par  leurs  père  6c  mère ,  &  qu'elle 
les  nourrit  comme  s’ils  lui  appartenoient  :  je  ne  trouve 
pas  que  ce  fait  qui  eh:  affez  fingulier,  6c  qui  a  été 
répété  par  tous  les  Naturalises ,  ait  été  vérifié  par 
aucun  ,  6c  ce  qui  m'en  feroit  douter,  c’eft  que  cet 
oifeau  ne  pond  que  deux  œufs  ,  6c  n’élève  ordinaire¬ 
ment  qu’un  petit;  6c  que  par  conféquent  on  doit  pré¬ 
fumer  qu’il  fe  trouveroit  très  -  embarralfé ,  s'il  avoit  à 
foigner  6c  nourrir  une  nombreufe  famille  :  cependant  , 
il  n’y  a  guère  de  faits  dans  l'hifioire  des  animaux 
d’Arifiote  qui  ne  foient  vrais ,  ou  du  moins  qui 
n'aient  un  fondement  de  vérité;  j’en  ai  vérifié  moi- 
même  plufieurs,  qui  me  paroilfoient  aulfi  fufpeéls  que 
celui-ci,  6c  c’efi  ce  qui  me  porte  à  recommander  à 
0,ifeaux9  Tome  L  *  E 
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ceux  qui  fe  trouveront  à  portée  d’obferver  cet  oifeauv 
de  tâcher  de  s’affurer  du  vrai  ou  du  faux  de  ce  fait!. 
La  preuve  fans  aller  chercher  plus  loin  ,  qu’Arifîote 
voyoit  bien  &  difoit  vrai  prefqu’en  tout,  c’eft  un 
autre  fait  qui  d’abord  paroît  encore  plus  extraordinaire , 
&  qui  demandoit  également,  à  être  conflaté.  L’orfraie  , 
dit-il ,  a  la  vue  foible ,  les  yeux  léfés  &  obfcurcis  par 
une  efpèce  de  nuage  (c):  en  conféquence,  il  paroît 
que  c’eft  la  principale  raifon  qui  a  déterminé  Ariftote 
à  féparer  l’orfraie  des  aigles ,  &  à  le  mettre  avec  la 
chouette  &  les  autres  oifeaux  qui  ne  voient  pas  pen~ 
dant  le  jour  :  à  juger  de  ce  fait  par  les  réfultats.,  on 
le  croiroit  non  -  feulement  fufpeét,  mais  faux;  car 
tous  ceux  qui  ont  obfervé  les  alures  de  l’orfraie,  ont 
bien  remarqué  qu’il  voyoit  affez  pendant  la  nuit  pour 
prendre  du  gibier  &  même  du  poifîon,  mais  ils  ne  fe 
font  pas  aperçus  qu’il  eût  la  vue  foible,  ni  qu’il  vît 
mal  pendant  le  jour:  au  contraire,  il  vife  d’affez  loin 
3e  poifîon  fur  lequel  il  veut  fondre;  il  pourfuit  vive¬ 
ment  les  oifeaux  dont  il  veut  faire  fa  proie ,  &  quoi* 
qu’il  vole  moins  vite  que  les  aigles,  e’eft  plutôt 
parce  qu’il  a  les  ailes  plus  courtes  que  les  yeux  plus 
foibles  :  cependant  le  refpeét  qu’on  doit  à  l’autorité 
du  grand  Philofophe  que  je  viens  de  citer,  a  engagé  le 
célèbre  Aldrovande,  à  examiner  ferupuleufement  les 
yeux  de  l’orfraie  ;  &  il  a  reconnu  que  l’ouverture  de  la 

(c)  P  arum  ojfifraga  oculis  valet;  nubeculâ  enïm  oculos  habet  lœfos. 

Àriftot.  H'ijl .  mm.  iil>.  IX,  cap.  xxxiy. 
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pupille  (d) ,  qui  d’ordinaire  n’efl  recouverte  que  par  la 
cornée ,  l’étoit  encore  dans  cet  oifeau  par  une  membrane 
extrêmement  mince,  ôc  qui  forme  en  effet  l’apparence 
d’une  petite  taie  fur  le  milieu  de  l’ouverture  de  la 
pupille;  il  a  de  plus  obferve  que  l'inconvénient  de 
cette  conformation  paroît  être  compenfé  par  la  tranf- 
parence  parfaite  de  la  partie  circulaire  qui  environne 
la  pupille,  laquelle  partie  dans  les  autres  oifeaux  efl 
opaque  6c  de  couleur  obfcure.  Ainfi  l’obfervation 
d’Ariflote  efl  bonne,  en  ce  qu’il  a  très-bien  remarqué 
que  l’orfraie  avoit  les  yeux  couverts  d’un  petit  nuage; 
mais  il  ne  s’enfuit  pas  néceffairement  qu’elle  voie 
beaucoup  moins  que  les  autres ,  puifque  la  lumière  peut 
paffer  aifément  6c  abondamment  par  le  petit  cercle, 
parfaitement  tranfparent ,  qui  environne  la  pupille.  Il 
doit  feulement  réfulter  de  cette  conformation ,  que 
cet  oifeau  porte  fur  le  milieu  de  tous  les  objets  qu’il 
regarde,  une  tache  ou  un  petit  nuage  obfcur,  6c  qu’il 
voit  mieux  de  côté  que  de  face:  cependant,  comme 

(d)  Sed  in  oculo  dignum  ohfervatione  ejl  quod  vcea  quœ  homini  in 
pupillâ  perforatur  tenuijfimam  quandam  membranulam  pupilles  prœtenfam 

habeat:  aîqui  hoc  ejl  quod  philofophus  dicere  volult . fubtilijfimam. 

idlam  membranam ,  nubeculam  vocans.  JJlœc  tamen  ne  prorfus  vijîonem  prœ- 
pediret ,  quod  rétro  &  ab  lateribus  nigro ,  ut  homini ,  colore  imbut  a  & 
fubjlantia  paulo  crajfior  fit  ;  itaque  partem  quœ  iridis  ambitu  clnuditur , 
fubtilijfimam  omnifque  coloris  expertem  df  exafle  pellucidam  natur.a 
fabricata  ef  ;  hoc  ipfum  vifus  detrimentum  non  nihil  refareïre  potef  fuper- 
ciliorum  aut  fupernœ  orbitœ  oculorum  partis  prominentia  quœ  feu  teélunt 
ficulos  fuperne  operit,  AMrov.  An,  tome  I,  page  226. 
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je  viêns  de  le  dire,  on  ne  s’aperçoit  pas  par  le  réfultat 
de  fes  actions  qu’il  voie  plus  mai  que  les  autres 
oifeaux;  il  efl  vrai  qu’il  ne  s’élève  pas  à  beaucoup 
près  à  la  hauteur  de  l’aigle  ,  qu’il  n’a  pas  non  plus  le 
vol  auffi  rapide;  qu’il  ne  vife  ni  ne  pourfuit  fa  proie 
d’auffi  loin  :  ainfi  il  efl  probable  qu’il  n’a  pas  la  vue  auffi 
nette,  ni  auffi  perçante  que  les  aigles;  mais  il  efl  fûr 
en  même  temps  qu’il  ne  l’a  pas  comme  les  chouettes,, 
offufquée  pendant  le  jour  ,  puifqu’il  cherche  &  ravit  fa 
proie  auffi-hien  le  jour  que  la  nuit  principale¬ 

ment  le  matin  &  le  foir;  d’ailleurs,  en  comparant 
cette  conformation  de  l’œil  de  l’orfraie,  avec  celle 
des  yeux  de  la  chouette  ou  des  autres  oifeaux  de  nuit, 
on  verra  qu’elle  n’eflpas  la  même;  &  que  les  réfultats 
doivent  en  être  différens.  Ces  oifeaux  ne  voient  mai 
ou  point  du  tout  pendant  le  jour,  que  parce  que  leurs* 
yeux  font  trop  fenfibles,  &  qu’il  ne  leur  faut  qu’une 
très -petite  quantité  de  lumière  pour  bien  voir:  leur 
pupille  efl  parfaitement  ouverte,  &  n’a  pas  la  mem¬ 
brane  ou  petite  taie  qui  fe  trouve  dans  l’œil  de  l’orfraie^ 
La  pupille  dans  tous  les  oifeaux  de  nuit,  dans  les  chats 
&  quelques  autres  quadrupèdes  qui  voient  dans  l’obf- 
curité,  efl  ronde  &  d’un  grand  diamètre,  lorfqu’elle 

(e)  J’ai  été  informé,  par  des  témoins  oculaires,  que  l’orfraie  prend 
du  poiffon  pendant  la  nuit,  &  qu’alors  on  entend  de  fort  loin  le 
bruit  qu’elle  fait  en  s’abaiflant  fur  les  eaux.  M.  Salerne  dit  auffi  que 
quand  l’cfrfraie  s’abat  fur  un  étang  pour  faifir  fâ  proie ,  elle  fait  un 
bruit  qui  paroît  terrible,  fur-tout  la  nuit.  Omithol.  pag.  (f, 
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ne  reçoit  Pimpreffion  que  d’une  lumière  foible  comme 
celle  du  crépufcule  ;  elle  devient  au  contraire,  perpen¬ 
diculairement  longue  dans  les  chats,  &  refie  ronde  en  fe 
rétrécifTant  concentriquement  dans  les  oifeaux  de  nuit, 
dès  que  l’œil  efl  frappé  d’une  forte  lumière;  cette 
contraélion  prouve  évidemment  que  ces  animaux  ne 
voient  mal ,  que  parce  qu’ils  voient  trop  bien,  puif- 
qu’il  ne  leur  faut  qu’une  très-petite  quantité  de  lumière; 
au  lieu  que  les  autres  ont  befoin  de  tout  l’éclat  du 
jour,  &  voient  d’autant  mieux  qu’il  y  a  plus  de  lumière  : 
à  plus  forte  raifon  l’orfraie  avec  fa  taie  fur  la  pupille 
auroit  befoin  de  plus  de  lumière  qu’aucun  autre ,  s’il 
n’y  avoit  pas  de  compenfâtion  à  ce  défaut;  mais  ce 
qui  excufe  entièrement  Ariflote  ,  d’avoir  placé  cet 
oifeau  avec  les  oifeaux  de  nuit;  c’efl  qu’en  effet,  il 
pêche  &  chaffe  la  nuit  comme  le  jour;  il  voit  plus  mal 
que  l’aigle  à  la  grande  lumière,  il  voit  peut-être  aufîl- 
plus  mal  que  la  chouette  dans  l’obfcurité;  mais  il  tire 
plus  de  parti,  plus  de  produit  que  l’un  ou  l’autre  de 
cette  conformation  fmgulière  de  fes  yeux,  qui  n’appar¬ 
tient  qu’à  lui,  Si  qui  efl  auffi  différente  de  celle  des 
yeux  des  oifeaux  de  nuit,  que  des  oifeaux  de  jour. 

Autant  j’ai  trouvé  de  vérité  dans  la  plupart  des  faits 
rapportés  par  Ariflote,  dans  fon  hifloire  des  animaux, 
autant  il  m’a  paru  d’erreurs  de  fait  dans  fon  Traité  de 
Mïrabïhbus  ;  fouvent  même  on  y  trouve  énoncés  des 
faits  abfolument  contraires  à  ceux  qu’il  rapporte  dans 
fes  autres  ouvrages;  en  forte  que  je  fuis  porté  à  croire 
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que  ce  Traité  de  Mirabilibus ,  n’efî;  point  de  ce  Phi- 
iofophe  ,  &  qu’on  ne  le  lui  auroit  pas  attribué,  fi  l’on 
fe  fut  donné  la  peine  d’en  comparer  les  opinions  ,  <Sc 
fur-tout  les  faits  avec  ceux  de  l'on  hiftoire  des  animaux. 
Pline,  dont  le  fond  de  l’ouvrage  fur  l’Hiftoire  Natu¬ 
relle  ,  eft  en  entier  tiré  d’Arifiote ,  n’a  donné  tant  de  faits 
équivoques  ou  faux,  que  parce  qu’il  les  a  indifférem¬ 
ment  puifés  dans  les  différens  Traités  attribués  à 
Ariftote  ,  &  qu’il  a  réuni  les  opinions  des  Auteurs 
fubféquens,  la  plupart  fondées  fur  des  préjugés  po¬ 
pulaires:  nous  pouvons  en  donner  un  exemple  fans 
fortir  du  fujet  que  nous  traitons.  L’on  voit  qu’Ariftote 
défigne  8c  fpécifie  parfaitement  l’efpèce  de  Yhaliœtus 
ou  balbuzard,  dans  fon  hiftoire  des  animaux  ,  puifqu’ii 
en  fait  la  cinquième  efpèce  de  fes  aigles,  à  laquelle  il 
donne  des  caraélères  très-diftiriéfifs  ;  &  l’on  trouve  en 
même  temps  dans  le  Traité  de  Mirabilibus ,  que  Yhaliœtus 
n’eft  d’aucune  efpèce,  ou  plutôt  ne  fait  pas  une  efpèce; 
8c  Pline,  amplifiant  cette  opinion,  dit  non  -  feulement 
que  les  balbuzards  f haliœti J  n’ont  point  d’efpèce, 
8c  qu’ils  proviennent  des  mélanges  des  aigles  de 
différentes  efpèces;  mais  encore  que  ce  qui  naît  des 
balbuzards  ne  font  point  de  petits  balbuzards  ,  mais 
des  orfraies,  defquels  orfraies  naijjent ,  dit  -  il  ,  des 
petits  vautours ,  lef quels ,  ajoute-t-il  encore,  pwduifent 
des  grands  vautours  qui  nont  plus  la  faculté  d’en¬ 
gendrer  (f).  Que  de  faits  incroyables  font  compris 
(f)  Haliœti  fuam  genus  non  habent ,  fed  ex  diverfo  aquilarum  ccitu 
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dans  ce  pafTage  !  que  de  chofes  abfurdes  &  contre 
toute  analogie  !  car  en  étendant  autant  qu’il  eft  permis 
ou  poffible,  les  limites  des  variations  de  la  Nature,  & 
en  donnant  à  ce  pafTage  l’explication  la  moins  défa¬ 
vorable  ,  fuppofons,  pour  un  infant,  que  les  balbuzards 
ne  foient  en  effet  que  des  métis  provenant  de  l’union 
de  deux  différentes  efpèces  d’aigles,  ils  feront  féconds» 
comme  le  font  les  métis  de  quelques  autres  oifeaux, 
&  produiront  entr’eux  des  fécond  métis  qui  pourront 
remonter  à  l’efpèce  de  l’orfraie,  fi  le  premier  mélange 
a  été  de  l’orfraie  avec  un  autre  aigle:  jufque  -  là  les 
loix  de  la  Nature  ne  fe  trouvent  pas  entièrement 
violées;  mais  dire  enfui  te  que  de  ces  balbuzards  de¬ 
venus  orfraies ,  il  provient  des  petits  vautours  qui  en 
produifent  de  grands,  lefquels  ne  peuvent  plus  rien 
produire ,  c’eft  ajouter  trois  faits  abfolument  incroyables, 
à  deux  qui  font  déjà  difficiles  à  croire;  &  quoiqu’il  y 
ait  dans  Pline  bien  des  chofes  écrites  légèrement,  je 
ne  puis  me  perfuader  qu’il  foit  l’auteur  de  ces  trois 
affermons,  &  j’aime  mieux  croire  que  la  fin  de  ce 
pafîage  a  été  entièrement  altérée.  Quoi  qu’il  en  foit, 
il  eft  très  certain  que  les  orfraies  n’ont  jamais  produit 
de  petits  vautours ,  ni  ces  petits  vautours  bâtards 
d’autres  grands  vautours  mulets  qui  ne  produifent  plus 
rien.  Chaque  efpèce,  chaque  race  de  vautour  engendre 

nafcuntur:  id  quidem,  quod  ex  iis  natum  ejl ,  in  ojjjfragis  gcnus  Tiabet',. 
e  quibus  vu/tures  progenerantur  minores ,  &  ex  iis  magni  qui  omnino  non 
gmerant.  Plin.  Hijl .  nat,  Iib.  X,  cap.  m. 
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fon  femblable;  il  en  eft  de  même  de  chaque  efpèce 
d’afele ,  &  encore  de  même  du  balbuzard  de  de 
l’orfraie  ;  de  les  efpèces  intermédiaires  qui  peuvent 
avoir  été  produites  par  le  mélange  des  aigles  entr’eux , 
ont  formé  des  races  confiantes  qui  fe  foutiennent  de 
fe  perpétuent  comme  les  autres  par  la  génération. 
Nous  femmes  particulièrement  très-affurés  que  le  mâle 
balbuzard  produit  avec  fa  femelle  des  petits  femblables 
à  lui,  de  que  fi  les  balbuzards  produifent  des  orfraies., 
ce  ne  peut  être  par  eux-mêmes ,  mais  par  leur  mélange 
avec  l’orfraie:  il  en  feroit  de  l’union  du  balbuzard 
mâle  avec  l’orfraie  femelle ,  comme  de  celle  du  bouc 
avec  la  brebis;  il  en  réfulte  un  agneau  ,  parce  que  la 
brebis  domine  dans  la  génération,  de  il  réfulteroit  de 
l’autre  mélange  une  orfraie  ;  parce  qu’en  général  ce 
font  les  femelles  qui  dominent,  de  que  d’ordinaire  les 
métis  ou  mulets  féconds  remontent  à  l’efpèce  de  la 
mère  ,  de  que  même  les  vrais  mulets ,  c’efl- à  -  dire  les 
métis  inféconds,  repréfentent  plus  l’efpèce  de  la  fe¬ 
melle  que  celle  du  mâle. 

Ce  qui  rend  croyable  cette  poffibilité  du  mélange 
de  du  produit  du  balbuzard  de  de  l’orfraie,  c’efl  la 
conformité  des  appétits ,  du  naturel  de  même  de  la 
figure  de  ces  oifeaux;  car,  quoiqu’ils  diffèrent  beaucoup 
par  la  grandeur,  l’orfraie  étant  de  près  d’une  moitié 
plus  groffe  que  le  balbuzard,  ils  fe  reffemblent  affez 
par  les  proportions ,  ayant  tous  deux  les  ailes  de  les 
jambes  courtes,  en  comparaifon  de  la  longueur  du 

•.corps,. 
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corps ,  le  bas  des  jambes  &  les  pieds  dénués  de  plumes: 
tous  deux  ont  le  vol  moins  élevé,  moins  rapide  que 
les  aigles:  tous  deux  pêchent  beaucoup  plus  qu’ils  ne 
chafîent,  8c  ne  fe  tiennent  que  dans  les  lieux  voifins 
des  étangs  &  des  eaux  abondantes  en  poiflon  :  tous 
deux  font  affez  communs  en  France  8c  dans  les  autres 
pays  tempérés;  mais  à  la  vérité  l’orfraie,  comme  plus 
grande,  ne  pond  que  deux  œufs,  8c  le  balbuzard  en 
produit  quatre  (gj;  celui-ci  a  la  peau  qui  recouvre  la 
bafe  du  bec  8c  les  pieds  ordinairement  bleus  ;  au  lieu 
que  dans  l’orfraie,  cette  peau  de  la  bafe  du  bec  8c  les 
écailles  du  bas  des  jambes  8c  des  pieds ,  font  ordi¬ 
nairement  d’un  jaune  vif  8c  foncé.  11  y  a  auffi  quel¬ 
que  diverfité  dans  la  diftribution  des  couleurs  fur  le 

(g)  L’aigle  de  mer,  dite  orfraie,  fait  fou  nid  fur  les  plus  hauts 
chênes ,  &  un  nid  extrêmement  large ,  où  elle  ne  pond  que  deux 
œufs  fort  gros,  tout  ronds  «St  très-pefans,  d’un  blanc -fale.  II  y  a 
quelques  années  qu’on  en  trouva  un  dans  le  parc  de  Chambord: 
j’envoyai  les  deux  œufs  à  M.  de  Reaumur;  mais  on  ne  put  détacher 
le  nid.  L’année  dernière  on  en  dénicha  un  nid  à  Saint-Laurent-des¬ 
eaux  ,  dans  le  bois  de  Briou ,  où  il  n’y  avoit  qu’un  aiglon ,  que  le 
maître  de  polie  du  lieu  a  fait  élever.  On  a  tué  à  Bellegarde ,  dans 
la  forêt  d’Orléans,  une  orfraie  qui  pendant  la  nuit  pêchoit  tous  les 
plus  gros  brochets  d’un  étang  qui  appartenoit  ci-devant  à  M.  le  duc 
d’Antin.  Une  autre  a  été  tuée  depuis  peu  à  Seneley  en  Sologne, 
dans  le  moment  qu’elle  emportoit  une  groffe  carpe  en  plein  jour,  .  . 
Le  faucon  de  marais  (  balbuzard  )  habite  parmi  les  ro féaux,  le  long 
des  eaux  ;  il  pond  à  chaque  fois  quatre  œufs  blancs ,  elliptiques 
ou  ovalaires  ;  il  fe  nourrit  de  poilfon.  Ornithologie  de  Salerne  , 
gages  y  &  y. 

O  if  e  aux ,  Tome  /,  ,  Q 
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plumage  ;  mais  toutes  ces  petites  différences  n’em¬ 
pêchent  pas  que  ces  oifeaux  ne  foient  d’efpèces  affez 
voifines  pour  pouvoir  fe  mêler;  &  des  raifons  d’ana¬ 
logie  me  perfuadcnt  que  le  mélange  efl  fécond ,  Si  que 
le  balbuzard  mâle  produit  avec  l’orfraie  femelle  des 
orfraies;  mais  que  la  femelle  balbuzard  avec  l’orfraie 
mâle  produit  des  balbuzards,  &  que  ces  bâtards,  foil 
orfraies,  foit  balbuzards,  tenant  prefque  tout  de  la 
nature  de  leurs  mères ,  ne  confervent  que  quelques 
caraétères  de  celle  de  leurs  pères ,  par  lefquels  carac¬ 
tères  ils  diffèrent  des  orfraies  ou  balbuzards  légitimes. 
Par  exemple,  on  trouve  quelquefois  des  balbuzards  à 
pieds  jaunes,  &  des  orfraies  à  pieds  bleus,  quoique 
communément  le  balbuzard  lésait  bleus,  &  l’orfraie  les 
ait  jaunes.  Cette  variation  de  couleur  peut  provenir  du 
mélange  de  ces  deux  efpèces  :  de  même  on  trouve 
des  balbuzards,  tels  que  celui  qu’ont  décrit  M.rs  de 
l’Académie ,  qui  font  beaucoup  plus  grands  &  plus 
gros  que  les  autres  ;  Si  en  même  temps  on  voit 
des  orfraies  beaucoup  moins  grandes  que  les  autres,  Si 
dont  la  petiteffe  ne  peut  être  attribuée  ni  au  fexe  ni  à 
l’âge ,  &  ne  peut  dès  -  lors  provenir  que  du  mélange 
d’une  plus  petite  efpèce ,  c’efl-à-dire,  du  balbuzard 
avec  l’orfraie. 

Comme  cet  oifeau  efl  des  plus  grands,  que  par 
cette  raifon  il  produit  peu,  qu’il  ne  pond  que  deux 
oeufs  une  fois  par  an  ,  \  que  fouvent  il  n’élève  qu’un 
petit,  i’efpèce  n’en  efl  nombreufe  nulle  part ,  mais. 


l/  ORFRAIE  ou  AIGLE  DE  MER 
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elle  eft  aiïez  répandue:  on  la  trouve  prefque  par -tout 
en  Europe,  &  il  paroît  même  qu’elle  eft  commune 
aux  deux  continens,  Si  que  ces  oifeaux  fréquentent 
les  lacs  de  l’Amérique  feptentrionale  (h). 

(h)  Nota.  II  me  paroît  que  c’eft  à  l’orfraie  qu’il  faut  rapporter  le 
pafîage  fuivant:  «  il  y  a  encore  quantité  d’aigles  qu’ils  appellent  en 
leur  langue  fondaqua  ;  elles  font  ordinairement  leurs  nids  fur  le  cc 
bord  des  eaux  ou  de  quelqu’autre  précipice ,  tout  au  -  defius  des  ce 
plus  hauts  arbres  ou  rochers  ,  de  forte  qu’elles  font  fort  difficiles  ce 
à  avoir:  nous  en  dénichantes  néanmoins  plufieurs  nids;  mais  nous  cc 
n’y  trouvâmes  pas  plus  d’un  ou  deux  aiglons  :  j’en  penfois  nourrir  cc 
quelques-uns  lorfque  nous  étions  fur  le  chemin  des  H urons  à  oc 
Québec  ;  mais  tant  pour  être  trop  lourds  à  porter ,  que  pour  ne  ce 
pouvoir  fournir  au  poijjon  qu’il  leur  fàlloit ,  n’ayant  autre  chofe  à  ce 
leur  donner,  nous  en  finies  chaudière  &  nous  les  trouvantes  fort  cc 
bons  ;  car  ils  étoient  encore  jeunes  &  tendres  53.  Voyage  au  pays  des 
Hurons ,  par  Sagar  Théodat ,  page  2  y  7. 
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Yoye £  les  planches  enluminées >  n.°  4  1 3 ,  if  planche  IV 

de  ce  volume . 

J'ai  eu  cet  oifeau  vivant,  &  je  l’ai  fait  nourrir  pen<- 
tlant  quelque  temps.  Il  avoit  été  pris  jeune  au  mois 
d’août  1768  ,  &  il  paroiffoit  au  mois  de  janvier  1769, 
avoir  acquis  toutes  fes  dimenfions  :  fa  longueur  depuis 
le  bout  du  bec  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue  étoit  de 
deux  pieds,  &  jufqu’au  bout  des  ongles  d’un  pied  huit 
pouces;  le  bec,  depuis  le  crochet  jufqu’au  coin  de 
l’ouverture ,  avoit  dix-fept  lignes  de  longueur  ;  la  queue 
étoit  longue  de  dix  pouces  ;  il  avoit  cinq  pieds  un  pouce 
de  vol  ou  d’envergure  ;  fes  ailes  lorfqu’elles  étoient 
pliées,  s’étendoient  un  peu  au-delà  de  l’extrémité  de 

(a)  Jean-Ie-Blanc  ou  premier  oifeau  Saint- Martin.  Bélon  ,  Hijf. 
riat.  des  Oif.  pag.  103,  frg.  pag.  104.  —  Le  jean-le-blanc.  Brifïon, 
Ornithol.  tom.  I,  pag.  443.  —  Quelques-uns  ont  nommé  le  jean-le- 
blanc,  Chevalier  blanche-queue ,  peut-être  parce  qu’il  efl:  un  peu  haut 
monté  fur  fes  jambes.  Ornithol.  de  Salerne ,  page  24.  .  .  .  Le  mâle 
elî  plus  léger  &  plus  blanc  que  la  femelle,  fur -tout  au  croupion  ; 
fa  queue  elt  fort  longue ,  &  fes  jambes  font  fines  &  d’un  jaune 

agréable.  Idem ,  ibidem ,  &c . Nota.  Belon  &  quelques  autres 

iSlaturalilles  après  lui  ont  cru  que  cet  oifeau  étoit  le  pygargue;  mais 
ils  fe  font  trompés,  comme  on  peut  s’en  affurer,  en  comparant  ce 
que  nous  ayons  dit  du  pygargue  avec  ce  que  nous  djfons  du  jean- 
ïe-blanc,  , 
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la  queue  :  la  tête  ,  le  deffus  du  cou ,  le  dos  &  le  crou¬ 
pion  ,  étoient  d’un  brun-cendré.  Toutes  les  plumes 
qui  recouvrent  ces  parties  étoient  néanmoins  blanches 
à  leur  origine,  mais  brunes  dans  tout  le  refie  de  leur 
étendue;  en  forte  que  le  brun  recouvroit  le  blanc  ,  de 
manière  qu’on  ne  l’apercevoit  qu’en  relevant  les  plumes  : 
la  gorge,  la  poitrine,  le  ventre  &  les  côtés  étoient 
blancs,  variés  de  taches  longues,  &  de  couleur  d’un 
brun -roux;  il  y  avoit  des  bandes  tranfverfales  plus 
brunes  fur  la  queue;  la  membrane  qui  couvre  la  bafe 
du  bec  efl  d’un  bleu  fale;  c’efl-là  que  font  placées  les 
narines.  L’iris  des  yeux  efl  d’un  beau  jaune-citron  ou 
de  couleur  de  topaze  d’orient  ;  les  pieds  étoient 
couleur  de  chair  livide,  &  terne  dans  fa  jeuneffe,  & 
font  devenus  jaunes,  ainfi  que  la  membrane  du  bec, 
en  avançant  en  âge.  L’intervalle  entre  les  écailles  qui 
recouvrent  la  peau  des  jambes,  paroiffoit  rougeâtre;  en 
forte  que  l’apparence  du  tout,  vu  de  loin,  fembloit  être 
jaune,  même  dans  le  premier  âge.  Cet  oifeau  pefoit 
trois  livres  fept  onces  après  avoir  mangé  ;  &  trois 
livres  quatre  onces,  lorfqu’il  étoit  à  jeun. 

Le  jean-le-blanc  s’éloigne  encore  plus  des  aigles 
que  tous  les  précédens,  &  il  n’a  de  rapportai!  pygargue 
que  par  fes  jambes  dénuées  de  plumes,  &  par  la 
blancheur  de  celles  du  croupion  &  de  la  queue;  mais 
il  a  le  corps  tout  autrement  proportionné,  &  beaucoup 
plus  gros  relativement  à  la  grandeur  que  ne  l’eft  celui 
de  l’aigle  ou  du  pygargue  :  il  n’a,  comme  je  l’ai  dit, 
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que  Jeux  pieds  de  longueur,  depuis  le  bout  du  bec 
jufqu’à  l’extrémité  des  pieds,  6c  cinq  pieds  d’envergure, 
mais  avec  un  diamètre  de  corps  prefqu’auiïi  grand  que 
celui  de  l’aigîe  commun  ,  qui  a  plus  de  deux  pieds  & 
demi  de  longueur ,  6c  plus  de  fept  pieds  de  vol.  Par 
ces  proportions,  le  jean-le-blanc  fe  rapproche  du 
balbuzard ,  qui  a  les  ailes  courtes  à  proportion  du 
corps,  mais  il  n’a  pas,  comme  celui -ci,  les  pieds 
bleus;  il  a  aulïi  les  jambes  bien  plus  menues,  6c  plus 
longues  à  proportion  qu’aucun  des  aigles;  ainfi  quoiqu’il 
paroi  iïe  tenir  quelque  chofe  des  aigles  ,  du  pygargue 
6c  du  balbuzard,  il  n’eft  pas  moins  d’une  efpèce  par¬ 
ticulière  ,  6c  très  -  différente  des  uns  6c  des  autres.  Il 
tient  auiïi  de  la  bufe  par  la  difpofition  des  couleurs 
du  plumage,  6c  par  un  caraélère  qui  m’a fouvent frappé; 
c’eft  que  dans  de  certaines  attitudes,  6c  fur -tout,  vu 
de  face,  il  reffembloit  à  l’aigle;  6c  que  vu  de  côté  6c 
dans  d’autres  attitudes,  il  reffembloit  à  la  bufe.  Cette 
même  remarque  a  été  faite  par  mon  Deffinateur ,  6c 
par  quelques  autres  perfonnes  ;  6c  il  eft  fingulier  que 
cette  ambiguité  de  figure,  réponde  à  l’ambiguité  de 
fon  naturel,  qui  tient  en  effet  de  celui  de  l’aigle  6c 
de  celui  de  la  bufe  ;  en  forte  qu’on  doit  à  certains 
égards  regarder  le  jean-le-blanc,  comme  formant  la 
nuance  intermédiaire  entre  ces  deux  genres  d’oifeaux. 

Il  m’a  paru  que  cet  oifeau  voyoit  très-clair  pendant 
le  jour,  6c  ne  craignoit  pas  la  plus  forte  lumière,  car 
il  tournoit  volontiers  les  yeux  du  côté  du  plus  grandi 
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jour,  &  même  vis-à-vis  le  foleil:  il  couroit  afiez  vite 
lorfqu’on  i’effrayoit,  &  s’aidoit  de  fes  ailes  en  courant; 
quand  on  le  gardoit  dans  la  chambre,  il  cherchoit  à 
s’approcher  du  feu,  mais  cependant  le  froid  ne  lui 
étoit  pas  abfolument  contraire  ,  parce  qu’on  l’a  fait 
coucher  pendant  plufieurs  nuits  à  l’air,  dans  un  temps 
de  gelée ,  fans  qu’il  en  ait  paru  incommodé.  Onv  le 
nourriffoit  avec  de  la  viande  crue  &  faignante;  mais 
en  le  faifant  jeûner,  il  mangeoit  aufii  de  la  viande 
cuite  :  il  déchiroit  avec  fon  bec  la  chair  qu’on  lui 
préfentoit ,  St  il  en  avaloit  d’affez  gros  morceaux;  il 
ne  buvoit  jamais  quand  on  étoit  auprès  de  lui  ,  ni 
même  tant  qu’il  apercevoit  quelqu’un  ;  mais  en  fe 
mettant  dans  un  lieu  couvert  ,  on  l’a  vu  boire  &  prendre 
pour  cela  plus  de  précaution  qu’un  aéle  auffi  fi mp!e 
ne  paroît  en  exiger.  On  laiffoit  à  fa  portée  un  vafe 
rempli  d’eau  :  il  commençoit  par  regarder  de  tous 
côtés  fixement  Si  long-temps,  comme  pour  s’afTurer 
s’il  étoit  feul  ,  enfuite  il  s’approchoit  du  vafe ,  St 
regardoit  encore  autour  de  lui  ;  enfin ,  après  bien  des 
héfitations,  il  plongeoit  fon  bec  jufqu’aux  yeux,  St  à 
plufieurs  reprifes  dans  l’eau.  Il  y  a  apparence  que  les 
autres  oifeaux  de  proie  fe  cachent  de  même  pour 
boire.  Cela  vient  vraifemblablement  de  ce  que  ces 
oifeaux  ne  peuvent  prendre  de  liquide  qu’en  enfonçant 
leur  tête  jufqu’au- delà  de  l’ouverture  du  bec,  St  juf- 
qu’aux  yeux,  ce  qu’ils  ne  font  jamais,  tant  qu’ils  ont 
quelque  raifon  de  crainte:  cependant,  le  jean-le-blanc 
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ne  montroit  de  défiance  que  fur  cela  feul,  car,  pour 
tout  le  refte,  il  paroifloit  indifférent  &  même  allez 
lïupide.  Il  n’  étoit  point  méchant,  &  fe  laiffoit  toucher 
fans  s’irriter;  il  avoit  même  une  petite  expreffion  de 
contentement  Cô....  Cô,  lorfqu’on  lui  donnoit  à 
manger  ;  mais  il  n’a  pas  paru  s’attacher  à  perfonne  de 
préférence.  Il  devient  gras  en  automne ,  St  prend  en 
tout  temps  plus  de  chair  St  d’embonpoint  que  la 
plupart  des  autres  pi  féaux  de  proie  (b), 

Ileft 

(b)  Nota.  Voici  la  note  que  m’a  donnée  fur  cet  oifeau  l’homme 
que  j’ai  chargé  du  foin  de  mes  volières.  «  Ayant  préfenté  au  jean- 
«  le  -  blanc  différens  alimens ,  comme  du  pain ,  du  fromage ,  des 

>3  rai  fins  ,  de  la  pomme,  &c . il  n’a  voulu  manger  d’aucun, 

53  quoiqu’il  jeûnât  depuis  vingt  -  quatre  heures  :  j’ai  continué  à  le 
53  faire  jeûner  trois  jours  de  plus  ,  &  au  bout  de  ce  temps  il  a 
33  également  refufé  ces  alimens  ;  en  forte  qu’on  peut  affiner  qu’il 
33  ne  mange  rien  de  tout  cela ,  quelque  faim  qu’il  reffente  :  je  lui  ai 
33  aufïi  préfenté  des  vers  qu’if  a  conftamment  refufés;  car  lui  en  ayant 
33  mis  un  dans  le  bec ,  il  l’a  rejeté ,  quoiqu’il  l’eût  déjà  avalé  prefque 
33  à  moitié  :  il  fè  jetoit  avec  avidité  fur  les  mulots  &  les  fouris  que  je 
33  lui  donnois ,  il  les  avaloit  fans  leur  donner  un  feul  coup  de  bec  ; 
33  je  me  fuis  aperçu  que  lorfqu’il  en  avoit  avalé  deux  ou  trois ,  ou 
33  feulement  une  grofîe,  iUparoiffoit  avoir  un  air  plus  inquiet,  comme 
33  s’il  eût  reffenti  quelque  douleur  ;  il  avoit  alors  la  tête  moins  libre 
33  &  plus  enfoncée  qu’à  l’ordinaire  ;  il  reftoit  cinq  ou  fix  minutes 
?3  dans  cet  état ,  fans  s’occuper  d’autre  chofe  ;  car  il  ne  regardoit  pas 
33  de  tous  côtés  comme  il  fait  ordinairement ,  &  je  crois  même  qu’on 
33  auroit  pu  l’approcher  fans  qu’il  fe  fût  retourné ,  tant  il  étoit  ferieu- 
33  fement  occupé  de  la  digeflion  des  fouris  qu’il  venoit  d’avaler  :  je 
3?  lui  ai  préfenté  des  grenouilles  &  des  petits  poiffons  ;  il  a  toujours 
s?  refufé  les  poiffons  &  mangé  les  grenouilles  par  demi  -  douzaines , 

33  &  quelquefois 
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Il  eft  très -  commun  en  France,  &  comme  le  dit 
Belon  ,  il  n’y  a  guère  de  villageois  qui  ne  le  connoiffent, 
&  ne  le  redoutent  pour  leurs  poules.  Ce  font  eux  qui 
lui  ont  donné  le  nom  de  jean-le-blanc  (c) ,  parce  qu’il 
eft  en  effet  remarquable  par  la  blancheur  du  ventre, 
du  deffous  des  ailes,  du  croupion  &  de  la  queue.  Il 
eft  cependant  vrai  qu’il  n’y  a  que  le  mâle  qui  porte 
évidemment  ces  caraélères;  car  la  femelle  eft  prefque 
toute  grife ,  6c  n’a  que  du  blanc  fale  fur  les  plumes  du 
.croupion;  elle  eft,  comme  dans  les  autres  oifeaux 
de  proie,  plus  grande,  plus  grofte  &  plus  pelante  que 
ie  mâle  :  elle  fait  fon  nid  prefqu’à  terre,  dans  les 
terreins  couverts  de  bruyères,  de  fougère  ,  de  genêt  & 


&  quelquefois  davantage  ;  mais  il  ne  les  avale  pas  tout  entières  ce 
comme  les  fouris,  il  les  fâifit  d’abord  avec  fes  ongles  &  les  dépèce  cc 
avant  de  les  manger  :  je  l’ai  fait  jeûner  pendant  trois  jours ,  en  ne  ce 
lui  donnant  que  du  poiffon  crud  ;  il  l’a  toujours  refufé  :  j’ai  ob-  ce 
fervé  qu’il  rendait  les  peaux  des  fouris  en  petites  pelotes  longues  ce 
d’environ  un  pouce;  &  en  les  failant  tremper  dans  de  l’eau  chaude,  cc 
j’ai  reconnu  qu’il  n’y  avoit  que  le  poil  &  la  peau  de  la  fouris,  cc 
fans  aucun  os,  &  j’ai  trouvé  dans  quelques-unes  de  ces  pelotes  ce 
des  grains  de  fer  fondu  &  quelques  autres  parcelles  de  charbon  ». 

(c)  Les  habitans  des  villages  connoifîent  un  oifeau  de  proie,  à  leur 
grand  dommage,  qu’ils  nomment  jean-  le  -  blanc-;  car  il  mange  leur 
volaille  plus  1 
page  103. 

.....'  C  e 

les  oiièaux  &  connins  ;  car  auffi  eft-il  hardi:  il  fait  grande  deftruétion 
des  perdrix  &  .mange  les  petits  oifeaux  ;  car  il  vole  à  la  dérobée  le 
long  des  haies  &  de  l’orée  des  forêts ,  fomme  qu’il  11’y  a  paiïàn  qui 
ne  le  connoifîe.  Idem ,  ibidem. 

O  if  eaux  j  Tome  L  •  R 


irdiment  que  le  milan.  Belon,  Hijt.  nat.  des  Oifeaux, 
jean  -  le  -  blanc  affaut  les  poules  des  villages  &  prend 
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de  joncs;  quelquefois  auffi  fur  des  fapins  6c  fur  d’autres 
arbres  élevés.  Elle  pond  ordinairement  trois  œufs,  qui 
font  d’un  gris  tirant  fur  i’ardoife  (d)  :  le  maie  pourvoit 
abondamment  à  fa  fubfi fiance  pendant  tout  le  temps  de 
l’incubation ,  6c  même  pendant  le  temps  qu’elle  foigne 
6c  élève  fes  petits.  Il  fréquente  de  près  les  lieux  habités, 
6c  fur-tout  les  hameaux  6c  les  fermes  :  il  failit  6c  enlève 
les  poules,  les  jeunes  dindons,  les  canards  privés;  Sc 
lorfque  la  volaille  lui  manque ,  il  prend  des  lapreaux , 
des  perdrix,  des  cailles  6c  d’autres  moindres  oifeaux  : 
il  ne  dédaigne  pas  même  les  mulots  6c  les  lézards. 
Comme  ces  oifeaux  6c  fur-tout  la  femelle,  ont  les  ailes 
courtes  6c  le  corps  gros,  leur  vol  efl  pelant,  6c  ils  ne 
s’élèvent  jamais  à  une  grande  hauteur  :  on  les  voit 
toujours  voler  bas  (e) ,  6c  faifir  leur  proie  plutôt  à 
terre  que  dans  l’air.  Leur  cri  efl  une  efpèce  de  fiffle- 
ment  aigu  qu’ils  ne  font  entendre  que  rarement  :  ils 
ne  c baffe nt  guère  que  le  matin  6c  le  foir,  6c  ils  fe 
repofent  dans  le  milieu  du  jour. 

On  pourroit  croire  qu’il  y  a  variété  dans  cette 
efpèce,  car  Belon  donne  la  defcription  d’un  fécond 
oifeau  qui  efl ,  dit -il  (f),  encore  une  autre  efpèce 

(d)  Ornithologie  de  Salerne,  pages  2.3  &  2.*j. 

(e)  Quiconque  le  regarde  voler,  advite  en  lui  la  femblance  d’un 
héron  en  Pair  ;  car  il  bat  des  ailes  &  ne  s’élève  pas  en  amont  comme 
plufieurs  autres  oifeaux  de  proie ,  mais  vole  te  plus  fouvent  bas  contre 
terre,  &  principalement  foir  &  matin.  Belon,  UiJI.  aaU  dis  Oifeaux } 
page  103. 

(f  J  Idem ,  ibidem,  page  1  04. 
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d’oifeau  faint-martin ,  fçmblablement  nommé  blanche -  « 
queue,  de  même  efpèce  que  le  fufdit  jean-le-blanc  ,  « 
&  qui  reffembie  au  milan  royal,  deTi  près,  qu’on  « 
n’y  trouveroit  aucune  différence ,  fi  ce  n’étoit  qu’il  « 
eft  plus  petit  &  plus  blanc  deffous  le  ventre ,  ayant  « 
les  plumes  qui  touchent  le  croupion  en  la  queue,  « 
tant  deffus  que  deffous  de  couleur  blanche  ».  Ces 
rëffemblances  auxquelles  on  doit  en  ajouter  encore 
une  plus  effentielle,  qui  eff  d’avoir  les  jambes  longues, 
indiquent  feulement  que  cette  efpèce  eff  voifine  de 
celle  du  jean-le-blanc;  mais  comme  elle  en  diffère 
confidérablement  par  la  grandeur  &  par  d’autres  carac¬ 
tères  ,  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  foit  une  variété  du 
jean-le-blanc  ;  &  nous  avons  reconnu  que  c’eft  le  même 
oifeau  que  nos  Nomenclateurs  ont  appelé  le  lanicr 
cendré ,  duquel  nous  ferons  mention  dans  la  fuite  fous 
le  nom  d’oifeau  faint-martin ,  parce  qu’il  ne  reffembie 
en  rien  au  lanier. 

Au  refte,  le  jean-le-blanc  qui  eff  très-commun  en 
France  ,  eft  néanmoins  affez  rare  par-tout  ailleurs,  puiff 
qu’aucuns  des  Naturaliftes  d’Italie ,  d’Angleterre  , 
d’Allemagne  &  du  Nord,  n’en  ont  fait  mention  que 
d’après  Belon  ;  6c  c’eft  par  cette  raifon  que  j’ai  cru 
devoir  m’étendre  fur  les  faits  particuliers  de  l’hiftoire 
de  cet  oifeau.  Je  dois  auffi  obferver  que  M.  Salerne  a 
fait  une  forte  méprife  (g),  en  difant  que  cet  oifeau 

(g)  5,#  Jean-le-blanc ,  pygnrgus  accipiter  fabbuteo  Turneri;  Raii, 
fynopf.  en  Anglois,  the  ringtaU,  c eft-à-dire,  queue  blanche ;  «Scie  mâle 
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étoit  le  même  que  le  vingt  ail  ou  queue  blanche  des 
Angloïs ,  dont  ils  appellent  le  mâle  henharrow  ou  lien- 
hunier,  c’efl  -  à- dire  ,  ravijfeur  de  poules  :  c’eft  ce 
earaélère  de  la  queue  blanche,  &  cette  habitude  natu¬ 
relle  de  prendre  les  poules,  communs  au  ringtail  & 
au  jean-le-blanc,  qui  ont  trompé  M.  Salem e,  &  lui 
ont  fait  croire  que  c'étoit  le  même  oifeau;  mais  il 
auroit  dû  comparer  les  defcriptions  des  Auteurs  pré¬ 
cédais,  &  il  auroit  aifément  reconnu  que  ce  font  des 
oifeaux  d'efpèces  différentes:  d'autres  Naturalises  ont 
pris  l'oifeau  appelé  par  M.  Edwards,  Bluedimvk,  épervier 
ou  faucon  bleu  pour  le  henharrier  (h),  ou  déchireur 
de  poules ,  quoique  ce  foient  encore  des  oifeaux 
d'efpèces  différentes.  Nous  allons  tâcher  d'éclaircir 
ce  point,  qui  eft  un  des  plus  obfcurs  de  l'HiSoire 
Naturelle  des-  oifeaux  de  proie. 

henharrow  ou  henharrier,  c’efl -  à  -  dire ,  ravijfeur  le  poules;  il  diffère 
des  autres  oifeaux  de  ce  genre  par  fon  croupion  blanc ,  d’ou  lui  vient 
ie  nom  de  pygargus  en  Grec,  &  par  un  collier  de  plumes  redrelîees 
autour  des  oreilles,  qui  lui  ceint  la  tête  comme  une  couronne.  M.  Lin- 
næus  ne  parle  point  de  cet  oifeau  ;  apparemment  qu’il  ne  fe  trouve 
point  en  Suède:  il.  eft  affez  commun  dans  ce  pays-ci,  &  fur-tout 
en  Sologne  où  ii  fait  fon  nid  par  terre  entre  les  bruyères  à  balais, 
que  l’on  appelle  vulgairement  des  brémailles .  Ornithol.  de  Saleme , 
page  2?.  Nota.  Que  fi  M.  Salerne  eût  feulement  vu  cet  oifeau, 
il  n’auroit  pas-  dit  qu’il  avoit  une  couronne  ou  collier  de  plumes 
redreffées  autour  de  fa  tête  ;  car  le  jean-le-blanc  n’a  point  ce  caractère 
qui  n’appartient  qu’à  l’oifeau  que  Turner  a  nommé  fubbuteo ,  &  que 
M.  Brillon  appelle  faucon  à  collier* 

(h)  Britifch .  Zoology.  pag.  6j. 
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On  fait  qu’on  peut  les  divifer  en  deux  ordres,  dont 
le  premier  n’eft  compofé  que  des  oifeaux  guerriers , 
nobles  &  courageux,  tels  que  les  aigles,  les  faucons , 

gerfauts,  autours,  laniers  ,  éperviers ,  6c  c . Et  le 

fécond  contient  les  oifeaux  lâches  ,  ignobles  &  gour¬ 
mand-s ,  tels  que  les  vautours,  les  milans,  les  bufes, 
6cc . Entre  ces  deux  ordres  fi  différens  par  le  na¬ 

turel  &  les  mœurs,  il  fe  trouve,  comme  par -tout 
ailleurs  ,  quelques  nuances  intermédiaires  ,  quelques 
efpèces  qui  tiennent  aux  deux  ordres  enfembie,  6c  qui 
participent  au  naturel  des  oifeaux  nobles  &  des  oifeaux 
ignobles;  ces  efpèces  intermédiaires  font ,  1 .°'  celle  du 
jean-le-blanc  ,  dont  nous  venons  de  donner Thifloire, 
6c  qui ,  comme  nous  l’avons  dit,  tient  de  l’aigle  6c  de 
la  bufe  2.0  celle  de  l’oifeau  faint-  martin  ,  que  M/* 
Briffon  6c  Frifch  ont  appelé  le  lanier  cendré ,  St  que 
M.  Edwards  a  nommé  faucon  bleu ,  mais  qui  tient  plus 
du  jean-le-blanc  6c  de  la  bufe ,  que  du  faucon  ou- du 
lanier;  3.0  celle  de  la  foubufe ,  dont  les  Angîois  n’ont 
pas  bien  connu  l’efpèce ,  ayant  pris  un  autre  oifeau 
pour  le  mâle  de  la  foubufe  dont  ils  ont  appelé  la 
femelle  ringtaii  (  queue  annelée  de  blanc  ) ,  St  le  pré¬ 
tendu  mâle  henhnrrier  (  déclfireur  de  poules  )  ;  ce  font 
les  mêmes  oifeaux  que  M.  Brillon  a  nommés  fane  ems 
à  collier ,  mais  ils  tiennent  plus  de  la  bufe  que  du 
faucon  ou  de  l’aigle.  Ces  trois  efpèces,  6c  fur-tout  la 
dernière,  ont  donc  été  ou  méconnues  ou  confondues, 
ou  très -mal  nommées;  car  le  jean  :  le  -blanc  ne  doit 

R  iij 


ij4  Histoire  Natu rélle 

point  entrer  dans  la  lifte  des  aigles.  L’oifeau  ïàînt- 
martin  n’eft  ni  un  faucon,  comme  le  dit  M.  Edwards, 
ni  un  ianier ,  comme  le  difent  M.rs  Frifch  6c  Briffon  , 
puifqu’il  eft  d’un  naturel  différent  6c  de  mœurs  oppofées. 
Il  en  eft  de  même  de  la  foubufe ,  qui  n’eft  ni  un 
aigle  ni  un  faucon  ,  puifque  fes  habitudes  font  toutes 
différentes  de  celles  des  oifeaux  de  ces  deux  genres: 
on  le  reconnoîtra  clairement  par  les  faits  énoncés  dans 
les  articles  où  il  fera  queftion  de  ces  deux  oifeaux. 

Mais  il  me  paroît  qu’on  doit  joindre  à  l’efpèce  du 
jean-le-blanc,  qui  nous  eft  bien  connue,  un  oifeati 
que  nous  ne  connoiffons  que  par  les  indications 
d’AIdrovande  fi),  fous  le  nom  de  laniarius ,  6c  de 
Schwenckfeld  fk J ,  fous  celui  de  milviis  albus.  Cet 
oifeau  que  M.  Briffon  a  aufli  appelé  Ianier ,  me  paroît 
encore  plus  éloigné  du  vrai  Ianier  que  l’oifeau  faint- 
martin.  Aldrovande  décrit  deux  de  ces  oifeaux,  dont 
l’un  eft  bien  plus  grand,  6c  a  deux  pieds  depuis  le 
bout  du  bec  jufqu’à  celui  de  la  queue ,  c’eft  la  même 
grandeur  que  celle  du  jean-le-blanc;  6c  ft  l’on  compare 
la  defcription  d’AIdrovande ,  avec  celle  que  nous 
avons  donnée  du  jean-le-blanc,  je  fuis  perfuadé  qu’on 
y  trouvera  aftez  de  caractères  pour  préfumer  que  ce 
laniarius  d’AIdrovande,  pourroit  bien  être  le  jean-le- 

(\)  Laniarius •  Aldrov.  Avi.  tom.  I,  pag.  380.  Icônes ,  pag.  381 
&  382.  .  . 

(k)  Alilvus albus ,  Schwenckfeld,  Themîrop,  S'il.  pag.  304. —  Le 
Lanier  blanc.  Briffon,  Ornithol.  tom.  I,  pag.  367. 
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blanc,  d’autant  que  cet  Auteur  dont  l’ornithologie  efl 
bonne  &  très-complète,  fur -tout  pour  les  oifeaux  de 
nos  climats,  ne  paroît  pas  avoir  connu  le  jean-le-blanc 
par  lui-même,  ptiifqu’il  n’a  fait  que  l’indiquer  d’après 
Belon  (l),  duquel  il  a  emprunté  jufqu’à  la  figure  de 
cet  oifeau. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 


Qui  ont  rapport  aux  Aigles  à1  Balbuzards* 

Voye^  les  planches  enluminées  »  n°.  4.1 6. 

J. 

L'oiseau  des  grandes  Indes,  dont  M.  BrifTon  a 
donné  une  defcription  exaéle  (a) ,  fous  le  nom  à’aigle  de 
Pondichéri.  Nous  obferverons  feulement  que  par  fa  feule 
petiteffe,  on  auroit  dû. l'exclure  du  nombre  des  aigles, 
puifqu’il  efl  de  moitié  moins  grand  que  le  plus  petit 
des  aigles:  il  reffemble  au  balbuzard  par  la  peau  nue 
qui  couvre  la  bafe  du  bec,  &  qui  efl  d'une  couleur 
bleuâtre,  inai.s  il  n’a  pas  comme  lui  les  pieds  bleus,  il 
les  a  jaunes  comme  le  pygargue  :  fon  bec  cendré  à 
fon  origine,  &  d'un  jaune  pâle  à  fon ‘bout,  femble 
participer  pour  les  couleurs  du  bec  des  aigles  &  des 
pygargues  ;  &  ces  différences  indiquent  affez  que  cet 
oifeau  efl  d’une  efpèce  particulière  :  c’efl  vraifembla- 
blement  l’oifcau  de  proie  le  plus  remarquable  de  cette 
contrée  des  Indes,  puifque  les  Malabares  en  ont  fait 
une  idole  ,  &  lui  rendent  un  culte  (b)  ;  mais  c’eft 

plutôt 

(a)  L’aigle  de  Pondichéry.  Voyez  planche  XXXV.  BrifTon.  Ornith. 

■  tome  I ,  pag.  450. 

(b)  L’aigle  Malabare  efl  également  beau  &  rare,  fa  tête,  fon  cou 
&  toute  fa  poitrine ,  font  couverts  de  plumes  très  -  blanches ,  plus 

longues 
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plutôt  par  la  beauté  de  fon  plumage ,  que  par  fa  gran¬ 
deur  ou  fa  force,  qu’il  a  mérité  cet  honneur:  on 
peut  dire  en  effet  que  c’efl;  l’un  des  plus  beaux  oifeaux 
*lu  genre  des  oifeaux  de  proie. 

•  1  1 

L’oiseau  de  l’Amérique  méridionale  '  (c),  que 
Marcgrave  a  décrit  fous  le  nom  umtaurana  (ouroutaran) 
(d)  que  lui  donnent  les  Indiens  du  Brefil,  &  que  Fer- 
nandès  a  indiqué  par  le  nom yfquaüthli  (ej ,  qu’il  porte 
au  Mexique  :  c’efl:  celui  que  nos  voyageurs  François 
‘ont  appelé  aigle  d’Orenoque  (f):  les  Anglois  ont  adopté 

longues  que  larges,  dont  la  tige  &  la  côte  font  d’un  beau  noir  de 
jais  ;  le  relie  du  corps  efl  couleur  de  marron  Iuflré ,  moins  foncé  fous 
ies  ailes  que  déifias  ;  les  fix  premières  plumes  de  l’aile  font  noires  au 
bout,  la  peau  autour  du  bec  efl  bleuâtre,  le  bout  du  bec  eft  jaune, 
tirant  fur  le  vert  ;  les  pieds  font  jaunes ,  ies  ongles  noirs  ;  cet  animal 
a  le  regard  perçant ,  il  efl  de  la  grofïeur  d’un  faucon  :  c’eft  une 
efpèce  de  divinité  adorée  par  les  Malabares  ;  on  en  trouve  auffi  dans 
ie  royaume  de  Vifàpour  &  fur  les  terres  du  grand  Mogol.  Ornith. 
de  Saler  ne ,  pag.  8. 

(c)  L’aigle  hupé  du  Brefil.  BrifTon,  Ornith.  tom.  I,  pag.  44 .6. 

(d)  Urutaurana  (  Brafiiienfibus  ),  &  urutari-cuquichu-caririri.  Marc- 
grav.  Hijl.  nat.  Braf.  pag.  2,03. 

(e)  Yfquauthli.  Fernandès,  Hijl.  nat.  nov.  Hifp.  pag.  34. 

/j'J  II  paffe  affez  fouvent  de  la  terre-ferme  aux  îles  Antilles  une 
forte  de  gros  oiieau ,  qui  doit  tenir  le  premier  rang  entre  ies  oifeaux 
de  proie  de  l’Amérique  :  les  premiers  habitans  du  Tabago  l’ont 
nommé  Y  aigle  dOrenoque ,  à  caufè  qu’il  efl  de  la  groffeur  &  de  la 
figure  cf  un  aigle ,  &  qu’on  tient  que  cet  oifèau ,  qui  n’efl  que 

Oifeaux,  Tome  L  »  S 
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cette  dénomination  (g),  Si  l’appellent  crenoko  -  eagle / 
il  eft  un  peu  plus  petit  que  l’aigle  commun  ,  & 
approche  de  l’aigle  tacheté  ou  petit  aigle  par  la  variété 
de  fon  plumage  ;  mais  il  a  pour  caraélères  propres  & 
fpécifiques ,  les  extrémités  des  ailes  &  de  la  queue 
bordées  d’un  jaune  blanchâtre,  deux  plumes  noires, 
longues  de  plus  de  deux  pouces  ,  &  deux  autres 
plumes  plus  petites ,  toutes  quatre  placées  fur  le  foin- 
met  de  la  tête,  &  qu’il  peut  baiffer  ou  relever  à  fa 
volonté  ;  les  jambes  couvertes  jufqu’aux  pieds  de 
plumes  blanches  &  noires,  pofées  comme  des  écailles; 
l’iris  de  l’œil  d’un  jaune  vif,  la  peau  qui  couvre  la 
bafe  du  bec,  &  les  pieds  jaunes  comme  les  aigles, 
mais  le  bec  plus  noir  Si  les  ongles  moins  noirs:  ces 
différences  font  fufiifantes  pour  féparer  cet  oifeau  des 
aigles ,  &  de  tous  les  autres  dont  nous  avons  fait 

paflager  en  cette  île ,  fe  voit  commime'ment  en  cette  partie  de 
l’Amérique  méridionale  ,  qui  eft  arroféc  de  la  grande  rivière  d’Oréno- 
que  ;  tout  fon  plumage  eft  d’un  gris-clair  marqueté  de  taches  noires, 
hormis  que  les  extrémités  de  fes  ailes  &  de  fit  queue  font  bordées  de 
jaune  :  il  a  les  yeux  vifs  &  perçans  ;  les  ailes  fort  longues ,  le  vol 
rapide  &  prompt ,  vu  la  pefinteur  de  fon  corps  :  il  fe  repaît  d’autres 
oifeaux  fur  lefquels  il  fond  avec  furie,  &  après  les  avoir  atterrés,  il 
les  déchire  en  pièces  &  les  avale . il  attaque  les  arras ,  les  per¬ 
roquets . on  a  renrarqué  qu’il  ne  fe  jette  pas  fur  fon  gibier 

tandis  qu’il  eft  à  terre  ou  qu’il  eft  pofé  fur  quelque  branche ,  mais 
qu’il  attend  qu’il  ait  pris  l’eflor  pour  le  combattre  en  l’air.  Du  Tertre, 
UiJI .  nat.  des  Antilles ,  page  1  5p.  Nota.  Rochefort  a  copié  ceci  mot 
pour  mot  dans  la  Relation  de  l’île  de  Tabago,  pages  30  &  3  /. 

(g)  Voyei  Browne ,  Ilijl,  nat.  of.  Jamdica ,  page  47 1 . 
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mention  dans  les  articles  précédens  ;  mais  il  me 
^paroît  qu’on  doit  rapportera  cette  efpèce,  f’oifeau  que 
Garciiaiïo  appelle  aigle  du  Pérou  ( h ) ,  qu’il  dit  être 
plus  petit  que  les  aigles  d’Efpagne. 

II  en  eft  de  même  de  l’oifeau  des  côtes  occidentales 
de  l’Afrique  fi) ,  dont  M.  Edwards  nous  a  donné  une 
très  -  bonne  figure  enluminée,  avec  une  excellente 
defcription  fous  le  nom  d y  eagle-crow  ne  d ,  aigle  hupé ,  qui 
me  paroît  être  de  la  même  efpèce,  ou  d’une  efpèce 
très-voifine  de  celui-ci.  Je  crois  devoir  rapporter  en 
entier  la  defcription  de  M.  Edwards,  pour  mettre  le 
Leéteur  'à  portée  d’en  juger  fl) . 

(h)  Hiftoire  naturelle  des  Incas,  tome  11,  page  2  y  g. 

fi)  L’aigle  hupé  d’Afrique.  Briffon,  Ornïthol.  tom.  I,  pag.  448. 

•  (k)  Cet  oifeau ,  dit  M.  Edwards,  eft  d’environ  un  tiers  plus 

petit  que  les  plus  grands  aigles  qui  fe  voyent  en  Europe,  6c  il  paroît 
fort  6c  hardi  comme  les  autres  aigles  ;  le  bec  avec  la  peau  qui  couvre 
le  haut  du  bec ,  6c  où  les  ouvertures  des  narines  font  placées  ,  eft 
d’un  brun  obfcur,  les  coins  de  l’ouverture  du  bec  font  fendus  allez 
avant  jufque  fous  les  yeux  ,  6c  font  jaunâtres ,  l’iris  des  yeux  eft  d’une 
couleur  d’orange  rougeâtre  ;  le  devant  de  la  tête  ,  le  tour  des  yeux 
6c  la  gorge  font  couverts  de  plumes  blanches,  parfemées  de  petites 
taches  noires  ;  le  derrière  du  cou  6c  de  la  tête ,  le  dos  6c  les  ailes , 
font  d’un  brun  foncé,  tirant  fur  le  noir,  mais  les  bords  extérieurs 
des  plumes  font  d’un  brun  clair.  Les  pennes  *  font  plus  foncées  que 
les  autres  plumes  des  ailes  ;  les  côtés  des  ailes  vers  le  haut ,  6c  les 
extrémités  de  quelques  -  unes  des  couvertures  des  ailes  font  blancs  ; 
la  queue  eft  d’un  gris  foncé  ,  croifée  de  barres  noires ,  6c  le  deflous 

*  Pennes  eft  un  terme  de  fauconnerie,  pour  exprimer  les  grandes  plumes  des  ailes  de» 
Qifcaux  de  proie. 
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La  diftance  entre  l’Afrique  &  le  Brefil,  qui  n’e0 
guère  que  de  quatre  cents  lieues ,  n’eft  pas  affez  grande 
pour  que  des  oifeaux  de  haut  vol  ne  puiffent  la 
parcourir;  Si  dès -lors  il  eft  très-poffible  que  celui-ci 
fe  trouve  également  aux  côtes  du  Brefil ,  Si  fur  les^ 
côtes  occidentales  de  l’Afrique;  Si  il  fuffit  de  comparer 
les  caraétères  qui  leur  font  particuliers,  Si  par  lefquels, 
ils  fe  reftemblent,  pour  être  perfuadé  qu’ils  font  de  la 
même  efpèce;  car  tous  deux  ont  des  plumes  en  forme 
d’aigrettes  qu’ils  redreftent  à  volonté  ,  tous  deux  font 
à  peu  près  de  la  même  grandeur;  ils  ont  aufti  tous 
deux  le  plumage  varié,  Si  marqueté  dans  les  mêmes, 
endroits  ;  l’iris  des  yeux  d’un  orangé  vif,  le  bec  noirâtre  ; 

en  paroît  être  d’un  gris  de  cendre  obfcur  &  léger  ;  la  poitrine5  eft 
d’un  brun  rougeâtre  avec  de  grandes  taches  noires  tranfverfales  fur 
les  côtés;  le  ventre  eft  blanc,  aufifi-bien  que  le  deffous  de  la  queue 
qui  eft  marqueté  de  taches  noires  ;  les  cuifîes  &  fes  jambes ,  jufqu’aux 
ongles,  font  couvertes  de  plumes  blanches,  joliment  marquetées  de 
taches  rondes  &  noires;  les  ongles  font  noirs  &  très-forts,  les  doigts 
font  couverts'  d’écailles  d’un  jaune  vif,  il  élève  fes  plumes  du  deflits 
de  la  tête  en  forme  de  crête  ou  de  hupe ,  d’où  if  tire  ton  nom... 
J’ai  deffiné  cet  oifeau  vivant  à  Londres,  en  1752;  fon  maître 
m’affura  qu’il  venoit  des  côtes  d’Afrique ,  &  je  le  crois  d’autant 
plus  volontiers,  que  j’en  ai  vu  deux  autres  de  cette  même  efpèce 
exactement  chez  une  autre  perfonne  ,  &  qui  venoient  de  la  côte  de 
Guinée;  Barbot  a  indiqué  cet  oilèau  fous  le  nom  d 'aigle  couronné 
dans  fa  defcription  de  la  Guinée  ;  il  en  donne  une  mauvaife  figure , 
dans  laquelle  cependant  on  reconnoît  les  plumes  relevées  fur  fa  tête 
d’une  manière  très-peu  differente  de  celle  dont  elles  font  repréfèmées 
dans  ma  figure.  Edwards,  Glanures ,  part.  1  ,  pag.  31  &  32,  planiht 
enluminée  224. 
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les  jambes  jufqu’aux  pieds ,  également  couvertes  de 
plumes,  marquetées  de  noir  &  de  blanc;  les  doigts 
jaunes  &  les  ongles  bruns  ou  noirs,  6c  il  ny  a  de 
différence  que  dans  la  diflribution  &  dans  les  teintes 
des  couleurs  du  plumage,  ce  qui  ne  peut  être  mis  en 
comparaifon ,  avec  toutes  les  reffemblances  que  nous~ 
venons  d’indiquer;  ainfi ,  je  crois  être  bien  fondé  à  re¬ 
garder  cet  oifeau  des  cotes- d’Afrique,. comme  étant  de 
la  même  efpèce  que  celui  du  Brefil;  en  forte  que  l’aigle 
hupé  du  Brefil ,  l’aigle  d’Orenoque,  l’aigle  du  Pérou,  & 
i bigle  hupé  de  Guinée,  ne  font  qu’une  feule  6c  même 
efpèce  d’oifeau ,  qui  approche  plus  de  notre  aigle  tacheté., 
ou  petit  aigle  d’Europe,  que  de  tout  autre. 

Il  h, 

1/oiSE au  du  Brefil  (l),  indiqué  par  Marcgrave 
Jfous  le  nom  iinilntmga  (m) ,  qui  vraifemhlablement  efl 
d’une  efpèce  différente  du  précédent,  puifqu’il  porte  un 
autre  nom  dans  le  même  pays  ;  6c  en  effet  il  en  diffère  a . 
i.°  par  la  grandeur,  étant  de  moitié  plus  petit;  2.°par 
la  couleur  :  celui-ci  efl  d’un  brun  noirâtre,  au  lieu  que 
l’autre  efl  d’un  beau  gris;  3.0  parce  qu’il  n’a  point  de 
plumes  droites- fur  la  tête;  4>°  parce  qu’il  a  le  bas 
des  jambes  6c  des  pieds  nus  comme  le  pygargue  ;  au 
lieu  que  le  précédent  a,  comme  l’aigle,  les  jambes 
couvertes  jufqu’au  talon. 

(l)  L’aigle  clu  Brefil.  Briflon,  Ormth.  tom.  I,  pag.  44  j. 

(m)  Urubitinga  Brafilknfibus,  Marcgrav.  H'/JI.  nat.  JBraf.  pag.  2 1 4. 

S  iij 
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IV. 

Voye%  les  planches  enluminées ,  n  f  4  iy. 

L’oiseau  que  nous  avons  cru  devoir  appeler  le 
petit  aigle  d’ Amérique ,  qui  n’a  été  indiqué  par  aucun 
Naturalise  ,  &  qui  fe  trouve  à  Cayenne  &  dans  les 
autres  parties  de  l’Amérique  méridionale.  Il  n’a  guère 
que  Seize  à  dix -huit  pouces  de  longueur;  &  il  eft 
remarquable  même  au  premier  coup  d’œil ,  par  une 
large  plaque  d’un  rouge  pourpré  qu’il  a  fous  la  gorge 
&  fous  le  cou  :  on  pourroit  croire  à  caufe  de  fa 
petiteffe  qu’il  feroit  du  genre  des  éperviers  ou  des 
faucons;  mais  la  forme  de  fon  bec,  qui  efl  droit  à 
fon  infertion ,  &  qui  ne  prend  de  la  courbure,  comme 
celui  des  aigles >  qu’à  quelque  diSance  de  fon  origine, 
nous  a  déterminé  à  le  rapporter  plutôt  aux  aigles 
qu’aux  éperviers.  Nous  n’en  donnerons  pas  une  plus 
ample  defcription,  parce  que  la  planche  enluminée 
repréfente  alfez  fes  autres  caraélères. 

V, 

L’oiseau  des  Antilles  appelé  le  pécheur ,  par  le  P* 
du  Tertre  (n) ,  &  qui  eft  très  -  vraisemblablement  le 
même  que  celui  qui  nous  eft  indiqué  par  Catefby 
fous  le  nom  de  fishingdiawk  (0)  x  épervier-pêcheur  de 

(n)  Bill.  gén.  des  Antilles,  par  le  P.  du  Tertre,  tome  II, 
page  2 ; g. 

(0)  Fïshing-Hawk,  Catefby,  tome  /,  page  2,  planche  JJ ,  fivet 
line  jigurç  coloriée, 
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la  Caroline;  il  eft,  dit-il,  de  la  gro fleur  d’un  autour, 
avec  le  corps  plus  alongé  :  fes  ailes,  lorfqu’elles  font 
pliées,  s’étendent  un  peu  au-delà  de  l’extrémité  de  la 
queue.  Il  a  plus  de  cinq  pieds  de  vol  ou  d’envergure; 
il  a  l’iris  des  yeux  jaune  ;  la  peau  qui  couvre  la  bafe 
du  bec  bleue,  le  bec  noir,  les  pieds  d’un  bleu  pâle, 
&  les  ongles  noirs,  &  prefque  tous  aufli  longs  les  uns 
que  les  autres  :  tout  le  defllis  du  corps ,  des  ailes  & 
de  la  queue ,  eft  d’un  brun  foncé  ;  tout  le  deflbus  du 
corps,  des  ailes  &  de  la  queue  efl  blanc;  les  plumes 
des  jambes  font  blanches,  courtes  &  appliquées  de 
très -près  fur  la  peau.  «  Le  pêcheur,  dit  le  P.  du 
Tertre  ,  eft  tout  femblable  au  mansfeni  ,  hormis  « 
qu’il  a  les  plumes  du  ventre  blanches,  &  celles  du  « 
deffus  de  la  tête  noires;  fes  griffes  font  un  peu  plus  « 
petites.  Ce  pêcheur  eft  un  vrai  voleur  de  mer,  qui  « 
n’en  veut  non  plus  aux  animaux  de  la  terre  qu’aux  « 
oifeaux  de  l’air ,  mais  feulement  aux  poiflons  qu’il  « 
épie  de  deffus  une  branche  ou  une  pointe  de  roc  ;  « 
Si  les  voyant  à  fleur  d’eau,  il  fond  promptement  « 
deflus,  les  enlevant  avec  fes  griffes,  Si  les  va  manger  « 
fur  un  rocher:  quoiqu’il  ne  fafle  pas  la  guerre  aux  « 
oifeaux,  ils  ne  laiffent  pas  de  le  pourfuivre  &  de  « 
s’attrouper,  Si  de  le  bequeter  jufqu’à  ce  qu’il  change  « 
de  quartier.  Les  enfans  des  Sauvages  les  élèvent  « 
étant  petits ,  Si  s’en  fervent  à  la  pêche  par  plaifir  « 
feulement,  car  ils  ne  rapportent  jamais  leur  pêche  ». 
Cette  indication  du  P.  du  Tertre,  n’eft  ni  affez 
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précife,  ni  affez  détaillée ,  pour  qu’on  puiffe  être  allure 
que  l’oifeau  dont  il  parle  eft  le  même  que  celui  de 
Catefby,  6c  nous  ne  le  difons  que  comme  une  pré- 
fomption  :  mais  ce  qu’il  y  a  ici  de  bien  plus  certain , 
c’eft  que  ce  même  oifeau  d’Amérique  donné  par 
Catefby,  refTemble  fi  fort  à  notre  balbuzard  d’Europe, 
qu’on  pourroit  croire  avec  fondement  ,  que  c’efl  abfo- 
jument  le  même  ou  du  moins  une  fimple  variété  dans 
i’efpèce  du  balbuzard  ;  il  eft  de  la  même  groffeur, 
.de  la  même  forme,  à  très -peu  près  de  la  même 
couleur,  6c  il  a,  comme  lui,  l’habitude  de  pêcher  & 
de  fe  nourrir  de  poiflon.  Tous  ces  caraétères  fe 
réuniffent  pour  n’en  faire  qu’une  feule  6c  même  efpèce 
avec  celle  du  balbuzard. 

V  T. 

L’oiseau  des  îles  Antilles.,  appelé  par  nos  Voya¬ 
geurs  mansfeni,  6c  qu’ils  ont  regardé  comme  une 
efpèce  de  petit  aigle  ( nifus J:  le  mansfeni ,  dit  le  P.  du 
Tertre,  eft  un  piaffant  oifeau  de  proie,  qui  en  fa 
forme  6c  en  fon  plumage ,  a  tant  de  reffemblance  avec 
l’aigle  ,  que  la  feule  petiteffe  peut  l’en  diftinguer;  car  il 
n’eft  guère  plus  gros  qu’un  faucon  ;  mais  il  a  les  griffes 
deux  fois  plus  grandes  6c  plus  fortes;  quoiqu’il  foit 
fi  bien  armé,  il  ne  s’attaque  jamais  qu’aux  oifeaux  qui 
n’ont  point  de  défenfe,  comme  aux  grives,  alouettes 
de  mer,  6c  tout  au  plus  aux  ramiers  6c  tourterelles;  il 
vit  aufli  de  ferpens  6c  de  petits  lézards:  il  fe  perche 
ordinairement  fur  les  arbres  les  plus  élevés:  les  plumes 

font 
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font  fi  fortes  &  fi  ferrées,  que  fi  en  le  tirant  on  ne  le 
prend  à  rebours ,  le  plomb  n’a  point  de  prife  pour 
pénétrer,- la  chair  en  eft  un  peu  plus  noire,  mais  elle 
ne  laide  pas  d’étre  excellente.  Hijloire  des  Antilles, 
tome  11,  page  2J2. 


Oifeaux,  Tome  /. 
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LES  VAUTOURS. 

L’on  a  donné  aux  Aigles  le  premier  rang  parmi  les 
oifeaux  de  proie,  non  parce  qu’ils,  font  plus  forts  6c 
plus  grands  que  les  vautours ,  mais  parce  qu’ils  font 
plus  généreux,  c’eft-à-dire  moins  baffe  ment  cruels; 
leurs  mœurs  font  plus  fières,  leurs  démarches  plus, 
hardies,  leur  courage  plus  noble,  ayant  au  moins^ 
autant  de  goût  pour  la  guerre  que  d’appétit  pour  la. 
proie;  les  vautours  air  contraire  ,  n’ont  que  l’inflinéfcc 
de  la  baffe  gourmandife  &  de  la  voracité  ;  ils  ne  com¬ 
battent  guère  les  vivans  que  quand  ils  ne  peuvent' 
s’affouvir  fur  les  morts.  L’aigle  attaque  fes  ennemis  ou 
fes  victimes  corps  à  corps;  feul  il  les  pourfuit,  les 
combat,  les  faifit;  les  vautours  au  contraire,  pour  peu 
qu’ils  prévoient  de  réfiftance,  fe  réunifient  en  troupes, 
comme  de  lâches  afTaffins,  &  font  plutôt  des  voleurs  que 
des  guerriers  ,  des  oifeaux  de  carnage  que  des  oifeaux  de 
proie;  car  dans  ce  genre,  il  n’y  a  qu’eux  qui  fe  mettent' 
en  nombre  6c  plufreurs  contre  un;  il  n’y  a  qu’eux 
qui  s’acharnent  fur  les  cadavres  au  point  de  les  déchi¬ 
queter  jufqu’atix  os;  la  corruption  ,  l’infeétion  les  attire 
au  lieu  de  les  repouffer  :  les  éperviers ,  les  faucons 
&  jufqu’aux  plus  petits  oifeaux  montrent  plus  de 
courage  ,  car  ils  chaffent  feuls  &  prefque  tous 
dédaignent  la  chair  morte,  6c  refufent  celle  qui  efl 
corrompue:  dans  les  oifeaux  comparés  aux  quadrupèdes,. 
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Je  vautour  femble  réunir  la  force  &  Ja  cruauté  du 
tigre,  avec  la  lâcheté  &  la  gourmandife  du  chacal, 
qui  fe  met  également  en  troupes  pour  dévorer  les 
charognes  &  déterrer  les  cadavres;  tandis  que  l'aigle 
a,  comme  nous  l'avons  dit,  le  courage,  la  noblefTe, 
la  magnanimité  &  la  munificence  du  lion. 

On  doit  donc  d'abord  diftinguer  les  vautours  des 
aigles  par  cette  différence  de  naturel,  &  on  les  recon- 
noîtraà  la  fimple  infpeélion  en  ce  qu’ils  ont  les  yeux 
à  fleur  de  tête,  au  lieu  que  les  aigles  les  ont  enfoncés 
dans  l'orbite;  la  tête  nue,  le  cou  aufli  prefque  nu, 
couvert  d'un  fimple  duvet  ou  mal  garni  de  quelques 
crins  épars,  tandis  que  l'aigle  a  toutes  ces  parties 
bien  couvertes  de  plumes;  à  la  forme  des  ongles , 
ceux  des  aigles  étant  prefque  demi  -  circulaires,  parce 
qu’ils  fe  tiennent  rarement  à  terre,  &  ceux  des  vautours 
étant  plus  courts  &  moins  courbés;  à  l’efpèce  de  duvet 
fin  qui  tapifle  l'intérieur  de  leurs  ailes,  &  qui  ne  fe 
trouve  pas  dans  les  autres  oifeaux  de  proie;  à  la  partie 
du  deflous  de  la  gorge  qui  efl  plutôt  garnie  de  poils 
que  de  plumes;  à  leur  attitude  plus  penchée  que  celle 
de  l'aigle  qui  fe  tient  fièrement  droit  ,  &  prefque 
perpendiculairement  fur  fes  pieds  ;  au  lieu  que  le 
vautour  dont  la  fituation  efl:  à  demi  horizontale,  femble 
marquer  la  baiïefle  de  fon  caraélère  par  la  pofition 
inclinée  de  fon  corps  :  on  reconnoîtra  même  les 
vautours  de  loin ,  en  ce  qu’ils  font  prefque  les  feuls 
oifeaux  de  proie  qui  volent  en  nombre,  c'eft-  à -dire 
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plus  Je  deux  enfemble;  &  auffi  parce  qu’ils  ont  le 
vol  pefant,  Je  qu’ils  ont  même  beaucoup  de  peine  à 
s’élever  de  terre,  étant  obligés  de  s’eflayer  Je  de 
s’efforcer  à  trois  ou  quatre  reprifes ,  avant  de  pouvoir 
prendre  leur  plein  effor  (a). 

Nous  avons  compofé  le  genre  des  aigles  de  trois 
efpèces;  favoir,  le  grand  aigle,  l’aigle  moyen  ou 
commun  ,  Je  le  petit  aigle  :  nous  y  avons  ajouté  les 
oifeaux  qui  en  approchent  le  plus,  tels  que  le  pygargue, 
le  balbuzard,  l’orfraie,  le  jean-le-blanc  Je  les  fix  oifeaux 
étrangers  qui  y  ont  rapport;  favoir,  i.°  le  bel  oifeau 
de  Malabar;  2.0  l’oifeau  du  Brefil,  de  l’Orénoque,  du 
Pérou  Je  de  Guinée,  appelé  parles  Indiens  du  Brefil, 
urutaurana  ;  3.0  l’oifeau  appelé  dans  ce  même  pays, 
iirubitinga  ;  4.0  celui  que  nous  avons  appelé  le  petit 

(a)  Nota.  M.  Ray,  &  M.  Saleme  ,  qui  n’a  fait  prefque  par- tout  que 
ie  copier  mot  pour  mot,  donnent  encore  pour  différences  caraétérifliques 
entre  ies  vautours  &  les  aigles ,  la  forme  du  bec  qui  ne  fe  recourbe 
pas  immédiatement  à  fi  naiflance  &  fe  maintient  droit  jufqu’à  deux 
pouces  de  diftance  de  fon  origine  ;  tuais  je  dois  obferver  que  ce 
caraétère  n’eft  pas  bien  indiqué,  car  le  bec  des  aigles  11e  fè  recourbe 
pas  non  plus  dès  fa  naiffance  ,  il  fe  maintient  d’abord  droit,  &  la 
feule  différence  eft  que  dans  le  vautour  cette  partie  droite  du  bec  eft 
plus  longue  que  dans  l’aigle  ;  d’autres  Naturalises  donnent  auffi  comme 
différence  caraétériftique  la  proéminence  du  jabot,  plus  grand  dans  les 
vautours  que  dans  les  aigles  ,  mais  ce  caraéfère  efl  équivoque  & 
n’appartient  pas  à  toutes  les  efpèces  de  vautours  ;  le  griffon  qui  efl 
l’une  des  principales ,  bien  loin  d’avoir  le  jabot  proéminent ,  i’a  fi 
rentré  en  dedans ,  qu’il  y  a  au  -  defious  de  fon  cou  &  à  la  place  du 
jabot,  un  creux  affez  grand  pour  y  mettre  le  poing. 


des  Vautours.  149 

aigle  de  T  Amérique  ;  y  roifeau  pêcheur  des  Antilles; 
6.°  ie  mansfeni  qui  paroît  être  une  efpèce  de  petit 
aigle,  ce  qui  fait  en  tout  treize  efpèces,  dont  l'une 
que  nous  avons  appelée  petit  aigle  de  Y  Amérique ,  n'a  été 
indiquée  par  aucun  Naturalise.  Nous  allons  faire  de 
même  l’énumération  6c  la  réduélion  des  efpèces  de 
vautours,  6c  nous  parlerons  d'abord  d’un  oifeau  qui  a 
été  mis  au  nombre  des  aigles  par  Ariftote,  6c  après 
lui  par  la  plupart  des  Auteurs;  quoique  ce  foit  réelle¬ 
ment  un  vautour  6c  non  pas  un  aigle. 


L  E 

P  E  RC  NO  PT  E  RE  (“). 

Voye^  les  planches  enluminées ,  n.°  426. 

J'ai  adopté  ce  nom  ,  tiré  du  Grec,  pour  diSingucr 
cet  oifeau  de  tous  les  autres;  ce  n'efi  point  du  tout 
un  aigle,  6c  ce  n'eft  certainement  qu'un  vautour,  ou 
fi  l’on  veut  fuivre  le  fentiment  des  Anciens,  il  fera 
le  dernier  degré  des  nuances  entre  ces  deux  genres 
d’oifeaux,  tenant  d'infiniment  plus  près  aux  vautours 
qu’aux  aigles.  Arifiote  (b),  qui  Ta  placé  parmi  les 

v 

(a)  Cet  oifeau  s’appelle  en  Catalogne,  Trencalos.  —  Le  Vautour 
des  Alpes.  Briflon,  Ornithol.  tom.  I,  pag.  464. 

(b)  Nota.  Ariftote  en  fait  la  quatrième  efpèce  de  fes  aigles,  fous 
le  nom  de  FIq»0'07 ;  &  il  lui  donne  enfuite  pour  furnom  TWe-ros, 
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aigles ,  avoue  lui-même  qu’il  eft  plutôt  du  genre  des 
vautours,  ayant,  dit -il,  tous  les  vices  de  l’aigle,  fans 
avoir  aucune  de  fes  bonnes  qualités;  fe  laiflant  chaiïer 
&  battre  par  les  corbeaux-,  étant  pareffeux  à  la  chaffe, 
pefant  au  vol,  toujours  criant,  lamentant,  toujours 
affamé  &  cherchant  les  cadavres:  il  a  auffi  les  ailes 
plus  courtes  6c  la  queue  plus  longue  que  les  aigles  ;  la 
tête  d’un  bleu  clair,  le  cou  blanc  6c  nu,  c’eft-à-dire , 
couvert  comme  la  tête  d’un  fimple  duvet  blanc,  avec 
un  collier  de  petites  plumes  blanches  6c  roides  au- 
deffous  du  cou  en  forme  de  fraife  ;  l’iris  des  yeux 
■eft  d’un  jaune  rougeâtre;  le  bec  6c  la  peau  nue  qui  en 
recouvre  la  bafe  font  noirs  ,  l’extrémité  crochue  du  bec 
eft  blanchâtre;  le  bas  des  jambes  &  les  pieds  font 
nus  6c  de  couleur  plombée;  les  ongles  font  noirs, 
moins  longs  &  moins  courbés  que  ceux  des  aigles:  il 
eft  de  plus  fort  remarquable  par  une  tache  brune  en 
forme  de  cœur  qu’il  porte  fur  la  poitrine  au  -  de ffo us 
de  fa  fraife,  6c  cette  tache  brune  paroît  entourée  ou 
plutôt  liférée  d’une  ligne  étroite  6c  blanche  :  en 
général ,  cet  oifeau  eft  d’une  vilaine  figure  6c  mal 
proportionnée;  il  eft  même  dégoûtant  par  l’écoule¬ 
ment  continuel  d’une  humeur  qui  fort  de  fes  narines, 

■que  Théodore  Gaza  a  bien  rendu  par  fvhaquila  ;  mais  d’autres  Au¬ 
teurs,  &  particulièrement  Aidrovande  ont  penfé  qu’on  devoit  lire 
Tvtwlvws  au  lieu  de  YméTcs ,  c’eft-à-dire ,  Vulturina  aquila  au  lieu  de 
fubaquila:  ce  qu’il  y  a  de  vrai,  c’eft  que  l’une  &  l’autre  de  ces  deux 
dénominations  conviennent  également  à  cet  oifeau. 
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&  de  deux  autres  trous  qui  fe  trouvent  dans  fon  bec 
par  lefquels  s'écoule  la  falive  il  a  le  jabot  proémi¬ 
nent;  &  lorfqu'il  eft  à  terre,  il  tient  toujours  les  ailes 
étendues  (c):  enfin  il  ne  refîèmble  à  l'aigle  que  par  la 
grandeur,  car  il  furpafTe  l'aigle  commun,  &  il  approche 
du  grand  aigle  pour  la  grofTeur  du  corps,  mais  i!  n'a 
pas  la  même  étendue  de  vol.  L'efpèce  du  percnoptère 
paroît  être  plus, rare  que  celles  des  autres  vautours;  on 
la  trouve  néanmoins  dans  les  Pyrénées,  dans  les  Alpes, 
Si  dans  les  montagnes,  de  la. Grèce  ,  mais  toujours  en 
allez  petit  nombre. 

(c)  Nota.  Cette  habitude  de  tenir  les  ailes  étendues  appartient  norr- 
fèulement  à  cette  eipèce,  mais  encore  à  la  plupart  des  Vautours  &  à 
quelques  autres  oifeaux  de  proie. 


LE  GRIFFON. 

C>'est  le  nom  que  M.rs  de  l'Académie  des  Sciences 
ont  donné  à  cet  oifeau  pour  le  diflinguer  des  autres 
vautours  (a).  D'autres  Naturalises  l’ont  appelé  le  vau¬ 
tour  rouge  (b),  le  vautour  jaune  fcj ,  le  vautour  fauve  (d)  ; 

(a)  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hifloire  des  animaux,  part .  III, 
pag.  2  0  p ,  avec  une  ajj'e 1  bonne  figure. 

(J? )  Vultur  ruber  fieu  lateritii  coloris  ,  magnitudinis  mediœ ,  inter  dura, 
comparet  in  Rrufiia.  Rzaczynsky,  Audi.  Hifi.  nat.  Pol.  pag.  430. 

Je )  Vultur  fülvus\  nfier  ,  Bùetico  Bellonii  congener.  Willugh.  Ornith .. 
pag.  36;  &  Ray,  Synopfi.  aviurn ,  pag.  io,  n.°  7. 

td)  Le  Vautour  fauve.  Bridou OrnithoL  tom.  I,  pag.  4 62. 
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&  comme  aucune  de  ces  dénominations  n’eft  univoque 
ni  exaéte,  nous  avons  préféré  le  nom  fimple  de  griffon. 
Cet  oifeau  efl  encore  plus  grand  que  le  percnoptère; 
il  a  huit  pieds  de  vol  ou  d’envergure  ;  le  corps  plus 
gros  6c  plus  long  que  le  grand  aigle,  fur -tout  en  y 
comprenant  les  jambes  qu’il  a  longues  de  plus  d’un 
pied  ,  6c  le  cou  qui  a  fept  pouces  de  longueur  ;  il  a , 
comme  le  percnoptère,  au  bas  du  cou  un  collier  de 
plumes  blanches  ;  fa  tête  efl  couverte  de  pareilles 
plumes  qui  font  une  petite  aigrette  par-derrière,  au 
bas  de  laquelle  on  voit  à  découvert  les  trous  des 
oreilles  ;  le  cou  efl  prefque  entièrement  dénué  de 
plumes  ;  il  a  les  yeux  à  fleur  de  tête  avec  de  grandes 
paupières ,  toutes  deux  également  mobiles  6c  garnies 
de  cils,  6c  l’iris  d’un  bel  orangé;  le  bec  long  6c 
crochu  ,  noirâtre  à  fon  extrémité  ainfi  qu’à  fon  origine, 
6c  bleuâtre  dans  fon  milieu;  il  efl  encore  remarquable 
par  fon  jabot  rentré,  c’eft-à-dire  par  un  grand  creux 
qui  efl  au  haut  de  l’eflomac,  6c  dont  toute  la  cavité 
efl  garnie  de  poils ,  qui  tendent  de  la  circonférence  au 
centre.  Ce  creux  efl  la  place  du  jabot  qui  n’efl  ni 
proéminent  ni  pendant,  comme  celui  du  percnoptère; 
la  peau  du  corps  qui  paroît  à  nu  fur  le  cou  6c  autour 
des  yeux  ,  des  oreilles ,  6cc.  efl  d’un  gris  brun  6c 
bleuâtre;  les  plus  grandes  plumes  de  l’aile  ont  jufqu’à 
deux  pieds  de  longueur,  6c  le  tuyau  plus  d’un  pouce 
de  circonférence  :  les  ongles  font  noirâtres ,  mais 
moins  grands  6c  moins  courbés  que  ceux  des  aigles. 

Je 
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Je  crois,  comme  font  dit  MA  de  l’Académie  des 
Sciences,  que  le  griffon  efl  en  effet  le  grand  vautour 
d’Ariflote  ( e ) ;  mais  comme  ils  ne  donnent  aucune 
raifon  de  leur  opinion  à  cet  égard,  6c  que  d’abord  il 
paroîtroit  qu’Ariflote  ne  faifant  que  deux  efpèces  ou 
plutôt  deux  genres  de  vautours,  le  petit  plus  blanchâtre 
que  le  grand  qui  varie  pour  la  formé  (f)  ;  il  paroîtroit, 
dis-je,  que  ce  genre  du  grand  vautour  efl  compofé 
de  plus  d’une  efpèce,  que  l’on  peut  également  y  rap¬ 
porter;  car,  il  n’y  a  que  le  percnoptère  dont  il  ait 
indiqué  l’efpèce  en  particulier;  6c  comme  il  ne  décrit 
aucun  des  autres  grands  vautours ,  on  pourroit  douter 
avec  raifon  ,  que  le  griffon  fût  le  même  que  fon  grand 
vautour;  le  vautour  commun,  qui  efl  tout  auffi  grand 
6c  peut-être  moins  rare  que  le  griffon,  pourroit  être 
également  pris  pour  ce  grand  vautour  ;  en  forte  qu’on 
doit  penfer  que  MA  de  l’Académie  des  Sciences , 
ont  eu  tort  d’afffrmer ,  comme  certaine,  ,une  chofe 
auffi  équivoque  6c  auffi  douteufe,  fans  avoir  même 
indiqué  la  raifon  ou  le  fondement  de  leur  affertion  , 
qui  ne  peut  fe  trouver  vraie  que  par  hafard ,  6c  ne 
peut  être  prouvée  que  par  des  réflexions  6c  des  coin- 

(e)  II  fe  peut  faire  que  l’oifeau  que  nous  décrivons ,  qui  ejl  le 

grand  vautour  d AriJIote ,  efl  vulgairement  appelé  griffon  ,  parce  que 
c’eft  un  oifeau  fort  grand,  &c.  Mémoires  pour fervir  à  l'HiJloire  des 
animaux ,  partie  il  I ,  page  y  y.  *' 

(f)  Vulturum  duo  généra  funt  aherum  parvum  &  albic antius ,  alttrum 
majus ,  ac  mulliformius.  Arift.  JFiiJî.  anim i  lib.  vin  ,  cap.  3. 

O  if  e  aux ,  Tome  1.  .  V 
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paraifons  qu'ils  n'avoient  pas  faites  :  j'ai  tâché  d?y-' 
fuppléer,  &  voici  les  raifons  qui  m'ont  déterminé  à~ 
croire  que  notre  griffon  eft  en  effet  le  grand  vautour 
des  Anciens. 

Il  me  paroît  que  I’efpèce  dii  griffon  efl  compofée 
de  deux  variétés  ;  la  première ,  qui  a  été  appelée  vautour 
fauve  (g)  ;  &  la  fécondé,  vautour  doré  par  les  N  attira- 
liftes  (h).  Les  différences  entre  ces  deux  oifeaux  dont- 
le  premier  eft  le  griffon,  ne  font  pas-  affez  grandes 
pour  en  faire  deux  efpèces  diftinétes  &  féparées,  car,, 
tous  deux  font  de  la  même  grandeur,  &  en  général- 
à  peu  près  de  la  même  couleur;  tous  deux  ont  lai 
queue  courte  relativement  aux  ailes  qui  font  très- 
longues  (i),  &.  par  ce  caraélère  qui  leur  eft  commun, 
iis  diffèrent  des  autres-  vautours  :  ces  reffemblances 
ont  même  frappé  d'autres  Naturaliftes  avant  moi  (kj , 
au  point  qu'ils  l’ont  appelé  le  vautour  fauve,  cvngener 

(g)  Le  Vautour  fauve.  BrifTon ,  tome  1 ,  page  4  62 . 

(h)  Vuhur  aureus  Alberti  magni ,  Gefnerï ,  Raïi ,  Willughbei,  Klein, 
Ord.  avium.  pag.  43,  n.°  1.  —  Vultur  bceticus  five  caftan  eus.  Akirov. 
Avi.  tome  I,  page  273.  —  Le  Vautour  doré.  B riffon,.  Otnilh.  tome  I, 
page  458. 

(1)  Nota.  Mi  BrifTon  donne  à  Ton  vautour  doré  une  queue  de 
deux  pieds  trois  pouces  de  longueur  ,  &  trois  pieds  à  la  plus  grande 
plume  de  L'aile,  ce  qui  me  feroit  douter  que  ce  lbit  le  même  oifeau 
que  le  vautour  doré  des  autres  Auteurs ,  qui  a  la  queue  courte  eu 
comparaifon  des  ailes. 

(k)  Vultur  fulvus  bmico  congener.  Ray :,  Syavpf.  avi.  pag.  10,  rt.°  7; 
&  Willughby,  Oruithol.  page  3  6. 
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du  vautour  doré:  je  fuis  même  très  -  porte  à  croire 
que  l’oifeau  indiqué  par  Beion,  fous  le  nom  de  vau¬ 
tour  noir ,  efl:  encore  de  la  même  efpèce  que  le  griffon 
6c  le  vautour  doré,;  car  ce  vautour  noir  efl  de  la  même 
grandeur ,  6c  a  le  dos  &  les  ailes  de  la  même  couleur 
que  le  vautour  doré.  Or  en  réunifiant  en  une  feule 
efpèce  ces  trois  variétés ,  le  griffon  fera  le  moins  rare  des 
grands  vautours,  &  celui  par  conféquent  qu’Ariftote 
aura  principalement  indiqué  :  &  ce  qui  rend  cette 
préfomption  encore  plus  vraifemblable,  ceft  que  félon 
Beion ,  ce  grand  vautour  noir  fe  trouve  fréquemment 

r 

en  Egypte,  en  Arabie  &  dans  les  îles  de  l'Archipel; 
6c  que  dès-lors  il  doit  être  allez  commun  en  Grèce. 
Quoi  qu’il  en  foit,  il  me  fernble  qu’on  peut  réduire 
les  grands  vautours  qui  fe  trouvent  en  Europe  à  quatre 
efpèces;  favoir,  le  perenoptère,  le  griffon ,  le  vautour 
proprement  dit.,  dont  nous  parlerons  dans  l’article 
fuivant ,  &  le  vautour  hupé ,  qui  diffèrent  afiez  les  uns  des 
autres  pour  faire  des  efpèces  diftinétes  6c  féparées. 

M.rs  de  l’Académie  des  Sciences,  qui  ont  difiequé 
deux  griffons  femelles,  ont  très  -  bien  obfervé  que  le 
Bec  efi  plus  long  à  proportion  qu’aux  aigles  &  moins 
recourbé;  qu’il  n’efl:  noir  qu’au  commencement  6c  à 
la  pointe,  le  milieu  étant  d’un  gris  bleuâtre;  que  la 
mandibule  du  bec  fupérieure  a  en  dedans  comme  une 
rainure  de  chaque  côté  ;  que  ces  rainures  retiennent 
les  bords  tranchans  de  la  mandibule  inférieure  lorfque 
le  bec  efl:  fermé.;  que  vers  le  Bout  du  bec  il  y  a  une 
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petite  éminence  ronde  aux  côtés  de  laquelle  font  deux 
petits  trous  par  où  les  canaux  falivaires  fe  déchargent; 
que  dans  la  bafe  du  bec  font  les  trous  des  narines, 
longs  de  fix  lignes  fur  deux  de  large,  en  allant  du  haut 
en  bas,  ce  qui  donne  une  grande  amplitude  aux  parties 
extérieures  de  l’organe  de  l’odorat  dans  cet  oifeaiî; 
que  la  langue  efl  dure  &  cartilagineufe ,  faifant  par  le 
bout  comme  un  demi-canal,  Si  fes  deux  côtés  étant 
relevés  en  haut  ;  ces  côtés  ayant  un  rebord  encore 
plus  dur  que  le  refie  de  la  langue,  qui  fait  comme  une 
fcie  compofée  de  pointes  tournées  vers  legofier;  que 
l’œfophage  fe  dilate  vers  fe  bas,  Si  forme  une  grofîe 
boffe  qui  prend  un  peu  au  -  deffous  du  rétréciffement 
de  l’œfophage  ;  que  cette  boffe  n’efl  différente  du 
jabot  des  poules,  qu’en  ce  qu’elle  efl  parfemée  d’une 
grande  quantité  de  vaiffeaux  fort  vifibles,  à  caufe  que 
la  membrane  de  cette  poche  eff  fort  blanche  &  fort 
tranfparente  (l) ;  que  le  géfier  n’efl  ni  auffi  dur,  ni 
auffi  épais  qu’il  l’efl  dans  les  gallinacés,  Si  que  fa 
partie  charnue  n’efl  pas  rouge  comme  aux  géfiers  des 
autres  oifeaux,  mais  blanche  comme  font  les  autres 
ventricules;  que  les  intedins  Si  les  cœcwn  font  petits 

(I)  Nota.  II  paroîtroit  par  ce  que  difent  ici  M.rs  de  l’Académie, 
que  le  griffon  a  le  jabot  proéminent  au  dehors  ;  cependant  je  me 
fuis  affuré  par  mes  yeux  du  contraire,  il  n’y  a  qu’un  grand  creux 
à  la  place  du  jabot,  à  l’extérieur;  mais  cela  n’empêche  pas  qu’à 
l’intérieur  il  n’y  ait  une  bofïe  &.  un  grand  élargiffement  dans  cette 
partie  de  l’œfophage  qui  foulève  la  peau  du  creux  6e  le  remplit  Iorfque 
l’animal  eft  bien  repu. 
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comme  dans  les  autres  oifeaux  de  proie;  qu’enfin 
l’ovaire  eft  à  l’ordinaire,  &  Yoviduâus  un  peu  anfrac¬ 
tueux  comme  celui  des  poules ,  &  qu’il  ne  forme  pas 
un  conduit  droit  &  égal,  ainfi  qu’il  l’eft  dans  plufieurs 
autres  oifeaux  (m). 

Si  nous  comparons  ces  obfervations  fur  les  parties 
intérieures  des  vautours,  avec  celles  que  les  mêmes 
Anatomiftes  de  l’Académie  ont  faites  fur  les  aigles  , 
nous  remarquerons  aifément  que  quoique  les  vautours 
fe  nourriflent  de  chair  comme  les  aigles  ,  iis  n’ont  pas 
néanmoins  la  même  conformation  dans  les  parties  qui 
fervent  à  la  digeftion ,  &  qu’ils  font  à  cet  égard  beau¬ 
coup  plus  près  des  poules  &  des  autres  oifeaux  qui  fe 
nourrifTent  de  grain ,  puifqu’iis  ont  un  jabot  &  un 
eftomac  qu’on  peut  regarder,  comme  un  demi-géfier, 
par  fon  épaiiïeur  à  la  partie  du  fond  :  en  forte  que  les 
vautours  paroiffent  être  conformés  non-feulement  pour 

être  carnivores,  mais  granivores  &  même  omnivores. 

4  (  • 

(m)  Mémoires  pour  fervir  à  ITIiftoire  des  animaux,  partie  llï3 
article  du  Griffon. 
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LE  VAUTOUR 

O  U 

GRAND  VAUTOUR  (a). 

Voye^  les  planches  enluminées ,  n*  42 y. 

Le  Vautour,  fimplement  dft,  ou  le  grand  Vautour 
(pi  v),  efti'oifeau  queBelon  a  improprement  appelé  le 
grand  vautour  cendré  (b),  &  que  la  plupart  des  Naturalises 
après  lui ,  ont  auffi  nommé  vautour  cendré  (c),  quoiqu'il 
foit  beaucoup  plus  noir  que  cendré:  il  eft  plus  gros  & 
plus  grand  que  l'aigle  commun ,  mais  un  peu  moindre 
que  le  griffon ,  duquel  il  n'eft  pas  difficile  de  le  dif- 
tinguer,  i.°  par  le  cou  qu'il  a  couvert  d'un  duvet 
beaucoup  plus  long  &  plus  fourni,  &  qui  eft  de  la 

même  couleur  que  celle  des  plumes  du  dos;  2.0  par 

»  -  . 

(a)  Vautour,  en  Arabe,  Racham  ou  Rocham;  en  Grec, 

en  Latin,  Vultur ;  en  Efpagnoï,  Buy  être;  en  Italien,  Avoltorio  ;  en 
Allemand ,  Gyr  ou  Gelr,  ou  Geier;  en  Pplonois,  Sep ;  en  Anglois, 
Geir  ou  Vulture.  1—  Le  Vautour.  BritTon,  tome  I,  page  4  y  y. 

(b)  Le  grand  Vautour  cendré.  Belon,  Hijl.  nat.  des  Dif eaux, 
page  8 3 avec  une  fgure. 

(c)  Vultur  cinereus.  Aldrov.  Avi.  tom.  I,  pag.  271  &  23  5.  —  Ray, 
Synopf.  avi.  pag.  9 ,  n.°  j.  —  Willughby  ,  Ornithol.  pag.  3  j  ,  n.°  1. 
—  Klein,  Ord.  avi.  pag.  44,  n.°  4.  —  Charleton,  Onomaet.  pag.  64, 
n.°  2.  —  Rzaczynsky,  Aud .  HiJl.  nat.  Pol.  pag.  430. 
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une  efpèce  de  cravate  blanche  qui  part  des  deux  côtés 
de  la  tête,  s’étend  en  deux  branches  jufqu’au  bas  du 
cou,  &  borde  de  chaque  côté  un  allez  large  efpace 
d’une  couleur  noire,  &  au-deffous  duquel  il  fe  trouve 
un  collier  étroit  &  blanc;  3.0  par  les  pieds  qui  font 
dans  le  vautour  couverts  de  plumes  brunes,  tandis  que 
dans  le  griffon ,  les  pieds  font  jaunâtres  ou  blanchâtres; 
&  enfin  par  les  doigts  qui  font  jaunes ,  tandis  que  ceux 
du  griffon  font  bruns  ou  cendrés. 


L  E 

VAUTOUR  A  AIGRETTES  (a),, 

C/£  Vautour  qui  eft  moins  grand  que  les  trois  pre¬ 
miers,  l’eft  cependant  encore  affez  pour  être  mis  au 
nombre  des  grands  vautours  :  nous  ne  pouvons  en  rien 
dire  de  mieux  que  ce  qu’en  a  dit  Gefner  (b),  qui  de 
tous  les  Naturaliftes  eft  le  feul  qui  ait  vu  piufieurs  de 
ces  oifeaux.  Le  vautour,  dit -il,  que  les  Allemands  ■ 
appellent  haf mge  ter  (  vautour  aux  lièvres  J,  a  le- bec' 
noir  &  crochu  par  le  bout,  de  vilains  yeux,  le  corps 
grand  &  fort,  les  ailes  larges,  la  queue  longue  & 
droite  ;  le  plumage  d’un  roux  noirâtre,  les  pieds  jaunes» 
Lorfqu’ii  eft  en  repos  ,  à  terre  ou  perché,  il  redreffe- 

(a)  Le  vautour  hupé.  Briffon ,  Ornith.  tome  I>  page  4 60»* 

(b)  Gefner.  Avi.  page  7 S  2* 
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les  plumes  de  la  tête  qui  lui  font  alors  comme  deux 
cornes,  que  l'on  n'aperçoit  plus  quand  il  vole.  Il  a  près 
de  fix  pieds  de  vol  ou  d'envergure;  il  marche  bien  & 
fait  des  pas  de  quinze  pouces  d'étendue:  il  pourfuit 
les  oifeaux  de  toute  efpèce,  &  il  en  fait  fa  proie;  il 
chafle  audi  les  lièvres,  les  lapins,  les  jeunes  renards 
&  les  petits  faons,  &  n'épargne  pas  même  le  poiflon  : 
il  eft  d’une  telle  férocité  qu'on  ne  peut  l’apprivoifer  ; 
non-feulement  il  pourfuit  fa  proie  au  vol  en  s'élançant 
du  fommet  d’un  arbre  ou  de  quelque  rocher  élevé, 
mais  encore  à  la  courfe  ;  il  vole  avec  grand  bruit:  il 
niche  dans  les  forêts  épaides  &  défertes  fur  les  arbres 
les  plus  élevés;  il  mange  la  chair,  les  entrailles  des 
animaux  vivans ,  &  même  les  cadavres:  quoique  très- 
vorace,  il  peut  fupporter  l’abdinence  pendant  quatorze 
jours.  On  prit  deux  de  ces  oifeaux  en  Alface  au 
mois  de  janvier  i  5  1  3  ,  &  l’année  drivante  on  en  trouva 
d’autres  dans  un  nid  qui  étoit  condruit  fur  un  gros 
chêne  très  -  élevé ?  à  quelque  didance  de  la  ville  de 
Mifen. 

Tous  les  grands  vautours ,  c'ed-à-dire  le  percnoptère, 
le  griffon,  le  vautour  proprement  dit,  6c  le  vautour  à 
aigrettes,  ne  produjfent  qu'en  petit  nombre  &  une 
feule  fois  l'année.  Aridote  dit  qu’ordinairement  ils  ne 
pondent  qu'un  œuf  ou  deux  (c)  :  ils  font  leurs  nids 

A 

(c)  Rupibus  inaccejfis  parit ,  neque  locorum  plurium  incola  avis  hœc 
ejl ,  e dit  non  plus  quam  unum  aut  duo  complurimum.  Arift.  Jbiijî.  anim, 
IX  cap.  11,  *  <  •  • 

dans 
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dans  des  lieux  fi  hauts  &  d’un  accès  fi  difficile,  qu’il  effc 
très-rare  d’en  trouver:  ce  n’eft  que  dans  les  montagnes 
élevées  &  défertes  que  l’on  doit  les  chercher^;  les 
vautours  habitent  ces  lieux  de  préférence  pendant  toute 
la  belle  faifon  ,  &  ce  n’eft  que  quand  les  neiges  &  les 
glaces  commencent  à  couvrir  ces  fommets  de  mon¬ 
tagnes  qu’on  les  voit  defcendre  dans  les  plaines,  & 
voyager  en  hiver  du  côté  des  pays  chauds  ;  car  il 
paroît  que  les  vautours  craignent  plus  le  froid  que  la 
plupart  des  aigles;  iis  font  moins  communs  dans  le 
nord;  il  fembleroit  même  qu’il  n’y  en  a  point  du  tout 
en  Suède  ,  ni  dans  les  pays  au-delà;  puifque  M.  Lin- 
næus,  dans  l’énumération  qu’il  fait  de  tous  les  oifeaux 
de  la  Suède  (e),ne  fait  aucune  mention  des  vautours; 
cependant  nous  parlerons  dans  l’article  fuivant,  d’un 
vautour  qu’on  nous  a  envoyé  de  Norvège,  mais  cela 

“  »-  i 

(d)  Nota.  En  général ,  les  vautours  &  les  aigles  qui  habitent  les 
îles  &  les  autres  terres  voifines  de  la  mer ,  ne  bâtiffent  pas  leurs 
nids  fur  des  arbres ,  mais  contre  des  rochers  efcarpés  &  dans  des 
lieux  inaccefïîbles ,  de  forte  qu’on  ne  peut  les  voir  que  de  la  mer 
ïorfqu’on  eft  fur  un  vaiffeau.  Voye^  les  Obfervations  de  Belon ,  depuis 
la  page  i  o  jufqu’à  14.  —  Dapper  dit  la  même  chofe,  &  ajoute,  que 
quand  on  veut  prendre  leurs  petits  ou  leurs  œufs  ,  on  attache  une 
longue  corde  à  un  gros  pieu ,  profondément  enfoncé  &  bien  affermi 
en  terre  au  haut  de  la  montagne,  <%  qu’un  homme  fe  laiffe  gliffer 
îe  long  de  la  corde ,  en  defeendant  jufqu’au  nid  de  l’oifeau  ,  dans 
une  corbeille  où  il  met  les  petits  &  les  œufs ,  &  qu’enfuite  on  le  tire 
en  haut  avec  fa  prife.  Voye^  Defcription  des  îles  de  l’Archipel,  par 
Dapper ,  page  460, 

(e)  Linn.  Fauna  Sue  de  a ,  pag.  1  6  if  feq.  ufque  ad  pag.  24, 
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n’empêche  pas  qu’ils  ne  foient  plus  nombreux  dans 
les  climats  chauds,  en  Égypte  ( f) ,  en  Arabie, 
dans  les  îles  de  l’Archipel,  &  dans  plu fieurs-  autres 
provinces  de  l’Afrique  6c  de  l’Afie:  on  y  fait  même 
grand  ufage  de  la  peau  des  vautours,  le  cuir  en  eft 
prefque  aufli  épais  que  celui  d’un  chevreau  ,  il  eft 
recouvert  d’un  duvet  très-fin  ,  très-ferré  6c  très-chaud  ; 
6c  l’on  en  fait  d’excellentes  fourrures  (g).- 

(f)  Étant  en  Egypte  &  ès  plaines  de  l’Arabie  défêrte,  avons 
obfervé  que  les  vautours  y  font  fréquens  &  grands.  Belon,  Hijl, 
nat,  des  O  if  eaux,  page  84. 

(g)  Les  païiaris  de  Crète  &  les  autres  qui  habitent  les  montagnes 

de  divers  pays ,  en  Égypte  &  dans  l’Arabie  déferte ,  s’étudient  de 
prendre  les  vautours  en  diverfes  manières;  iis  tes  écorchent  &  ven¬ 
dent  les  peaux  aux  pelletiers . Leur  peau  eft  quafi  auffi  épaiflè 

que  celle  d’un  chevreau . Les  pelletiers  favent  tirer  les  plus 

grofies  plumes  de  la  peau  des  vautours,  laifïant  le  duvet  qui  eft  au- 
deffous ,  &  ainfi  la  conroyent  faifànt  pelices  qui  valent  grand’fomme 
d’argent;  mais  en  France  s’en  fervent  le  plus  à  faire  pièces  à  mettre 

fur  l’eftoinac . Qui  feroit  au  Caire  &  iroit  voir  les  marchandiies 

qui  font  expofées  en  vente,  trquveroit  des  vêtemens  de  fine  foie 
fourrés  de  peaux  de  vautours,  tant  de  noirs  que  de  blancs. -là.  ibid . 
pag.  83  &  84.  —  II  y  a  une  grande  quantité  de  vautours  dans  I’île  de 
Chypre;  ces  oifeaux  font  de  la  groffeur  d’un  cygne,  fort  femblables 
à  l’aigle  en  ce  que  leurs  ailes  &  leur  dos  font  couverts  de  mêmes 
plumes  ;  leur  cou  eft  plein  de  duvet ,  doux  comme  la  plus  fine 
fourrure,  &  toute  leur  peau  en  eft  fi  couverte  que  les  Infulaires  la 
portent  fur  la  poitrine  &  devant  leur  eftomac  pour  aider  à  la  diges¬ 
tion  :  ces  oifèaux  ont  une  touffe  de  plumes  au-deffous  du  cou  ;  leurs 

jambes  font  groffes  &  fortes . Ils  ne  vivent  que  de  charognes 

&  Us  s’en  remplirent  fi  fort  qu’ils  en  dévorent  en  une  fois  autant 
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Au  refie ,  il  me  paroît  que  le  vautour  noir  que 
Belon  dit  être  commun  en  Egypte,  efl  de  la  même 
efpèce  que  le  vautour  proprement  dit ,  qu'il  appelle 
vautour  cendré ,  Si  qu’on  ne  doit  pas  les  féparer  comme 
l’ont  fait  quelques  Naturalises  (h),  puifque  Belon  lui- 
même,  qui  efl  le  feul  qui  les  ait  indiqués,  ne  les 
fépare  pas,  6c  parle  des  cendrés  6c  des  noirs,  comme 
faifant  tous  deux  l’efpèce  du  grand  vautour,  ou  vautour 
proprement  dit;  en  forte  qu’il  efl  probable  qu’il  en 
exifle  en  effet  de  noirs ,  tels  que  celui  qui  efl  repré¬ 
senté  dans  les  planches  enluminées,  n.°  423,  Si  d’autres 
qui  font  cendrés,  mais  que  nous  n’avons  pas  vus.  Il  en 
efl  du  vautour  noir  comme  de  l’aigle  noir,  qui  tous 
deux  font  de  l’efpèce  commune  du  vautour  ou  de 
l’aigle.  Ariflote  a  eu  raifon  de  dire  que  le  genre  du 
grand  vautour  etoit  multiforme ,  puifque  ce  genre  efl 
en  effet  compofé  des  trois  efpèces  du  griffon,  du 
grand  vautour  6c  du  vautour  à  aigrette ,  fans  y  com¬ 
prendre  le  percnoptère,  qu’Ariflote  avoit  cru  devoir 
féparer  des  vautours  6c  affocier  aux  aigles.  Il  n’en  efl 
pas  de  même  du  petit  vautour  dont  nous  allons  parler, 
,6c  qui  ne  me  paroît  faire  qu’une  feule  efpèce  en 

qu’il  leur  en  faut  pour  quinze  jours . Et  Iorfqu’ils  font  ainfi 

remplis  ils  ne  peuvent  s’élever  de  terre  facilement;  c’eft  alors  qu’on 
les  tire  &  tue  fort  à  faite  ;  ils  font  même  alors  quelquefois  fi  pelans 
qu’on  les  prend  avec  des  chiens  ou  qu’on  les  tue  à  coups  de  pierres 
ôc  de  bâtons.  Defcription  de  l’Archipel,  par  Dapper ,  page  f  o . 

(h)  Le  Vautour  noir,  Briffon,  tome  I,  page  45  7. 

X  ij 
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Europe;  ainfi,  ce  Philofophe  a  eu  encore  raifon  de 
dire  que  le  genre  du  grand  vautour  étoit  plus  multi¬ 
forme  ,  c’efl-à-dire,  contenoit  plus  d’efpèces  que  celui 
du  petit  vautour.  - 


L  E 

PETIT  VAUTOUR  (“)• 

Voye^  les  planches  enluminées ,  n.°  44  p  * 

Il  nous  relie  maintenant  à  parler  des  petits  Vautours  f 
qui  me  parodient  différer  des  grands  que  nous  venons 
d'indiquer  fous  les  noms  de  percnopteïe ,  griffon,  grand 
vautour,  8c  vautour  a  aigrette,  non -feulement  par  là 
grandeur,  mais  encore  par  d’autres  caractères  parti¬ 
culiers.  Ariltotc,  comme  je  l’ai  dit,  n’en  a  fait  qu’une 
efpèce ,  8c  nos  Nomenclatetirs  en  comptent  trois; 

r- 

favoir,  le  vautour  brun,  le  Vautour  d’Egypte  8c  le 
Vautour  à  tête  blanche.  Ce  dernier  qui  eft  uri  des 
plus  petits  (b),  8c  dont  nous  donnons  ici  la  repréfert- 
tation,  paroît  être  en  effet  d’une  efpèce  différente 
des  deux  premiers,  car  il  en  diffère  en  ce  qu’il  a  le 
bas  des  jambes  6c  les  pieds  nus  ;  tandis  que  les  detfx 

(a)  Nota.  Cet  oîfcau  eft  nommé  au  bas  de  îa  planche,  Vautour  de 
Norvège ,  parce  qu’il  nous  a  été  envoyé  de  Norvège. 

(b)  Vuhur  leucocephalos.  Schwenckfeld.  Àvi.  S'il.  pag.  375.  —Le 
Vautour  à  tête  blanche.  Briflon,  Ornuhol  tome  l?  page  ^.66»  . 
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autres  les  ont  couverts  de  plumes.  Ce  vautour  à  tête 
blanche,  eft  vraifemblablenient  le  petit  vautour  blanc 
des  Anciens,  qui  fe  trouve  communément  en  Arabie, 
en  Égypte,  en  Grèce  ,  en  Allemagne  6c  jufqu’en 
Norvège,  d’où  il  nous  a  été  envoyé:  on  peut  remar¬ 
quer  qu’il  a  la  tête  6c  le  deffous  du  cou  dégarnis  de 
plumes  6c  d’une  couleur  rougeâtre,  6c  qu’il  eft  blanc 
prefqu’en  entier,  k  l’exception  des  grandes  plumes 
des  ailes  qui  font  noires  fcj :  ces  caraélères  font  plus 
que  fuffifans  pour  le  faire  reconnoître. 

Des  autres  efpèces  de  petits  vautours  indiqués  pat' 
M.  Briffon ,  fous  les  noms  de  vautour  brun  6c  de  vautour 

r 

d’Egypte ,  il  me  paroît  qu’il  faut  en  retrancher  ou  pim 
tôt  féparer  le  fécond,  c’eft  à-dire,  le  vautour  d’Égypte , 
qui,  parla  defcription  que  Belon  feul  en  a  donnée  (d)  > 
îi’efl  point  tin  vautour  ,  niais  un  oifeati  d’un  autre 
genre,  6c  auquel  il  a  cru  devoir  donner  le  nom  de  facre 
Égyptien ;  il  ne  nous  refte  donc  plus  que  le  vautour 
brun  ,  au  fujet  duquel  je  remarquerai  feulement,  que 
je  ne  vois  pas  les  raifons  qui  ont  déterminé  M.  BrifTorl 
à  rapporter  cet  oifeau  à  Yaquila  heteropode  de  Gefner  ; 
il  me  paroit  au  contraire,  qu’au  lieu  défaire  de  cet 

(c)  Cet  oifeau,  dit  M.  Schwenckfeld ,  qui  fe  nomme  en  Siléfie 
Grimmet ,  a  la  langue  affez  large ,  l’eftomac  épais  &  ridé ,  la  véficuLà 
du  fiel  grande.  Schwenckfeld,  Ayi.  S'il.  pag.  3 76. 

(à)  Sacre  Egyptien.  Hierax ,  en  Grec;  Accïpiter  Ægypîius ,  en 
Latin;  Sacre  d'Egypte,  en  François*  Belon,  Hifl,  nat.  des  Oijeaux f 
pages  1 1  o  &  iii. 
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aigle  hêtéropode  un  vautour,  on  clevoit  le  Supprimer 
cîe  la  lifie  des  oifeaux;  car  Ton  exiftence  n’eft  nullement 
prouvée;  aucun  des  Naturalises  ne  l’a  vu;  Gefner  (e)a 
qui  feu!  en  a  parlé,  &  que  tous  les  autres  n’ont  fait 
que  copier  (f) ,  n’en  avoit  eu  qu’un  deffin  qu’il  a  fait 
graver ,  &  dont  il  a  rapporté  la  figure  au  genre  des 
aigles ,  &  non  pas  à  celui  des  vautours  ;  &  la  dénomi¬ 
nation  d’ aigle  hêtéropode  qu’il  lui  donne,  efi  prife  du 
defiin  dans  lequel  l’une  des  jambes  de  cet  oifeau 
étoit  bleue,  &  l’autre  d’un  brun  blanchâtre;  &  ü 
avoue  qu’il  n’a  pu  rien  apprendre  de  certain  fur  cette 
efpèce,  &  qu’il  n’en  parle  &  ne  lui  donne  ce  nom 
&  aigle  hêtéropode ,  qu’en  fuppofant  la  vérité  de  ce  même 
defiin.  Or  un  oifeau  deffiné  par  un  homme  inconnu* 
nommé  d’après  un  deffin  incorreél,  &  que  la  feule 
différence  de  la  couleur  des  deux  jambes  doit  faire 
regarder  comme  infidèle;  un  oifeau  qui  n’a  jamais  été 
vu  d’aucun  de  ceux  qui  en  ont  voulu  parler,  efi -il  un 
vautour  ou  un  aigle!  eft-il  même  un  oifeau  réellement 
exifiant!  il  me  paroît  donc  que  c’efi  très-gratuitement 
que  l’on  a  voulu  y  rapporter  le  vautour  brun. 

Au  refie ,  l’oifeau  qui  exlfie  réellement ,  &  qui  nfe  * 
doit  point  être  rapporté  à  l’aigle  hêtéropode  qui 
n’exifie  pas ,  efi  repréfenté  dans  les  planches  enluminées* 

(e)  Aquila  Heteropode.  Gefner,  Avï.  pag.  207. 

(f)  Aquila  Heteropos.  Alclrov.  Avi.  tom.  I,  pag.  232.  —  Heteropos* 
Gefner.  Charleton,  Exerc.  pag.  71.  —  Falco  .  capite  nudo  fufcus.  Lifta. 
Syjï.  nat.  edit.  yi,  gen.  36,  fp.  2. 
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n.e  427  ;  6c  comme  il  nous  a  été  envoyé  d'Afrique 
aulfi-bien  que  de  i’îie  de  Malte  (g),  nous  le  renvoyons 
à  l’article  fuivant,  ou  nous  traiterons  des  oifeaux 
étrangers  qui  ont  rapport  aux  vautours. 

(g)  Le  Vautour  brun.  Briffon,  Ornithol.  tome  I,  page  45  5. 


OISEAUX  ÉTRANGERS 

Qui  ont  rapport  aux  Vautours . 

I. 

Voyez  les  planches  enluminées,  nf  42  p.- 

L'oiseau  envoyé  d’Afrique  &  de  l’île  de  Malte , 
fous  le  nom  de  Vautour  brun ,  dont  nous  avons  parlé 
dans  l'article  précédent  qui  eft  une  efpèce  ou  une 
variété  particulière  dans  le  genre  des  vautours ,  6c  qui 
ne  fe  trouvant  point  en  Europe  ,  doit  être  regardée 
comme  appartenante  au  climat  de  l’Afrique,  &  fur-tout* 
aux  terres  voifines  de  la  mer  méditerranée, 

I  I. 

-  .  __  * 

L'oiseau  appelé  par  Belon,  le  [acre  â1 Egypte ,  6c  que 
îe  doéleur  Shaw  indique  fous  le  nom  Achbobba ;  cet 
oifeau  fe  voit  par  troupes  dans  les  terres  ftériles  6c  fa~ 
blonneufes  qui  avoifinent  les  pyramides  d’Egypte;  il  fe 
tient  prefque  toujours  à  terre  6c  fe  repaît  comme  les 
vautours  de  toute  viande  6c  de  chair  corrompue.  «  II- 
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v  eft  (  dit  Belon  )  oifeau  fordide  6c  non  gentil ,  Si 
v  quiconque  feindra  voir  un  oifeau ,  ayant  la  corpulence 

d’un  milan  ,  le  Lee  entre  le  corbeau  6c  foifeau  de 
«  proie  ,  crochu  par  le  fin  bout,  Si  les  jambes  6c  pieds, 
»  6c  rnarclier  comme  le  corbeau ,  aura  l’idée  de  cet 

r 

»  oifeau  ,  qui  eft  fréquent  en  Egypte  ,  mais  rare 
»  ailleurs,  quoiqu’il  y  en  ait  quelques-uns  en  Syrie, 
?>  Sç  que  j’en  aye  (  ajoute -t- il  )  vu  quelqu’uns  dan? 
la  Caramanie  ».  Au  refie,  cet  oifeau  varie  pour  les 
couleurs;  c’eft  à  ce  que  croit  Belon ,  l’hierax  ou  accïpiter 
Ægyptlus  d’Hérodote,  qui  comme  l’ibis,  étoit  en  vé¬ 
nération  chez  les  anciens  Egyptiens ,  parce  que  tous 
deux  tuent  6c  mangent  les  ferpens  6c  autres  bêtes  im¬ 
mondes  qui  infeélent  l’Egypte  (a).  «  Auprès  du  Caire, 

a  * 

»  dit  le  doéteur  Shaw,  nous  rencontrâmes  plufieurs 
v  troupes  d’aehbobbas ,  qui ,  comme  nos  corbeaux , 
33  vivent  de  charogne .  .  .  c'efi  peut  -  être  l’épervier 
p  d’Egypte  ,  dont  Strabon  dit ,  que  contre  le  naturel 
3>  de  ces  fortes  d’oifeaux,  il  n’efi  pas  fort  fiiuvage , 
??  car  l’achbobba  eft  un  oifeau  qui  ne  fajt  point  de  mal 
»  6c  que  les  Mahometans  regardent  comme  facré  ; 
»  c’eft  pourquoi  le  Bacha  donne  tous  les  jours  deux 

(a)  Belon,  Hift.  nat.  des  Oifeaux ,  pages  1 1  o  &  1 1 1 ,  avec  fgure, 
(dans  laquelle  on  peut  remarquer  que  ie  bec  reffemble  beaucoup  plus 
à  celui  d’un  aigle  ou  d’un  épervier  qu’à  celui  d’un  vautour;  mais  on 
doit  préfumer  que  cette  partie  eft  mal  repréfêntée  dans  la  figure, 
puifque  l’Auteur  dit  dans  fa  defeription ,  que  le  bec  eft  entre  celui 
(du  corbeau  &  celui  d’un  oifeau  de  proie,  &  crochu  par  l’extrémité, 
çe  qui  exprime  afiez  bien  la  forme  du  bec  d’un  vautour. 

*>  bœyfs 
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bœufs  pour  les  nourrir,  ce  qui  paroît  être  un  refie  « 
de  l'ancienne  fuperflition  des  Égyptiens  »  (b).  C'efl 
de  ce  même  oifeau  dont  parle  Paul  Lucas.  «  On  ren¬ 
contre  encore  en  Égypte,  dit-il ,  de  ces  éperviers  à  qui  « 
on  rendoit,  ainfi  qu'à  l'ibis,  un  autre  culte  religieux  ;  « 
c'efl  un  oifeau  de  proie  de  la  groffeur  d'un  corbeau,  <c 
dont  la  tête  reffemble  à  celle  d'un  vautour  &  les  « 
plumes  à  celles  d’un  faucon  ;  les  prêtres  de  ce  pays  « 
repréfentoient  de  grands  myflères  fous  le  fymbole  de  « 
cet  oifeau  ;  ils  le  faifoient  graver  fur  leurs  obélifqûes  « 
&  fur  les  murailles  de  leurs  temples  pour  repréfenter  « 
le  foleil  ;  la  vivacité  de  fes  yeux  qu'il  tourne  incef-  « 
fament  vers  cet  aflre ,  la  rapidité  de  fon  vol  ,  fà  « 
longue  vie,  tout  leur  parut  propre  à  marquer  la  nature  « 
du  foleil ,  &c  »  (c).  Au  refte,  cet  oifeau  ,  qui ,  comme 
l’on  voit,  n'efl  pas  affez  décrit,  pourroit  bien  être  le 
même  que  le  galinache  ou  marchand,  dont  nous  ferons 
mention  ,  art.  I  Y, 

I  I  I. 

Voyc^  les  planches  enluminées ,  ni  4.28. 

L’oiseau  (d)  de  l’Amérique  méridionale ,  que  les 

(b)  Voyage  de  M.  Shaw.  D.  M.  tome  II,  pages  p  &  p  2, 

(c)  Voyage  de  Paul  Lucas,  tome  III,  page  204. 

(d)  Cofquauhdi,  ut  Mexicani  vocant  ;  five  aura.  De  Laët,  HJ. 
ïtov.  orbis,  pag.  232.  —  Cofcaquauhtli.  Regina  aurarum.  Hernandès, 
JH  J.  Me  x.  pag.  319.  — Cofcaquauhtli.  Fernandès,  HJ.  nov.  Hifp. 
p.  20.  — Regina  aurarum.  Euf.  Nieremberg,  p.  224.  — V autour 
des  Indes.  Albin,  tome  II,  p.  2,  avec  une  figure  coloriée ,  planche  ly, 

û  if  eaux,  Tome  /.  »  Y 
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Européens  qui  habitent  les  Colonies,  ont  appelé  Roi 
des  Vautours  (e) ,  &  qui  eft  en  effet  le  plus  bel  *oifeau 
de  ce  genre  c’eft  d’après  celui  qui  eft  au  cabinet  du 
Koi  que  M.  Briffon  en  a  donné  une  bonne  &  ample 
defeription..  M.  Edwards  ,  qui  a  vu  plufieurs  de  ces 
oifeaux  à.  Londres  ,  l’a  auffi  très-bien  décrit  <Sc  deiïiné: 
nous  réunirons  ici  les  remarques  de  ces  deux  auteurs 
de  de  ceux  qui  les  ont  précédés  ,  avec  celles  que  nous 
avons  faites  nous-mêmes  fur  la  forme  &  la  nature  de 
cet  oifeau  ;  c’eft  certainement  un  vautour ,  car  il  a  la 
tête  Si  le  cou  dénué  de  plumes,  ce  qui  eft  le  caractère 
le  plus  diftinctif  de  ce  genre;  mais  il  n’eft  pas  des 
plus  grands-,  n’ayant  que  deux  pieds-  deux  ou  trois 
pouces  de  longueur  de  corps,  depuis  le  bout  du  bec 
jufqu’à  celui  des  pieds  ou  de  la  queue;  n’étant  pas 
plus  gros  qu’un  dindon  femelle  ,.  &  n’ayant  pas  les 
ailes  à  proportion  fi  grandes  que  les  autres  vautours, 
quoiqu’elles  s’étendent,  lorfqu’eiles  font  pliées,  jufqu’à 
l’extrémité  de  la  queue,  qui  n’a  pas  huit  pouces  de 
longueur. ;  le  bec  qui  eft  affez  fort  Si  épais,. eft  d’abord 
droit  Si  direét  Si  ne  devient  crochu  qu’au  bout;  dans^ 
quelques-uns  il  eft  entièrement  rouge,  Si  dans  d’autres 
il  ne  l’eft  qu’à  fon  extrémité.  Si  noir  dans  fon  milieu; 
la  bafe  du.  bec  eft.  environnée  Si  couverte  d’iine  peau 

fe)  Roi  des  V  autours.  Edwards,  Hijl.  des  Oifeaux ,  tome  I,  page  2,. 
avec  une  bonne  figure  bien  enlumine'e,  planche  11.  — Le  Roi  des 
Vautours.  Briffon,  Ornithol,  tome  I,  page  470,  avec  une  bonne 
figure,  planche  xxxyi*. 
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de  couleur  orangée,  large,  &  s’élevant  de  chaque  côté 
jufqu’au  haut  de  la  tête,  &  c’eft  dans  cette  peau  que 
font  placées  les  narines,  de  forme  oblongue,  &  entre 
lefquelles  cette  peau  s’élève  comme  une  crête  dentelée 
&  mobile,  &  qui  tombe  indifféremment  d’un  côté  ou 
de  l’autre,  félon  le  mouvement  de  tête  que  fait  l’oifeau; 
les  yeux  font  entourés  d’une  peau  rouge  écarlate,  6c 
l’iris  a  la  couleur  &  l’éclat  des  perles;  la  tête  6c  le  cou 
font  dénués  de  plumes  6c  couverts  d’une  peau  de  couleur 
de  chair  fur  le  haut  de  la  tête,  6c  d’un  rouge  plus  vif 
fur  le  derrière  6c  plus  terne  fur  le  devant;  au-deffous 
du  derrière  de  la  tête  s’élève  une  petite  touffe  de  duvet 
noir ,  de  laquelle  fort  6c  s’étend  de  chaque  côté  fous 
la  gorge  ,  une  peau  ridée,  de  couleur  brunâtre,  mêlée 
de  bleu  6c  de  rouge  dans  fa  partie  poftérieure  :  cette 
peau  eft  rayée  de  petites  lignes  de  duvet  noir  ;  les 
joues  ou  côtés  de  la  tête  font  couvertes  d’un  duvet 
noir ,  &  entre  le  bec  &  les  yeux ,  derrière  les  coins  du 
bec  ,  il  y  a  de  chaque  côté  une  tache  d’un  pourpre 
brun  ;  à  la  partie  fupérieure  du  haut  du  cou  il  y  a  de 
chaque  côté  une  petite  ligne  longitudinale  de  duvet 
noir  ,  6c  l’efpace  contenu  entre  ces  deux  lignes  eft 
d’un  jaune  terne;  les  côtés  du  haut  du  cou  font  d’une 
couleur  rouge ,  qui  fe  change  en  defcendant  par  nuances 
en  jaune;  au-deffous  de  la  partie  nue  du  cou  eft  une 
efpèce  de  collier  ou  de  fraife,  formée  par  des  plumes 
douces,  aftez  longues,  &  d’un  cendré  foncé;  ce  collier 
gui  .entoure  le  cou  entier  ôc  defcend  fur  la  poitrine,  eft 

Y  i) 
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affez  ample  pour  que  foifeau  puiffe,  en  fe  reflferrant ,  y 
cacher  fon  cou  6c  partie  de  fa  tête,  comme  dans  un 
capuchon ,  6c  c’eft  ce  qui  a  fait  donner  à  cet  oifeau 
le  nom  de  moine  (f)  par  quelques  Naturalises  ;  les 
plumes  de  la  poitrine ,  du  ventre  ,  des  cuiffes ,  des 
jambes,  6c  celles  du  deffous  de  la  queue  font  blanches 
6c  teintes  d’un  peu  d’aurore  ;  celles  du  croupion  6c  du 
deffus  de  la  queue  varient,  étant  noires  dans  quelques 
individus  6c  blanches  dans  d’autres;  les  autres  plumes 
de  la  queue  font  toujours  noires,  auffi-bien  que  les 
grandes  plumes  des  ailes,  lefquelles  font  ordinairement 
bordées  de  gris;  la  couleur  des  pieds  6c  des  ongles 
n’eft  pas  la  même  dans  tous  ces  oifeaux  ,  les  uns  ont 
les  pieds  d’un  blanc  fale  ou  jaunâtre  6c  les  ongles 
noirâtres  ;  d’autres  ont  les  pieds  6c  les  ongles  rougeâtres , 
les  ongles  font  fort  courts  6c  peu  crochus. 

Cet  oifeau  eft  de  l’Amérique  méridionale  &  non 
pas  des  Indes  orientales ,  comme  quelques  auteurs  l’ont 
écrit  (g)  ;  celui  que  nous  avons  au  cabinet  du  Roi 
a  été  envoyé  de  Cayenne  :  Navarette  en  parlant  de  cet 

(f)  Vultur  monachus.  Alonck.  Rtx  Warwarum,  Avem  Aforit^burgi 
vidi  cujus  Jigura  in  aviario  pifto  Bare'ithano.  Calvitium  quafi  rafum  habet., 
Collum  nudum  in  vaginâ  cutaneâ,  plumis  cinereis  lanatis  jùnbriatâ  recon- 
dere  potejl.  Klein,  Or  do  Avi.  pag.  4  6. 

(g)  Albin  dit  que  celui  qu’il  a  deiïiné  étoit  venu  des  Indes 
©rientales  par  un  vailTeau  HoIIandois  appelé  le  Pallampank,  part.  111 , 
page  2,  n.*  4.  M.  Edwards  dit  aufiî  que  les  gens  qui  montroient  ces 
oifeaux  à  La  foire  de  Londres  ,  affuroient  qu’ils  venoient  des  Indes 
©rientales;  mais  que  néanmoins  il  croit  qu’ils  font  de  l’Amérique, 
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oifeau  dit  (h)  «  j’ai  vu  à  Acapulco  le  roi  des  copilotes 
ou  vautours  ;  c’eft  un  des  plus  beaux  oifeaux  qu’on  « 
puiffe  voir,  &c.  »  Le  fieur  Perry,  qui  fait  à  Londres 
commerce  d’animaux  étrangers,  a  alluré  à  M.  Edwards , 
que  cet  oifeau  vient  uniquement  de  l’Amérique  : 
Hernandès ,  dans  fon  Hijtoire  de  la  nouvelle  Ef pagne ,  le 
décrit  de  manière  à  ne  pouvoir  s’y  méprendre  :  Fer- 
nandès ,  Nieremberg  &  de  Laët  ( i )  qui  tous  ont 
copié  la  defcription  de  Hernandès  ,  s’accordent  à  dire, 
que  cet  oifeau  efb  commun  dans  les  terres  du  Mexique 
&  de  la  nouvelle  Efpagne  ;  &  comme  dans  le  dé¬ 
pouillement  que  j’ai  fait  des  ouvrages  des  voyageurs , 
je  n’ai  pas  trouvé  la  plus  légère  indication  de  cet 

(h)  Voyez  le  Recueil  des  Voyages,  par  Purchaff,  page  /y y. 

(i)  II  y  a  dans  la  nouvelle  Efpagne  une  incroyable  abondance 
&  variété  de  beaux  oifeaux ,  entre  lefquels  on  eftiine  exceller  le 
Cofquauhtli  ou  Aura  ,  comme  les  Mexicains  le  nomment ,  de  la 
grandeur  d’une  poule  d’Égypte,  qui  a  les  plumes  noires  par-tout  le 
corps,  excepté  au  cou  &  autour  de  la  poitrine  où  elles  font  d’un 
noir  rougifîant;  les  ailes  font  noires  &  mêlées  de  couleur  cendrée, 
pourpre  &  fauve  au  refie  ;  les  ongles  font  recourbés  ;  le  bec  fem- 
blable  au  papagais ,  rouge  au  bout  ;  les  trous  des  narines  ouverts  ; 
les  yeux  noirs,  les  prunelles  fauves;  les  paupières  de  couleur  rouge,  & 
le  front  d’un  rouge  de  fàng  &  rempli  de  plufieurs  rides ,  lefquelles  il 
fronce  &  ouvre  à  la  façon  des  coqs  d’inde ,  où  il  y  a  quelque  peu  de  poil 
crépu  comme  celui  des  Nègres;  la  queue  eft  fembiable  à  celle  d’un 

aigle ,  noire  deffus  &  cendrée  deffous . Il  y  a  un  autre  oifeau  de 

même  efpèce,  que  les  Mexicains  nomment  T^opiloîl.  De  Laët ,  Hijt> 
du  nouveau  Aî onde ,  liv.  V ,  chap.  iy,  p.  143  &  144.  Nota.  Ce  fécond 
oifeau,  appelé  T^opilotl  parles  Mexicains,  efl:  un  vautour;  car  celui 
qu’on  appelle  roi  des  Vautours  a  été  auffi  nommé  roi  des  Zopilotles • 
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oifeau  dans  ceux  de  T  Afrique  &  de  l’Â.fie,  je  penfe 
qu’on  peut  affûter  qu’il  efl  propre  &  particulier  aux 
terres  méridionales  du  nouveau  continent,  6c  qu’il  ne 
fe  trouve  pas  dans  l’ancien  ;  on  pourroit  m’objeéter, 
que  puifque  l’ouroutaran  ou  aigle  du  Brefd  fe  trouve 
de  mon  aveu  ,  également  en  Afrique  Sc  en  Amérique, 
je  ne  dois  pas  affurer  que  le  roi  des  vautours  ne  s’y 
trouve  pas  aiiffi.;  la  diftance  entre  les  deux  continens 
efl  égale  pour  ces  deux  oifeaux ,  mais  probablement: 
la  puiffance  du  vol  efl  inégale  (k) ,  Sc  les  aigles  en 
général  volent  beaucoup  mieux  que  les  vautours  ; 
quoi  qu’il  en  foit,  il  paroît  que  celui-ci  efl  confiné  dans 
les  terres  où  il  efl  né,  &  qui  s’étendent  du  Brefd  à  la 
nouvelle  Efpagne,  car  on  ne  le  trouve  plus  dans  les 
pays  moins  chauds ,  il  craint  le  froid;  ainfi  ne  pouvant 
traverfer  la  mer  au  vol  entre  le  Brefd  Sc  la  Guinée,  Sc 
ne  pouvant  paffer  par  les  terres  du  nord,  cette  efpèce 
efl  demeurée  en  propre  au  nouveau  monde  Sc  doit 
être  ajoutée  à  la  lifte  de  celles  qui  n’appartiennent 
point  à  l’ancien  continent. 

Au  refie,  ce  bel  oifeau  n’efl  ni  propre,  ni  noble; 
ni  généreux;  il  n’attaque  que  les  animaux  les  plus 

(k)  Hernandès  dit  néanmoins  que  cet  oifeau  s’élève  fort  haut,  en 
tenant  les  ailes  très-étendues ,  &  que  fon  vol  efl:  fi  ferme  qu’il  réfifle 
aux  plus  grands  vents.  On  pourroit  croire  que  Nieremberg  l’a  appelé 
regïnd  aurarum,  parce  qu’il  furmonte  la  force  du  vent  par  celle  de  fon 
vol;  mais  ce  nom  aura  n’eft  pas  dérivé  du  Latin,  H  vient  par  con¬ 
traction  d’ouroua  qui  efl;  le  nom  Indien  d’un  autre  vautour  dont  nous 
parlerons  dans  l’article  fuivant. 


iSeve  dtlin  ■  >\ .  Hubert  Scutp  • 
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foibles,  6c  ne  fe  nourrit  que  de  rats,  de  lézards,  de 
ferpens  6c  même  des  excrémens  des  animaux  6c  des 
hommes;  aufïi  a-t-il  une  très  -  mauvaife  odeur,  6c  les* 
Sauvages  même  ne  peuvent  manger  de  fa  chair» 

i  y.. 

4  <  _  / 

*  ■* 

Voye^  /éT  'planches  enluminées ,  ni  i  8 y  ( /J. 

L’oiseau  appelé  enroua  ou  aura  (m),  par  les  Indiens 
de  Cayenne,  z/rz/ézz  (nj  (  ouroubou  )  par  ceux  du  Brefil5, 

(l)  Nota.  Cet  oifèau  eft  nommé  aü  bas  de  la  planche,  Vautour  dû’ 
Brefil ,  parce  qu’il  nous  a  été  envoyé  de  cette  contrée. 

(m)  Cet  oifeau  a  été  nommé  urubu  (ouroubou)  par  les  Indiens 
du  B  refil.  Urubu  Brafilienfibus.  Marcgrav.  Hijî.  nat.  Brafil.  pag.  208. 
—  Ouroua,  par  les  Indiens  de  Cayenne.  Meleagris  Guianenfis  torqua - 
tus  ;  duplici  ingluvie  foras  propendente.  Ouroua.  Barrère ,  OrnithoL 
pag.  76.  Corvus  calvus ,  torquatus  duplici  ingluvie  foras  propendente. 
Cormoran  des  Amazones.  Barrère,  H[ft.  de  la  France  Équinoxiale, 
page  12'p. — Aura;  gallinaça  aut  gallinaço  aliis.  Eüf.  Nierêmberg , 
page  22g.  — Zopilotl  five  aura.  Hernandès,  page  g  g  1  ;  Fernandèsj 
page  g  y.  —  Zamuro ,  fur  les  côtes  de  l’Amérique  méridionale  ;  & 
Suyuntu  au  Pérou.  Nieremberg,  ibid.  pag.  22  g.  — Galinache  ou 
Marchand.  Voyage  de  D efmar chais ,  tome  III,  page  32.9.  — Mar¬ 
chand.  Hifi.  des  Aventuriers ,  par  Oexmelin,  tome  II,  page  13.  —  Les 
Anglois  de  Ta  Jamaïque  l’ont  nommé  C avion  Cmv ,  &  les  Anglais 
d?Europe  Turkey  Bugard.  Büfe  à  figure  de  paon.  Catefby,  tome  P, 
page  6 ,  avec  une  fgure  coloriée.  Nota.  Turkey  Buggard ,  en  Anglois, 
ne  fignifie  pas  Bufe  a  fgure  de  paon  en  François  ;  c’eft  une  faute 
du  Traducteur.  Turkey  Buggard  fignifie  dindon  bufe. 

(n )  Nota.  On  a  mis  par  méprife  le  nom  d'urubu  à  la  planche 
n.°  428  du  roi  des  vautours;  mais  c’eft  à  l’oifeau  dont  il  efi:  ici 
queftion  que  ce  nom  appartient. 
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Zopilott  par  ceux  du  Mexique,  &  auquel  nos  François 
de  Saint-Domingue  &  nos  Voyageurs,  ont  donné  le 
furnom  de  marchand  :  c’eft  encore  une  efpèce  qu'on 
doit  rapporter  au  genre  des  vautours  (0) ,  parce  qu’il 
efl  du  même  naturel,  &  qu’il  a,  comme  eux,  le  Lee 
crochu ,  &  la  tête  &  le  cou  dénués  de  plumes  ;  quoique 
par  d’autres  caraétères  il  reflemble  au  dindon  (p) ,  ce  qui 
lui  a  fait  donner  par  les  Efpagnols  &  les  Portugais,  le 
nom  de  galllnaça  ou gallinaço  :  il  n’eft  guère  que  de 
grandeur  d’une  oie  fauvage  ;  il  paroît  avoir  la  tête  petite , 
parce  qu’elle  n’eft  couverte,  ainfi  que  le  cou ,  que  de  la 
peau  nue,  &  femée  feulement  de  quelques  poils  noirs 
aflez  rares;  cette  peau  eft  raboteufe  &  variée  de  bleu ,  de 
blanc  6c  de  rougeâtre:  les  ailes,  lorfqu’elles  font  pliées* 
s’étendent  au-delà  de  la  queue ,  qui  cependant  eft  elle^ 
même  aiïez  longue;  le  bec  eft  d’un  blanc  jaunâtre  6ç 
n’eft  crochu  qu’à  l’extrémité  ;  la  peau  nue  qui  en 
recouvre  Ja  bafe  s’étend  prefqu’au  milieu  du  bec,  6c 
elle  eft  d’un  jaune  rougeâtre;  l’iris  de  l’œil  eft  orangé, 
6c  les  paupières  font  blanches  ;  les  plumes  de  tout  le 
corps  font  brunes  ou  noirâtres,  avec  un  reflet  de 
couleur  changeante  de  vert  6c  de  pourpre  obfcurs; 
Jes  pieds  font  d’une  couleur  livide,  &  les  ongles  fonç 

(0)  Vultur  pullus,  capite  impîumi ,  cute  craffâ  rugofâ,  ultra  aperturas 
vnfales  laxata ,  tetfo.  Browne,  Hijl.  nat.  of  Jamaic.  pag.  471.  — Lç 
Vautour  du  B  refil.  Briiïon,  Ornithol.  tome  I,  page  468, 

(p)  Vultur  gallince  Africanœ  fade ,  Sloane,  Of  Jamaic.  pag.  274, 
avec  une  figure^ 
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noirs:  cet  oifeau  a  les  narines  encore  plus  longues  à 
proportion  que  les  autres  vautours  (q)  ;  il  efl  aufïi  plus 
lâche,  plus  fale  de  plus  vorace  qu’aucun  d’eux,  fe 
nourrifîant  plutôt  de  chair  morte  &  de  vidanges,  que 
de  chair  vivante;  il  a  néanmoins  le  vol  élevé  &  allez 
rapide,  pour  pourfuivre  une  proie  s’il  en  avoit  le  cou¬ 
rage,  mais  il  n’attaque  guère  que  les  cadavres;  de  s’il 
chafTe  quelquefois,  c’efl,  en  fe  réuniffant  en  grandes 
troupes,  pour  tomber  en  grand  nombre  fur  quelque 
animal  endormi  ou  bleffé. 

-  Le  marchand  efl  le  même  oifeau  que  celui  qu’a 
décrit  Kolbe,  fous  le  nom  d’aigle  du  cap  ;  il  fe  trouve 
donc  également  dans  le  continent  de  l’Afrique  de 
dans  celui  de  l’Amérique  méridionale ,  &  comme  on 
ne. le  voit  pas  fréquenter  les  terres  du  Nord,  il  paroît 
qu’il  a  traverfé  la  mer  entre  le  Brefil  &  la  Guinée. 
Hans  Sloane  ,  qui  a  vu  &  obfervé  plufieurs  de  ces 
oifeaux  en  Amérique  ,  dit  qu’ils  volent  comme  les 
milans,  qu’ils  font  toujours  maigres.  Il  efl  donc  très- 
poffible  qu’étant  auffi  légers  de  vol  de  de  corps,  iis 
aient  franchi  l’intervalle  de  mer  qui  fépare  les  deux 
continens.  Hernandès  dit  qu’ils  ne  fe  nourriffent  que 
de  cadavres  d’animaux  de  même  d’excrémens  humains;: 

(q)  Nota.  J  ai  cru  devoir  donner  une  courte  defeription  de  cet 
oifeau ,  parce  que  j’ai  trouvé  que  celles  des  autres  Auteurs  ne  s’ac¬ 
cordent  pas  parfaitement  avec  ce  que  j’ai  vu  ;  cependant  comme  il 
n’y  a  que  de  légères  différences ,  il  efl:  à  préfumer  que  ce  font  des 
variétés  individuelles ,  &  par  conféquent  leurs  deferiptions  peuvent 
être  auflt  bonnes  que  la  mienne. 

Oifeaux,  Tome  L  .  Z 
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qu’ils  fe  raffemblent  fur  de  grands  arbres  d’où  ils  def- 
cendent  en  troupes  pour  dévorer  les  charognes;  il 
ajoute  que  leur  chair  a  une  mauvaife  odeur,  plus  forte 
que  celle  de  la  chair  du  corbeau.  Nieremberg  dit  aufît 
qu’ils  volent  très -haut  6c  en  grandes  troupes;  qu’ils 
paffent  la  nuit  fur  des  arbres  ou  des  rochers  très- 
élevés  ,  d’où  ils  partent  le  matin  pour  venir  autour  des 
lieux  habités  ;  qu’ils  ont  la  vue  très-perçante ,  6c  qu’ils 
voient  de  haut  6c  de  très- loin  les  animaux  morts,  qui 
peuvent  leur  fervir  de  pâture;  qu’ils  font  très-ülen- 
cieux,  ne  criant,  ni  ne  chantant  jamais,  6c  qu’on  ne  les 
entend  que  par  un  murmure  peu  fréquent;  qu’ils  font 
très-communs  dans  les  terres  de  l’Amérique  méri¬ 
dionale  ,  6c  que  leurs  petits  font  blancs  dans  le  premier 
âge,  6c  deviennent  enfuite  bruns  ou  noirâtres  en  gran- 
dilïànt.  Marcgrave,  dans  la  defcription  qu’il  donne  de 
cet  oifeau ,  dit  qu’il  a  les  pieds  blanchâtres,  les  yeux 
beaux  6c ,  pour  ainfi  dire,  couleur  de  rubis  ;  la  langue  en 
gouttière  6c  en  fcie  fur  les  côtés.  Ximenés  allure  que 
ces  oifeaux  ne  volent  jamais  qu’en  grandes  troupes  & 
toujours  très-haut;  qu’ils  tombent  tous  enfemble  fur  la 
même  proie,  qu’ils  dévorent  jufqu’aux  os  &  fans 
aucun  débat  entr’eux,  6c  qu’ils  fe  remplirent  au  point 
de  ne  pouvoir  reprendre  leur  vol  :  ce  font  de  ces 
mêmes  oifeaux  dont  Acofta  fait  mention  fous  le 
nom  de  poulta^es  Çr),  «  qui  font,  dit-il,  d’une  admirable 


(r)  Hifloire  des  Indes,  par  Jofeph  Acofia ,  pagt  1  ÿ$. 
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légèreté,  ont  la  vue  très -perçante,  &  qui  font  fort  « 
propres  pour  nétoyer  les  cités,  d’autant  qu'ils  n'y  « 
laiffent  aucunes  charognes  ni  chofes  mortes;  ils  paffent  « 
la  nuit  fur  les  arbres  ou  fur  les  rochers ,  6c  au  matin  « 
viennent  aux  cités ,  fe  mettent  fur  le  fommet  des  plus  « 
hauts  édifices ,  d'où  ils  épient  6c  attendent  leur  prife  ;  « 
leurs  petits  ont  le  plumage  blanc,  qui  change  enfuite  « 
en  noir  avec  l'âge».  «Je  crois,  dit  Defmarchais,  que 
ces  oifeaux  appelés  gallinaches  par  les  Portugais,  &  « 
viarchands  par  les  François  de  Saint  -  Domingue  ,  « 
font  une  efpèce  de  coq-d'inde  (f),  qui  au  lieu  de  « 
vivre  de  grains,  de  fruits  6c  d’herbes  comme  les  « 
autres ,  fe  font  accoutumés  à  être  nourris  de  corps  « 
morts  &  de  charognes  ;  ils  fuivent  les  chafleurs ,  fur-  « 
tout  ceux  qui  ne  vont  à  la  chalTe  que  pour  la  peau  « 
des  bêtes  ;  ces  gens  abandonnent  les  chairs ,  qui  « 
pourriroient  fur  les  lieux  6c  infeéteroient  l’air  fans  le  « 
fecours  de  ces  oifeaux,  qui  ne  voient  pas  plutôt  « 
un  corps  écorché ,  qu’ils  s’appellent  les  uns  les  « 
autres,  6c  fondent  deffus  comme  des  vautours,  6c  « 
en  moins  de  rien  en  dévorent  la  chair  6c  laiiïent  « 
les  os  auffi  nets  que  s’ils  avoient  été  raclés  avec  un  « 
couteau.  Les  Efpagnols  des  grandes  îles  6c  de  la  « 
terre-ferme  ,  auffi- bien  que  les  Portugais,  habitans  « 

(f)  Nota.  Que  quoique  cet  oifeau  reflemble  au  coq-d’incle  par  la 
tête ,  le  cou  &  la  grandeur  du  corps ,  il  n’eft  pas  de  ce  genre  ;  mais 
de  celui  du  vautour  dont  il  a  non-lèulement  le  naturel  &  les  moeurs, 
mais  encore  le  bec  crochu  &  les  ferres. 
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»  des  lieux  ou  l’on  fait  des  cuirs,  ont  un  foin  tout 
»  particulier  de  ces  oifeaux,  à  caufe  du  fervice  qu’ils 

leur  rendent  ,  en  dévorant  les  corps  morts  6c  em- 
33  pêchant  ainfi  qu’ils  ne  corrompent  l’air;  ils  con- 
»  damnent  à  une  amende  les  chaffeurs  qui  tombent 
3>  dans  cette  méprife  ;  cette  proteélion  a  extrêmement 
33  multiplié  cette  vilaine  efpèce  de  coq-d’inde  ;  on 
33  en  trouve  en  bien  dejs  endroits  de  la  Guiane,  aufft- 
33  bien  que  du  Brefil ,  de  la  nouvelle  Efpagne  6c  des 
33  grandes  îles;  ils  ont  une  odeur  de  charogne  que  rien; 
33  ne  peut  ôter  ;  on  a  beau  leur  arracher  le  croupion 
»  dès  qu’on  les  a  tués ,  leur  ôter  les  entrailles ,  tous 
33  ces  foins  font  inutiles;  leur  chair  dure,  coriace, 
33  filaffeufe,  a  contraélé  une  mauvaife  odeur  infup- 
portable  >3. 

«  Ces  oifeaux  (dit  Kolbe)  fe  nourri  ffent  d’animaux 
33  morts  ;  j’ai  moi-même  vu  plufieurs  fois  des  fquelettes 
»  de  vaches  ,  de  bœufs  6c  d’animaux  fauvages  qu’ils 
33  avoient  dévorés  ;  j’appelle  ces  refies  des  fquelettes,  6c 
>3  ce  n’efl  pas  fans  fondement ,  puifque  ces  oifeaux 
»  féparent  avec  tant  d’art  les  chairs  d’avec  les  os  6c 
33  la  peau,  que  ce  qui  refie  efl  un  fquelette  parfait, 
3>  couvert  encore  de  la  peau  ,  fans  qu’il  y  ait  rien  de 
33  dérangé  ;  on  ne  fauroit  même  s’apercevoir  que  ce 
33  cadavre  efl  vide  que  lorfqu’on  en  efl  tout  près: 
33  pour  cela,  voici  comme  ils  s’y  prennent;  d’abord 
33  ils  font  une  ouverture  au  ventre  de  l’animal,  d’ou 
»  ils  arrachent  les  entrailles,  qu’ils  mangent,  6c  entrant 
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dans  le  vide  qu’ils  viennent  de  faire  ils  féparent  les  « 
chairs  ;  les  Hollandois  du  Cap  appellent  ces  aigles  « 
Jlront-vogels  ou  Jlront-jagers  (t) ,  c’eft-à-dire ,  oifeaux  « 
de  fiente ,  ou  qui  vont  à  la  chafle  de  la  fiente  ;  il  « 
arrive  fouvent  qu’un  bœuf  qu’on  laiffe  retourner  feul  « 
à  fon  étable  ,  après  l’avoir  ôté  de  la  charue ,  fe  «  ' 
couche  fur  le  chemin  pour  fe  repofer  ;  fi  ces  aigles  « 
l’aperçoivent  elles  tombent  immanquablement  fur  lui  « 

&  le  dévorent  ;  lorfqu’elles  veulent  attaquer  une  vache  « 
ou  un  bœuf,  elles  fe  raffemblent  6c  viennent  fondre  « 
deflus  au  nombre  de  cent  &  quelquefois  même  « 
davantage  ;  elles  ont  l’œil  fi  excellent  qu’elles  « 
découvrent  leur  proie  à  une  extrême  hauteur,  &  « 
dans  le  temps  qu’elles-mêmes  échappent  à  la  vue  la  « 
plus  perçante,  &  auffitôt  qu’elles  voient  le  moment  « 
favorable  elles  tombent  perpendiculairement  fur  l’a-  « 
nimal  qu’elles  guettent;  ces  aigles  font  un  peu  plus  « 
groffes  que  les  oies  fauvages ,  leurs  plumes  font  en  « 
partie  noires ,  &  en  partie  d’un  gris  clair ,  mais  la  « 
partie  noire  eft  la  plus  grande;  elles  ont  le  bec  gros,  « 
crochu  6c  fort  pointu;  leurs  ferres  font  groffes  6c  « 
aiguës  (n)  ». 

»  Cet  oiféau  (  dit  Catefby  )  pèfe  quatre  livres  6c 

}  «w*f|  l «t  •  .  v-  -tf  M 

(t)  Cette  efpèce  d’aigle  eft  appele'e  turkey  busard,  dindon  bufe ,  par 
Catefby.  ffijt.  Nat.  Carol.  Tab.  v  I  ;  &  par  Hans  Sloane ,  Hijl.  naU 
Jamdic.  &c.  Note  de  l’Éditeur  de  Kolbe. 

(u)  Defcription  du  cap  de  Bonne-efpérance,  par  Kolbe;  tome  lll3 
pages  i  y  8  &  1  y  y- 
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»  demie,  il  a  la  tête  8c  une  partie  du  cou  rouge ,  chauve 
»  &  charnu  comme  celui  d'un  dindon  ,  clairement 
»  femés  de  poils  noirs.;  le  bec  de  deux  pouces  8c  demi 
»  de  long,  moitié  couvert  de  chair  ,  &  dont  ie  bout 

«  qui  eft  blanc  eft  crochu  comme  celui  d'un  faucon  ; 

»  mais  il  n'a  point  de  crochets  aux  côtés  de  la  man- 
»  dibule  fupérieure;  les  narines  font  très -grandes  & 
»  très  -  ouvertes  ,  placées  en  avant  à  une  diftance 

»  extraordinaire  des  yeux  ;  les  plumes  de  tout  le  corps 

»  ont  un  mélange  de  pourpre  foncé  &  de  vert;  fes 
»  jambes  font  courtes  8c  de  couleur  de  chair,  fes 
»  doigts  longs  comme  ceux  des  coqs  domeftiques , 
»  8c  fes  ongles  qui  font  noirs  ne  font  pas  fi  crochus 
»  que  ceux  des  faucons  :  ils  fe  nourri (Tent  de  charognes 
»  8c  volent  fans  ceffe  pour  tâcher  d'en  découvrir  ;  ils 
»  fe  tiennent  long-temps  fur  l'aile  8c  montent  & 

defeendent  d’un  vol  aifé,  fans  qu'on  puifle  s’aper- 
»  cevoir  du  mouvement  ée  leurs  ailes;  une  charogne 
»  attire  un  grand  nombre  de  ces  aifeaux ,  8c  il  y  a  du 
»  plaifir  à  être  préfent  aux  difputes  qu'ils  ont  entr'eux 
.3»  en  mangeant  (xJ:  un  aigle  préfide  fouvent  au  feftin  8c 
»  les  fait  tenir  à  l’écart  pendant  qu'il  fe  repaît  ;  ees 
,»  oifeaux  ont  un  odorat  merveilleux  ;  il  n'y  a  pas 
»  plutôt  une  charogne ,  qu'on  les  voit  venir  de  toutes 
»  parts  en  tournant  toujours,  &  defeendant  peu  à  peu 

( x )  Nota.  Ce  fait  ,  eft  contraire  à  ce  que  difent  Nieremberg, 
JMarcgrave  &  Defniarchais  j  du  filence  &  de  la  concorde  de  ces 
oifeaux  çn  mangeant. 
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jufqua  ce  qu’ils  tombent  fur  leur  proie;  on  croit  « 
généralement  qu’ils  ne  mangent  rien  qui  ait  vie  ,  « 
mais  je  fais  qu’il  y  en  a  qui  ont  tué  des  agneaux,  « 
6c  que  les  ferpens  font  leur  nourriture  ordinaire.  « 
La  coutume  de  ces  oifeaux  eft  de  fe  jucher  plufieurs  « 
enfemble  für  des  vieux  pins  &  des  cyprès ,  où  iis  « 
refient  le  matin  pendant  plufieurs  heures  ,  les  ailes  « 
déployées  (yj  :  ils  ne  craignent  guère  le  danger  « 
6c  fe  laiffent- approcher  de  près,  fur-tout  lorfqu’ils 
mangent  ». 

Nous  avons  cru  devoir  rapporter  au  long  tout  ce 
que  l’on  fait  d’hiflori que  au  fujet  de  cet  oifeau,  parce 
que  c’eft  fou  vent  des  pays  étrangers,  6c  fur-tout  des 
déferts,  qu’il  faut  tirer  les  moeurs  de  la  Nature;  nos 
animaux  ,  6c  même  nos  oifeaux  ,  continuellement 
fugitifs  devant  nous ,  n’ont  pu  conferver  leurs  véritables 
habitudes  naturelles,  6c  c’efl  dans  celles  de  ce  vautour 
des  déferts  de  l’Amérique,  que  nous  devons  voir  ce 
que  feroient  celles  de  nos  vautours  ,  s’ils  n’étoient  pass 
fans  ceffe  inquiétés  danrnos  contrées,  trop  habitées* 
pour  les  lai  (Ter  fe  rafTembier;  fe  multiplier  6c  fe  nourrir 
en  fi  grand  nombre;  ce  font-ià  leurs  mœurs  primi¬ 
tives;  par -tout  ils  font  voraces,  lâches,  dégoûtans, 
©dieux,  &  comme  les  loups ,  auffi  nuifibles  pendant 
leur  vie ,  qu’inutiles  après  leur  mort. 

fy)  Nota.  Par  cette  habitude  des  ailes  déployées ,  il  paroît  encore- 
que  ces  oifeaux  font  du  genre  des  vautours ,  qui  tous  tiennent  leurs 
ailes  e'tendues  lorfqu’ils  font  pofés. 
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\  » 

V. 

L  E  CONDOR  (z). 

Si  la  faculté  de  voler  eft  un  attribut  eiïentiel  àToifeau, 
le  Condor  doit  être  regardé  comme  le  plus  grand  de 
tous;  l'autruche ,  le  cafoar,  le  dronte ,  dont  les  ailes 
6c  les  plumes  ne  font  pas  conformées  pour  le  vol ,  6c 
qui  par  cette  raifon  ne  peuvent  quitter  la  terre,  ne 
doivent  pas  lui  être  comparés;  ce  font,  pour  ainfi  dire, 
des  oifeaux  imparfaits,  desefpèces  d’animaux  terreflres, 
bipèdes  ,  qui  font  une  nuance  mitoyenne  entre  les 
oifeaux  /6c  les  quadrupèdes  dans  un  fens ,  tandis  que 
les  rouffettes ,  les  rougettes  6c  les  chauve  -  fouris  font 
une  femblable  nuance  ,  mais  en  fens  contraire,  entre  les 
quadrupèdes  6c  les  oifeaux.  Le  condor  pofsède  même 

à  un  plus  haut  degré  que  l'aigle  toutes  les  qualités, 

s  t  _  .  *  •».'*') 

(tJ  Le  Condor.  Cuntur,  au  Pérou  &  au  Chili.  Ouyrad-Ovajfou, 

(  Ouyra-ouaffou  ) ,  chez  les  peuples  du  Maragnon ,  ce  qui  fignifiç 
grand  Ouara  ou  grand  Aura,  grand  oifeau  de  proie;  car  de  Léry 
obfèrve  que  le  mot  Ouara,  Ouyra ,  Aura,  chçz  les  Topinainboux, 
eft  un  nom  générique  pour  tous  les  oifeaux  de  proie.  —  Cuntur , 
par  les  Péruviens;  Condor,  par  les  Espagnols;  Hijloire  du  nouveau 
Monde,  par  de  La'ét,  page  y  y  0.  — Ouyrad-Ouajjou ;  idem ,  page  y  y  y . 

—  Oifeau  de  proie  nommé  Condor.  Journal  des  Voyages  du  P.  Feuilléç , 
page  640.  —  Condor.  Fréfier,  Voyage  de  la  mer  du  Sud,  page  1 1  jf 

—  La  Condamine,  Voyage  de  la  rivière  des  Amazones,  page  iyy . 

—  Oifeau  d’une  grandeur  prodigieufe,  appelé  Contour  ou  Condur^ 

Voyage  de  D ej marchais ,  tome  111 ,  page  yz  p.  " 

toutes 


du  Condor.  185 

toutes  les  puilfances  que  la  Nature  a  départies  aux 
efpèces  les  plus  parfaites  de  cette  clalle  d'êtres;  il  a 
jufqu’à  dix-huit  pieds  de  vol  ou  d’envergure,  le  corps, 
le  bec  6c  les  ferres  à  proportion  aulfi  grandes  6c  aulft 
fortes,  le  courage  égal  à  la  force,  6cc.  Nous  ne  pouvons 
mieux  faire,  pour  donner  une  idée  jufte  de  la  forme  6c 
des  proportions  de  fon  corps,  que  de  rapporter  ce 
qu’en  dit  le  P.  Feuillée,  le  feul  de  tous  les  Naturaliftes 
6c  Voyageurs  qui  en  ait  donné  une  defcription  détaillée- 
«  Le  condor  eli  un  oifeau  de  proie  de  la  vallée  d’Ylo 
au  Pérou....  J’en  découvris  un  qui  étoit  perché  fur  « 
un  grand  rocher;  je  l’approchai  à  portée  de  fufil  6c 
le  tirai  ;  mais  comme  mon  fufil  n’étoit  chargé  que  « 
de-  gros  plomb ,  le  coup  ne  put  entièrement  percer  « 
la  plume  de  fon  parement;  je  m’aperçus  cependant  « 
à  fon  vol  qu’il  étoit  bielle  ,  car  s’étant  levé  fort  « 
lourdement,  il  eut  allez  de  peine  à  arriver  fur  un  « 
autre  grand  rocher  à  cinq  cents  pas  de  là,  fur  le  bord  <* 
de  la  mer,  c’ell  pourquoi  je  chargeai  de  nouveau  « 
rnon  fufil  d’une  baie  6c  perçai  l’oifeau  au-delîous  de  « 
la  gorge  ;  je  m’en  vis  pour  lors  le  maître  6c  courus  « 
pour  l’enlever,  cependant  il  difputoit  encore  avec  « 
la  mort,  6c  s’étant  mis  fur  fon  dos  il  fe  défendoit  « 
contre  moi  avec  fes  ferres  toutes  ouvertes ,  en  forte  « 
que  je  nefavois  de  quel  côté  le  faifir;  je  crois  même  « 
que  s’il  n’eût  pas  été  blelfé  à  mort,  j’aurois  eu  beaucoup  « 
de  peine  à  en  venir  à  bout;  enfin  je  le  traînai  du  ce 
haut  du  rocher  en  bas  ,  6c  avec  le  fecours  d’un  « 
O  if  eaux,  Tome  It  »  Aa 
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a?  matelot  je  le  portai  dans  ma  tente  pour  le  deffiner 
3>  6c  mettre  le  deffin  en  couleur. 

»  Les  ailes  du  condor ,  que  je  mefurai  fort  exaéte- 
3î  ment,  avoient  d’une  extrémité  à  l’autre  onze  pieds 
»  quatre  pouces,  6c  les  grandes  plumes,  qui  étoient 
3)  d’un  beau  noir  luifant  ,  avoient  deux  pieds  deux 
>3  pouces  de  longueur  ;  la  groffeur  de  fon  bec  étoit 
»  proportionnée  à  celle  de  fon  corps  ,  la  longueur 
>3  du  bec  étoit  de  trois  pouces  Si  fept  lignes,  fa  partie 
»  fupérieure  étoit  pointue ,  crochue  &  blanche  à  fon 
»  extrémité,  &  tout  le  refte  étoit  noir;  un  petit  duvet 
>3  court,  de  couleur  minime,  couvroit  toute  la  tête  de 
>3  cet  oifeau;  fes  yeux  étoient  noirs  Si  entourés  d’un 
»  cercle  brun-rouge  :  tout  fon  parement ,  Si  le  delfous 
s*  du  ventre,  jtifqu’à  l’extrémité  de  la  queue,  étoit 
>3  d’un  brun-clair,  fon  manteau  de  la  même  couleur 
33  étoit  un  peu  plus  obfcur;  les  cuiffes  étoient  couvertes 
>3  jufqu’au  genou  de  plumes  brunes ,  ainfi  que  celles 
33  du  parement;  le  fémur  avoit  dix  pouces  Si  une  ligne 
33  de  longueur.  Si  le  tibia  cinq  pouces  Si  deux  lignes; 
>3  le  pied  étoit  compofé  de  trois  ferres  antérieures  Sc 
>3  d’une  poftérieure;  celle-ci  avoit  un  pouce  Si  demi 
33  de  longueur  Si  une  feule  articulation  ,  cette  ferre 
33  étoit  terminée  par  un  ongle  noir  Si  long  de  neuf 
33  lignes;  la  ferre  antérieure  du  milieu  du  pied,  ou  la 
>3  grande  ferre,  avoit  cinq  pouces  huit  lignes  &  trois 
33  articulations ,  6c  l’ongle  qui  la  terminoit  avoit  un 
>3  pouce  neuf  lignes  &  étoit  noir  comme  font  les 
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autres  ;  la  ferre  intérieure  avoit  trois  poucês  Jeux  « 
lignes  6c  deux  articulations ,  6c  étoit  terminée  par  c< 
un  ongle  de  la  même  grandeur  que  celui  de  la  « 
grande  ferre  ;  la  ferre  extérieure  avoit  trois  pouces  « 
6c  quatre  articulations,  6c  l’ongle  étoit  d’un  pouce;  « 
le  tibia  étoit  couvert  de  petites  écailles  noires ,  les  « 
ferres  étoient  de  même,  mais  les  écailles  en  étoient  « 
plus  grandes.  « 

Ces  animaux  gîtent  ordinairement  fur  les  mon-  « 
tagnes  où  ils  trouvent  de  quoi  fe  nourrir;  ils  ne  « 
defcendent  fur  le  rivage  que  dans  la  faifon  des  pluies;  <c 
fenfibles  au  froid ,  ils  y  viennent  chercher  la  chaleur.  <c 
Au  relie,  quoique  ces  montagnes  foient  fituées  fous  « 
la  Zone  torride ,  le  froid  ne  lailfe  pas  de  s’y  faire  « 
fentir;  elles  font  prefque  toute  l’année  couvertes  « 
de  neiges,  mais  beaucoup  plus  en  hiver  où  nous  « 
étions  entrés  depuis  le  2 1  de  ce  mois.  « 

Le  peu  de  nourriture  que  ces  animaux  trouvent  « 
fur  le  bord  de  la  mer,  excepté  lorfque  quelques  « 
tempêtes  y  jettent  quelques  gros  poilfons,  les  oblige  « 
à  n’y  pas  faire  de  longs  féjours  ;  ils  y  viennent  ordi-  « 
nairement  le  foir,  y  paffent  toute  la  nuit  6c  s’en  « 
retournent  le  matin  ». 

Fréfier,  dans  fon  voyage  de  la  mer  du  Sud,  parle 
de  cet  oifeau  dans  les  termes  fuivans  :  «  nous  tuâmes 
un  jour  un  oifeau  de  proie,  appelé  condor ,  qui  avoit  << 
neuf  pieds  de  vol  6c  une  crête  brune  qui  n’ell  « 
point  déchiquetée  comme  celle  du  coq  ;  il  a  le  « 

A  a  ij 
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»  devant  du  gofier  rouge  ,  fans  plumes  ,  comme 
»  le  coq-d’inde;  il  efl  ordinairement  gros  &  fort 
»  à  pouvoir  emporter  un  agneau.  Garcilaffo  dit  qu’il 
»  s’en  efl  trouvé  au  Pérou,  qui  avoient  feize  pieds 
d’envergure  ». 

En  effet ,  ri  paroît  que  ces  deux  condors  indiqués 
par  Feuillée  6c  par  Fréfier,  étoient  des  plus  petits  6c  des 
jeunes  de  l’efpèce;  car  tous  les  autres  Voyageurs  leur 
donnent  plus  de  grandeur  (a).  Le  P.  d’Abbeville  6c  * 
de  Laët,  affurent  que  le  condor  efl  deux  fois  plus 
grand  que  l’aigle,  6c  qu’il  efl  d’une  telle  force,  qu’il 
ravit  6c  dévore  une  brebis  entière,  qu’il  n’épargne 
pas  même  les  cerfs,  6c  qu’il  renverfe  aifément  un 
homme  (b).  Il  s’en  efl  vu,  difent  Acofla  (c)  6c  Garci- 
Jaffo  (d),  qui  ayant  les  ailes  étendues,  avoient  quinze 

(a)  Ad  oram  (inqiïit  D.  St  RO  N  G )  marïtimam  Chilenfem  non  pro¬ 
fit!  a  mochâ  infulâ  alitent  hanc  (  cuntur)  offetidimus ,  clivo  marifimo  excelfo 
jrrope  fîttus  infidentem.  Glande  plumbea  trajeâæ  &  occifœ  fpatium  if 
magnitudinem  focii  navales  attoniti ,  mirabantur  :  quippe  ab  extremo  ad 
extremum  alarum  extenfarum  commenfurata  tredecim  pedes  latitudine  œquar 
bat,  Hifpani  regionis  ijlius  imolce  ïnterrogati  ajfirmabant  fe  ab  illis  valde 
timere  ne  liberos  fuos  raperent  &  dilaniarent,  Ray ,  Synopf.  Avi.  p.  1 1 . 

(b)  Hift.  du  nouveau  Monde,  par  de  Laët,  page  y  y  g. 

(  c)  Les  oifeaux  que  les  habitans  du  Pérou  appellent  Condor  es , 
font  d’une  grandeur  extrême  &  d’une  telle  force,  que  non-feulement 
ils  ouvrent  &  dépècent  un  mouron,  mais  aulÏÏ  un  veau  tout  entier. 
JHiJl.  des  Indes,  par  Jof,  Acojla ,  page  1 9  J» 

(d)  Ceux  qui  ont  mefuré  la  grandeur  des  conturs  ,  que  les 
Espagnols  appellent  Condors ,  ont  trouvé  feize  pieds  de  la  pointe 


du  Condor.  189 

&  même  feize  pieds  d'un  bout  de  l'aile  à  l'autre;  iis 
ont  le  bec  fi  fort  qu'ils  percent  la  peau  d'une  vache, 
6c  deux  de  ces  oifeaux  en  peuvent  tuer  6c  manger  ùne , 
Sc  même  ils  ne  s'abftiennent  pas  des  hommes  ;  heu- 
reufement  il  y  en  a  peu,  car,  s'ils  étoient  en  grande 
quantité,  ils  détruiroient  tout  le  bétail  (e) .  Defmarchais 
dit  que  ces  oifeaux  ont  plus  de  dix  -  huit  pieds  de  vol 
ou  d'envergure,  qu’ils  ont  les  ferres  groffes,  fortes 
6c  crochues,  6c  que  les  Indiens  de  l'Amérique  afîurent, 
qu'ils  empoignent  6c  emportent  une  biche  ou  une 
jeune  vache,  comme  ils  feroient  un  lapin;  qu'ils  font 
de  la  groffeur  d’un  mouton  ;  que  leur  chair  eft  coriace 
6c  fent  la  charogne  ;  qu’ils  ont  la  vue  perçante ,  le 
regard  alluré  6c  même  cruel  ;  qu'ils  ne  fréquentent 
guère  les  forêts ,  qu'il  leur  faut  trop  d'efpace  pour 
remuer  leurs  grandes  ailes  ;  mais  qu'on  les  trouve  fur 
les  bords  de  la  mer  6c  des  rivières,  dans  les  fàvanes 
ou  prairies  naturelles  (f)< 

d’une  aile  à  l’autre  ils  ont  le  bec  fi  fort  &  fi  dur  qu’ils  percent 

alternent  le  cuir  des  bœufs.  Deux  de  ces  oifeaux  attaquent  une  vache 
ou  un  taureau ,  &  en  viennent  à  bout  :  ils  ont  même  attaqué  des 
jeunes  garçons  de  dix  ou  douze  ans,  dont  ils  ont  fait  ieur  proie. 
Leur  plumage  eft  fcmblable  à  celui  des  pies  ;  ils  ont  une  crête  fur 
le  front,  différente  de  celle  des  coqs,  en  ce  qu’elle  n’eft  point  den¬ 
telée;  leur  vol,  au  refte,  eft  effroyable,  &  quand  ils  fondent  à  terre 
ils  étourdiffent  par  leur  grand  bruit.  Hïjloire  des  Incas ,  terne  II, 
page  2  0i « 

(e)  Hift.  du  nouveau  Monde,  par  de  Laët,  page  330. 

(f  )  Voyage  de  Defmarchais,  tome  III,  pages  321  &  322 , 
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M.  Ray  (g),  8c  prefque  tous  les  Naturalises  après 
lui  (h) ,  ont  penfé  que  le  condor  étoit  du  genre  des 
vautours ,  à  caufe  de  fa  tête  &  de  fon  cou  dénués  de 
plumes:  cependant  on  pourroit  en  douter  encore, 
parce  qu’il  paroît  que  fon  naturel  tient  plus  de  celui 
des  aigles;  il  eft,  difent  les  Voyageurs,  courageux  8C 
très-fier  ;  il  attaque  feul  un  homme ,  6c  tue  aifément 

un  enfant  de  dix  ou  douze  ans  (i)  ;  il  arrête  un 

» 

—  c’eft  auffi  au  condor  qu’il  faut  rapporter  les  pafïàges  fuivans.  Nos 
matelots,  dit  G.  Spilberg ,  prirent  dans  i’île  de  Loubet,  aux  côtes 
du  Pérou ,  deux  oifeaux  d’une  grandeur  extraordinaire  qui  avoient 
un  bec ,  des  ailes  &  des  griffes  comme  en  ont  les  aigles  ;  un  cou 
comme  celui  d’une  brebis  &  une  tête  comme  celle  d’un  coq ,  fi 
bien  que  leur  figure  étoit  auffi  extraordinaire  que  leur  grandeur. 
Recueil  des  Voyages  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande  , 
tome  IV,  page  y 28,  —  II  y  avoit,  dit  Ant,  de  Solis,  dans  la 
ménagerie  de  l’empereur  du  Mexique,  des  oifeaux  d’une  grandeur 
&  d’une  fierté  fi  extraordinaire  ,  qu’ils  paroifïoient  des  monftres.  . 
d’une  taille  furprenante  &  d’une  prodigieufè  voracité  ,  jufque-Ià, 
qu’011  trouve  un  Auteur  qui  avance,  qu’un  de  ces  oifeaux  mangeoit  un 
jnouton  à  chaque  repas.  Hijl.  de  la  Conquête  du  Mexique ,  1. 1,  p.  y . 

(g)  Hujus  generis  (  vulturini  )  ejje  videtur  avis  ilia  ingens  Chilenfis 
contur  diâa  ;  avis  ijla  ex  defcriptione  rudi  qualem  extorquere  potui ,  quin 
vultur  fuerit  ex  aurarum  diâarum  genere  minime  duhito  ;  a  nautis  ob  caput 
calvum  feu  implume  pro  gallopavone  per  errorem  initio  habita  ejl ,  ut  Ù* 
aura  a  primis  nofrce  gentis  (Anglicæ)  Americœ  colonie  Ray ,  Synop, 
Avi.  pag.  11  &  ia. 

(h)  Vultur  Gryps,  Gryphus ,  Greif-Geier,  Klein,  Ord.  Avi, 
pag.  45. —  Le  condor.  Briff'on,  Ornith.  tome  I,  page  4 73. 

(i)  II  eft  fouvent  arrivé  qu’un  feul  de  ces  oifeaux  a  tué  &  mangé 
des  enfuis  dp  dix:  ou  douze  ans.  Tranf  Pkilof.  n,°  a.08.  Sfoane, 
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troupeau  de  moutons ,  &  choifit  à  fon  aife  celui  qu’il 
veut  enlever  ;  il  emporte  les  chevreuils,  tue  les  biches 
&  les  vaches,  &  prend  auffi  de  gros  poiffons:  il  vit 
donc  comme  les  aigles  du  produit  de  fa  chaffe ,  il  fe 
nourrit  de  proies  vivantes  &  non  pas  de  cadavres; 
toutes  ces  habitudes  font  plus  de  l’aigle  que  du  vautour. 
Quoi  qu’il  en  foit,  il  me  paroît  que  cet  oifeau  qui  efl 
encore  peu  connu,  parce  qu’il  efl  rare  par-tout,  n’eft 
cependant  pas  confiné  aux  feules  terres  méridionales 
de  l’Amérique;  je  fuis  perfuadé  qu’il  fe  trouve  égale¬ 
ment  en  Afrique,  en  Afie  &  peut-être  même  en 
Europe.  Garcilaffo  a  eu  raifon  de  dire  que  le  condor 
du  Pérou  &  du  Chili  (k),  efl  le  meme  oifeau  que  le 
ruch  ou  roc  des  Orientaux,  fi  fameux  dans  les  contes 
Arabes,  Si  dont  Marc  Paul  a  parlé;  &  il  a  eu  encore 
Taifon  de  citer  Marc  Paniavec  les  contes  Arabes,  parce 
qu’il  y  a  dans  fa  relation  prefque  autant  d’exagération, 

*—  Le  fameux  oifeau,  appelé  au  Pérou  Cuntur ,  &  par  corruption 
condor ,  que  j’ai  vu  en  plufîeurs  endroits  des  montagnes  de  la 
province  de  Quito ,  fe  trouve  auffi ,  fi  ce  qu’on  m’a  affuré  eft  vrai , 
dans  les  pays-bas  des  bords  du  Maragnon  :  j’en  ai  vu  planer  au  -  dcfîus 
d’un  troupeau  de  moutons  ^  il  y  a  apparence  que  la  vue  du  berger 
les  empêchoit  de  rien  entreprendre  ;  c’eft  une  opinion  uni  ver  bellement 
répandue ,  que  cet  oifeau  enlève  un  chevreuil ,  &  qu’il  a  quelquefois 
fait  fa  proie  d’un  enfant  :  on  prétend  que  les  Indiens  lui  préfèntent 
pour  appât  une  figure  d’enfant  d’une  argile  très  -  vifqueufè ,  fur 
laquelle  il  fond  d’un  vol  rapide ,  &  qu’il  y  engage  fes  ferres ,  de 
manière  qu’il  ne  lui  eft  plus  poffible  de  s’en  dépêtrer.  Voyage  de 
■la  rivière  des  Amazones ,  par  Ad.  de  la  Condamine ,  page  172. 

(k)  Hift.  des  Incas,  tome  1 }  page  27. 
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c<  ÏI  fe  trouve  (  dit  -  il  )  dans  l’îje  de  Madagafcar  ; 
»  une  merveilleufe  efpèce  d’oifeau  qu’ils  appellent 
»  roc ,  qui  a  la  réflemblance  de  l’aigle,  mais  qui  eft 
»  fans  comparaifon  beaucpup  plus  grand  . . .  les  plumes 
»  des  ailes  étant  de  fix  toifes  de  longueur  &  le  corps 
»  grand  à  proportion  ;  il  eft  de  telle  force  &  puiftance, 
»  que  feul  &  fans  aucune  $ide,  il  prend  Sc  arrête  un 
»  éléphant  qu’il  enlève  en  l’air  Si  laifle  tomber  à 
terre  pour  le  tuer,  &  fe  repaître  enfuite  de  fa  chair  (l)  », 
Ï1  n’eft  pas  néceffaire  de  faire  fur  cela  des  réflexions 
critiques,  il  fuffit  d’y  oppofer  des  faits  plus  vrais,  tels 
que  ceux  , qui  viennent  de  précéder  Si  ceux  qui  vont 
fuivre.  Il  meparoît  que  i’oifeau ,  prefque  grand  comme 
une  autruche ,  dont  il  eft  parlé  dans  i’hiftoire  des 
Navigations  aux  terres  Auftrales  (m) ,  ouvrage  que 
M.  le  préfident  de  Brofles  a  rédigé  ,  avec  autant  de 
difcernement  que  de  foin ,  doit  être  Je  même  que  le 
condor  des  Américains  Si  le  roc  des  Orientaux;  d_c 

(l )  Defcriptiop  géographique,  &c.  par  Mar,c  Paul,  line  II?t 
chapitre  4  0 , 

(m)  Aux  branches  de  l’arbre  qui  produit  les  fruits  appelés  Pains  de 
Singe,  étoîent  fufpendus  des  nids  qui  reflèmbloient  à  de  grands  paniers 
ovales ,  ouverts  par  en  bas  &  tifïus  confit  feinent  de  branches  d’arbres 
aflez  grofles;  je  n’eus  pas  la  fatisfaétion  de  voir  les  oi  féaux  qui  les 
avoient  conftruits  ;  mais  les  habitans  du  voifinage  m’aflurèrent  qu’ils 
avoient  affez  la  figure  de  cette  efpèce  d’aigle  qu’ils  appellent  Ntann , 
X  juger  de  la  grandeur  de  ces  oifcaux  par  celle  de  leurs  nids,  elle  11c 
de  voit  pas  être  beaucoup  inférieure  à  celle  de  l'autruche .  Hifi ,  des  JVayfa 
gâtions  aux  terres  Aujlrales,  tome  II,  page  1  04, 
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même,  il  me  paroît  que  i’oifeau  de  proie  des  environs 
de  Tarnafar  (n),  ville  des  Indes  orientales  ,  qui  eft 
Lien  plus  grand  que  l'aigle,  &  dont  le  bec  fert  à  faire 
une  poignée  d’épée,  eft  encore  le  condor,  ainfi  que 
le  vautour  du  Sénégal  ( o ).,  qui  ravit  6c  enlève  des 
enfans;  que  1 ’oifeau  fauvage  de  Lapponie  (p) ,  gros  6c 
grand  comme  un  mouton ,  dont  parlent  Regnard  6c 
la  Martinière,  6c  dont  Olaüs  Magnus  a  fait  graver  le 
nid,  pourroit  bien  encore  être  le  même.  Mais  fans 
aller  prendre  nos  comparaifons  fi  loin ,  à  quelle  autre 
efpèce  peut-on  rapporter  le  laemmer geier  des  Allemands  ! 

(n)  In  regione  circa  Tarnafar  nrbem  Indice  complura  avium  généra 
funt ,  raptu  prœfertim  viventia,  longe  aquilis  proceriora;  nam  ex  fuperiore 
rofri  parte  enfum  capuli  fabricantur.  Id  rofri  fulvum  cceruleo  colore 

difinâum . Aliti  vero  colos  ejl  piger  &  item  purpureus  intercurfan - 

tibus  pennis  nonnullis.  Lud.  patritius  apud  Gefnerum,  Avi.  pag.  20  6. 

(0)  II  y  a  au  Sénégal  des  vautours  auffi  gros  que  des  aigles, 
qui  dévorent  ies  petits  enfàns  quand  ils  en  peuvent  attraper  à  I  écart. 
Voyage  de  le  Alaire ,  page  106. 

(p)I\fe  trouve  auffi  dans  la  Lapponie  Mofcovite ,  un  oiieau 
fauvage  de  couleur  d’un  gris-de-pede ,  gros  &  gran(J  comme  un 
mouton ,  ayant  la  tête  faite  .comme  un  chat ,  les  yeux  fort  étincelans 
*&  rouges  ;  ie  bec  comme  un  aigle ,  îes  pieds  &  les  griffes  de  même. 
Voyage  des  pays  feptentrionaux ,  par  la  Martiniere ,  page  y  6 ,  avec  une 
figure.  —  II  n’y  a  guère  moins  d’oifeaux  que  de  bêtes  à  quatre  pieds 
en  Lapponie;  les  aigles  s’y  rencontrent  en  abondance;  il  s’en  trouve 
d’une  groffieur  fi  prodigieufe  qu’elles  peuvent,  comme  je  l’ai  déjà 
dit  ailleurs  ,  emporter  des  faons  de  rennes  lorfqu’ils  font  jeunes  ,  dans 
leurs  nids  qu’ils  font  au  foinmct  des  plus  hauts  arbres;  ce  qui  fait 
qu’il  y  a  touj®urs  quelqu’un  pour  les  garder.  Regnard,  Voyage  de 
Lapponie ,  page  1  8  1 . 

O  if e aux ,  Tome  I.  .  B  k 
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ce  vautour  des  agneaux  ou  des  moutons,  qui  a  fouvent 
été  vu  en  Ai  le  magne  6c  en.  Suide  en  différens  temps, 
6c  qui  efl  beaucoup  plus  grand  que  l’aigle,  ne  peut 
être  que  le  condor.  Gefner  rapporte,  d’après  un 
Auteur  digne  de  foi  (  George  Fabricius  )  ,  les  faits 
fui  van  s,  Des  païfans  d’entre  Miefen  6c  Brifa,  villes 
d’Allemagne  ,  perdant  tous  les  jours  quelques  pièces 
de  bétail  qu’ils  cherchoient  vainement  dans  les  forêts, 
aperçurent  un  très-grand  nid  pofé  fur  trois  chênes , 
confinait  de  perches  6c  de  branches  d’arbres ,  6c  fi 
étendu  qu’un  char  pouvoit  être  à  l’abri  deffous  ;  ils 
trouvèrent  dans  ce  nid  trois  jeunes  oifeaux  déjà  fi 
grands  ,  que  leurs  ailes  étendues  avoient  fept  aunes 
d’envergure  ;  leurs  jambes  étoient  plus  groffes  que 
celles  d’un  lion  ,  leurs  ongles  auffi  grands  6c  auffi  gros 
que  les  doigts  d’un  homme  ;  il  y  avoit  dans  ce  nid 
plufieurs  peaux  de  veaux  6c  de  brebis  (q).  M.  Valmont 
de  Bomare  6c  M.  Salerne,  ont  penfé  comme  moi, 
que  le  laemmer  geicr  des  Alpes,  devoit  être  le  condor 
du  Pérou.  Il  a,  dit  M.  de  Bomare,  quatorze  pieds  de 
vol,  6c  fait  une  guerre  cruelle  aux  chèvres,  aux 
brebis,  aux  chamois,  aux  lièvres  6c  aux  marmottes. 
M.  Salerne  rapporte  auffi  un  fait  très-pofitif  à  cefujet, 
6c  qui  eft  affez  important  pour  le  citer  ici  tout  au  long. 
«  En  1719,  M.  Déradin,  beau-père  de  M.  du  Lac, 
«  tua  à  fon  château  de  Mylourdin,  paroiffe  de  Saint- 

(rj)  Didion.  d’Hift.  nat.  par  M.  Valmont  de  Bomare,  article  de 
X  Aigle. 
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Afartin  d’Ahat,  un  oifeau  qui  pefoit  dix-huit  livres,  « 
&  qui  avoit  dix -huit  pieds  de  vol  ;  il  voloit  depuis  « 
quelques  jours  autour  d’un  étang;  i!  fut  percé  de  « 
deux  balles  fous  l’aile.  Il  avoit  le  defTiis  du  corps  « 
bigarré  de  noir,  de  gris  &  de  blanc,  6c  le  deffus  « 
du  ventre  rouge  comme  de  l’écarlate,  St  fes  plumes  « 
étoient  frifées;  on  le  mangea  tant  au  château  de  « 
Mylourdin  ,  qu’à  Châteauneuf- fur -Loire  ;  il  fut  « 
trouvé  dur  ,  &  fa  chair  fentoit  un  peu  le  maré-  « 
cage  ;  j’ai  vu  St  examiné  une  des  moindres  plumes  « 
de  fes  ailes;  elle  eft  plus  grolfe  que  la  plus  groffe  « 
plume  de  cygne.  Cet  oifeau  fingulier  fembleroit  être  « 
le  contur  ou  condor  (r)  ;  »  en  effet,  l’attribut  de  gran* 
deur  exceffive  doit  être  regardé  comme  un  caraétère 
décifif,  St  quoique  le  laemmer  gcier  des  Alpes,  diffère 
du  condor  du  Pérou,  par  les  couleurs  du  plumage, 
on  ne  peut  s’empêcher  de  les  rapporter  à  la  même 
efpèce ,  du  moins  jufqu’à  ce  que  l’on  ait  une  defcrip- 
tion  plus  exa&e  de  l’un  6c  de  l’autre. 

Il  paroît  par  les  indications  des  Voyageurs,  que  le 
condor  du  Pérou  a  le  plumage  comme  une  pie ,  c’eft- 
à-dire ,  mêlé  de  blanc  6c  de  noir  ;  6c  ce  grand  oifeau 
tué  en  France,  au  château  de  Mylourdin  , lui  reffemble 
donc,  non-feulement  par  la  grandeur,  puifqu’il  avoit 
dix -huit  pieds  d’envergure,  6c  qu’il  pefoit  dix  -huit 
livres,  mais  encore  par  les  couleurs,  étant  aufli  mêlé 
de  noir  6c  de  blanc  :  on  peut  donc  croire  avec  toute 

(r)  Ornithol.  de  Saleme,  page  i  o, 
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apparence  de  raifon ,  que  cette  efpèce  principale,  St 
première  dans  les  oifeaux,  quoique  très-peu  nombreufe, 
effc  néanmoins  répandue  dans  les  deux  continens ,  ôt 
que  pouvant  fe  nourrir  de  toute  efpèce  de  proie  (f), 
St  n’ayant  à  craindre  que  les  -  hommes,  ces  oifeaux 
fuient  les  lieux  habités  St  ne  fe  trouvent  que  dans  les 
grands  déferts  ou  les  hautes  montagnes. 

( f)  Les  déferts  de  la  province  de  Pachacamac ,  au  Pérou ,  ins¬ 
pirent  une  fecrète  horreur;  on  n’y  entend  le  chant  d’aucun  oifeau, 
&  dans  toutes  ces  montagnes  je  n’en  vis  qu’un  y  nommé  condur , 
qui  efl  de  la  grofleur  d’un  mouton,  &  qui  fe  perche  fur  les  mon¬ 
tagnes  les  plus  arides  &  fe  nourrit  des  vers  qui  naiffent  dans  ces 
fables.  JVoUy.  voyage  autour  du  monde,  par  le  Gentil ,  tome  I,  page  129. 


1 


1 97 


LE  MILAN 

E  T 

LES  BUSES. 

L  es  Milans  &  lesBufes,  oifeaux  ignobles,  immondes 
6c  lâches,  doivent  fuivre  les  vautours  auxquels  ils 
reffemblent  par  le  naturel  &  les  mœurs:  ceux-ci, 
malgré  leur  peu  de  générofité,  tiennent  par  leur  gran¬ 
deur  «Scieur  force  ,1’un  des  premiers  rangs  parmi  les 
oifeaux.  Les  milans  6c  les  bufes  qui  n'ont  pas  ce 
même  avantage,  6c  qui  leur  font  inférieurs  en  grandeur, 
y  fuppiéent  6c  les  furpalfent  par  le  nombre;  par-  tout 
ils  font  beaucoup  plus  communs  ,  plus  incommodes 
que  les  vautours-;  ils  fréquentent  plus  fouvent  6c  de' 
plus  près  les  lieux  habités  ;  ils  font  leur  nid  dans  des 
endroits  plus  acceffibles  ;  ils  relient  rarement- dans  les 
déferts  ;  ils  préferent  les  plaines  6c  les  collines  fertiles* 
aux  montagnes  ftériles  :  comme  toute  proie  leur  e-ft 
bonne,  que  toute  nourriture  leur  convient;  6c  que 
plus  la  terre  produit  de  végétaux ,  plus  elle  effc  en 
même  temps  peuplée  d’infeéles,  de  reptiles,  d’oifeaux 
6c  de  petits  animaux;  ils  établirent  ordinairement  leur 
domicile  au  pied  des  montagnes,  dans  les  terres  les* 
plus  vivantes ,  les  plus  abondantes  en  gibier,  en  ’volailie, 
en  poilîon;  fans  être  courageux  ils  ne  font  pas  timides; 
ils  ont  une  forte  de  ilupidité  féroce,  qui  leur  donne 
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l’air  Je  l'audace  tranquille,  Je  femble  leur  ôter  fa 
connoifTance  du  danger:  on  les  approche,  on  les  tue 
bien  plus  aifément  que  les  aigles  ou  les  vautours;  dé¬ 
tenus  en  captivité,  ils  font  encore  moins  fufceptibles 
d’éducation  :  de  tout  temps  on  les  a  proferits,  rayés  de 
la  lifle  des  oifeaux  nobles ,  6e  rejetés  de  l’école  de  la 
Fauconnerie:  de  tout  temps  on  a  comparé  l’homme 
groffièrement  impudent  au  milan,  6e  la  femme  trifle- 
ment  bête  à  la  bufe. 

Quoique  ces  oifeaux  fe  reffemblent  par  le  naturel, 
par  la  grandeur  du  corps  (a) ,  par  la  forme  du  bec , 
6e  par  plufieurs  autres  attributs,  le  milan  eft  néanmoins 
aifé  à  diflinguer  ,  non-feulement  des  bufes,  mais  de 
tous  les  autres  oifeaux  de  proie,  par  un  feul  caractère 
facile  à  faifir  ;  il  a  la  queue  fourchue ,  les  plumes  du 
milieu  étant  beaucoup  plus  courtes  que  les  autres , 
biffent  paroître  un  intervalle  qui  s’aperçoit  de  loin, 
6c  lui  a  fait  improprement  donner  le  furnom  SS aigle  à 
queue  fourchue  :  il  a  auffi  les  ailes  proportionnellement 
plus  longues  que  les  bufes ,  Si  le  vol  bien  plus  aifé  ; 
auffi  paffe-t-il  fa  vie  dans  l’air  ;  il  ne  fe  repofe  prefque 
jamais,  6c  parcourt  chaque  jour  des*efpaces  immenfes; 
6c  ce  grand  mouvement  n’eft  point  un  exercice  de 
chaffe  ni  de  pourfuite  de  proie,  ni  même  de  décou- 

(a)  Adïlvus  regalis  magriitudine  &  habitu  buteoni  conformis  ejl.  .  .  , 
Çïura  illi  funt  crocea  humïliora ,  buteonis  ultra  poplités  propendentibus 
plumis  fimiliter  ferrugineis  dilatïs  obteguntur,  Schweuckfeld.  Ayi,  SU. 
pag.  303, 
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verte,  car  il  ne  chaffe  pas;  niais  il  femble  que  le  vol 
foit  fon  état  naturel,  fa  fituation  favorite:  l’on  ne 
peut  s’empêcher  d’admirer  la  manière  dont  il  l’exécute, 
fes  ailes  longues  &  étroites  paroi ffent  immobiles;  c’eft 
la  queue  qui  femble  diriger  toutes  fes  évolutions,  & 
elle  agit  fans  ceffe  ;  il  s’élève  fans  effort,  il  s’abaiiïe 
comme  s’il  gliffoit  fur  urt  plan  incliné;  il  femble  plutôt 
nager  que  voler;  il  précipite  fa  courfe,  il  la  ralentit; 
s’arrête  &  refie  comme  fufpendu  ou  fixé  à  la  même 
place  pendant  des  heures  entières  ,  fins  qu’on  puiffe 
s’apercevoir  d’aucun  mouvement  dans  fes  ailes. 

Il  n’y  a,  dans  notre  climat,  qu’une  feule  efpèce  de 
milan  f voyez  les  pi.  enluminées ,  n.°  422,  ér  la  pi  vil  élans 
ce  volume),  que  nos  François  ont  appelé  milan  royal  fl), 

(b)  Milan  Royal.  En  Grec,  IVtzs  ;  en  Latin,  Ali  l  vu  s  ;  en  Italien, 
Alilvio,  Nibbio,  Poyana  ;  en  Elpagnol,  A'Iilano  ;  en  Allemand,  W'eihe 
ou  Weiher  ;  en  Hollandois ,  Wowe  ;  en  Anglois,  Kite  ou  Glead; 
en  Polonois  ,  Kania;  en  Suédois,  Glada  ;  en  vieux  françois,  Ecoufjle , 
Ecoujpe ,  Eluau  ,  Adilion.  — Milan  royal.  B  don,  Edifl.  nat.  des  O  if  eaux, 
pag.  12p.  —  Milan  royal,  Albin,  tom.  1,  pag.  4,  pi.  coloriée. 

—  The  Kite ,  Adilvus  Regalis ,  B  rit.  Zoology  ,  pi.  A  2  avec  une  fgure 
coloriée. —  Le  Milan  royal.  Briflon,  Ornith.  tom.  I,  pag.  414, 
pi.  33.  Nota.  Les  Grecs  appeloient  1 Vns,  le  putois  ;  &  il  cfl 
probable  qu’ils  ont  donné  au  milan  le  même  nom  ,  parce  que  le 
milan  attaque  &  tue  les  volailles  ,  comme  le  putois.  —  Les  Latins 
l’ont  appelé  Adilvus ,  quafi  mollis  avis ,  oifeau  lâche  ;  les  noms  Eluau 
ou  Eluo  en  vieux  françois,  &  Wowe  en  Hollandois,  femblent  être 
des  dénominations  empruntées  de  fon  cri  hu-o.  —  Glead  en  Anglois 
&  Glada  en  Suédois,  font  tirés  de  ce  qu’il  paroît  gliffer  en  volant. 

—  Adilion  eit  un  mot  corrompu  de  Milan. 
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parce  qu’il  fervoit  aux  plaifirs  des  Princes  qui  lui  fai— 
l'oient  donner  la  chaffe,  6c  livrer  combat  par  le  faucon 
ou  l’épervier;  on  voit  en  effet,  avec  plaifir,  cet  oifeau 
lâche,  quoique  doué  de  toutes  les  facultés  qui  devroient 
lui  donner  du  courage,  ne  manquant  ni  d’armes,  ni  de 
force ,  ni  de  légèreté ,  refufer  de  combattre ,  &  fuir 
devant  i’épervier  beaucoup  plus  petit  que  lui ,  toujours 
en  tournoyant  &  s’élevant,  comme  pour  fe  cacher  dans 
les  nues,  jufqu’à  ce  que  celui-ci  l’atteigne,  le  rabatte  à 
coups  d’ailes ,  de  ferres  &  de  bec ,  &  le  ramène  à  terre 
moins  bleffé  que  battu ,  Si  plus  vaincu  par  la  peur  que 
par  la  force  de  fon  ennemi. 

Le  milan ,  dont  le  corps  entier  ne  pèfe  guère  que 
deux  livres  6c  demie,  qui  n’a  que  feize  ou  dix-fept 
pouces  de  longueur,  depuis  le  bout  du  bec  jufqu’à 
i’extrémitédes  pieds ,  a  néanmoins  près  de  cinq  pieds  de 
vol  ou  d’envergure  :  la  peau  nue  qui  couvre  la  fafe  du  bec 
eft  jaune,  auffi-bien  que  l’iris  des  yeux  6c  les  pieds  :  le  bec 
eff  de  couleur  de  corne  6c  noirâtre  vers  le  bout,  6c  les 
ongles  font  noirs  :  fa  vue  eff  auffi  perçante  que  fon  vol 
efl  rapide;  il  fe  tient  fouvent  à  une  fi  grande  hauteur, 
qu’il  échappe  à  , nos  yeux,  6c  c’eft  de-Jà  qu’il  vife  6: 
découvre  fa  proie  ou  fa  pâture  ,  6c  fe  kiffe  tomber  fur 
tout  ce  qu’il  peut  dévorer  ou  enlever  fans  réfidance: 
il  n’attaque  que  les  plus  petits  animaux  6c  les  oifeaux 
les  plus  foibles;  c’efl  fur -tout  aux  jeunes  pouffins 
qu’il  en  veut;  mais  la  feule  colère  de  la  mère -poule 
ffuffit  pour  le  repouffer  6c  l’éloigner.  Les  milans  font 
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des  animaux  tout-à-fait  lâches,  m’écrit  lin  cfe  mes  « 
amis  (c) ,  je  les  ai  vu  pourfuivre  à  deux  un  oifeau  de  « 
proie  pour  lui  dérober  celle  qu’il  tenoit,  plutôt  que  de  « 
fondre  fur  lui ,  6c  encore  ne  purent-ils  y  réuffir  :  les  « 
corbeaux  les  infultent  6c  les  chadent;  ils  font  au/fi  « 
voraces  ,  auffi  gourmands  que  lâches  :  je  les  ai  vu  « 
prendre,  à  la  fuperficie  de  l’eau  ,  des  petits  poiffons  « 
morts  6c  à  demi  corrompus;  j’en  ai  vu  emporter  « 
line  longue  couleuvre  dans  leurs  ferres;  d’autres  fe  « 
pofer  fur  des  cadavres  de  chevaux  6c  de  bœufs  :  « 
j’en  ai  vu  fondre  fur  des  tripailles  que  des  femmes  « 
lavoient  le  long  d’un  petit  ruiffeau,  6c  les  enlever  ce 
prefqu’à  côté  d’elles  :  je  m’avifai  une  fois  de  pré-  ce 
fenter  à  un  jeune  milan  que  des  enfans  nourriffoient  ce 
dans  la  maifon  que  j’habitois,  un  alfez  gros  pigeon-  « 
neau ,  il  l’avala  tout  entier  avec  les  plumes  ». 

Cette  efpèce  de  milan  efl  commune  en  France, 
fur -tout  dans  les  provinces  de  Franche-comté,  du 
Dauphiné,  du  Bugey ,  de  l’Auvergne,  6c  dans  toutes 
les  autres  qui  font  voifines  des  montagnes  :  ce  ne 
font  pas  des  oifeaux  de  palîàge ,  car  ils  font  leur  nid 
dans  le  pays ,  6c  l’établilfent  dans  des  creux  de  rochers. 
Les  Auteurs  de  la  Zoologie  Britannique  (d),  difent 
de  même  qu’ils  nichent  en  Angleterre,  6c  qu’ils  y 

( c )  M.  Hébert ,  que  j’ai  déjà  cité  comme  ayant  bien  obfervé 
plufieurs  faits  relatifs  à  l’hiftoire  des  oifeaux. 

(d)  Some,  hâve  fuppofed  thefe  to  be  frirds  of  pqffage  but  in  england  they 
( erlainly  continue  the  whole  y  ear,  Britifch  Zoology.  Species  vi,  the  kite, 
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relient  pendant  toute  Tannée  :  la  femelle  pond  deux 
ou  trois  œufs  qui ,  comme  ceux  de  tous  les  oifeaux. 
carnaffiers ,  font  plus  ronds  que  les  œufs  de  poule  : 
ceux  du  milan  font  blanchâtres ,  avec  des  taches  d'un 
jaune  fale.  Quelques  Auteurs  ont  dit  qu'il  faifoit  fon 
nid  dans  les  forêts  fur  de  vieux  chênes  ou  de  vieux 
fapins;  fans  nier  ab fol ument  le  fait,  nous  pouvons, 
affurer  que  c'eft  dans  des  trous  de  rochers  qu’on  les- 
trouve  communément. 

L'efpèce  paroît  être  répandue  dans  tout  l’ancien; 
continent*  depuis  la  Suède  jufqu’au  Sénégal  (e) ,  mais 
je  ne  fais  fi  elle  fe  trouve  auffi  dans  le  nouveau,  car 

(e)  Il  paroît  que  le  milan  royal  fe  trouve  dans  le  nord ,  puifque 
M.  Limiæus  l’a  compris  dans  fa  lifte  des  oifeaux  de  Suède,  fous  la. 
dénomination  de  falco  cerâ  jlavâ ,  caudâ  for cipatâ  ;  corpore  ferrugineo, 
capite  albidiore.  Faun.  Suec.  n.°  59  ;  &  i’on  voit  auffi  par  les 
témoignages  des  Voyageurs,  qu’il  fe  trouve  dans  les  provinces  les 
plus  chaudes  de  l’Afrique  ;  on  rencontre  encore  ici  (  en  Guinée  ), 
dit  Bofinan  ,  une  eipèce  d’oifeau  de  proie  ;  ce  font  les  milans  :  ils. 
enlèvent ,  outre  les  poulets  dont  ils  tirent  leur  nom  ,  tout  ce  qu’ils 
peuvent  découvrir  &  attraper,  foit  viande,  foit  poiffon,  &  cela  avecr 
tant  de  hardieffe,  qu’ils  arrachent  aux  femmes  nègres  les  poiffons 
qu’elles  portent  vendre  au  marché  ,  ou  qu’elles  crient  dans  les  rues. 
Voyage  de  Guinée ,  page  2  y  8 .  Près  du  défert,  au  long  du  Sénégal  , 
dit  un  autre  V oyageur ,  on  trouve  un  oifeau  de  proie  de  l’efpèce 
du  milan,  auquel  les  François  ont  donné  le  nom  d’écoufïè.  .... 
toute  nourriture  convient  à  fi  faim  dévorante  ;  il  n’eft  point  épouvanté 
des  armes  à  feu  ;  la  chair  cuite  ou  crue  le  tente  fi  vivement,  qu’ii 
enlève  aux  matelots  leurs  morceaux  dans  le  temps  qu’ils  les  portent 
’i  leur  bouche.  Hijl.  générale  des  Voyages ,  par  jM.  Vabbè  Prevojl , 
tome  III ,  page  y  0 1+  . 
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îes  relations  d’Amérique  n’en  font  aucune  mention  : 
il  y  a  feulement  un  oifeau  qu’on  dit  être  naturel  au 
Pérou,  6c  qu’on  ne  voit  dans  la  Caroline  qu’en  été, 
qui  reffemble  au  milan  à  quelques  égards.  Si  qui  a, 
comme  lui ,  la  queue  fourchue.  M.  Catefby  en  a  donné 
Ja  defcription  6c  la  figure  (f),  fous  le  nom  üépervier 
à  queue  d’hirondelle ,  6c  M.  Briffon  l’a  appelé  milan  de 
la  Caroline  fgj.  Je  ferois  affez  porté  à  croire  que  c’efl 
une  efpèce  voifine  de  celle  de  notre  milan ,  6c  qui  la 
remplace  dans  le  nouveau  continent. 

Mais  il  y  a  une  autre  efpèce  encore  plus  voifine  6c 
qui  fe  trouve  dans  nos  climats  comme  oifeau  depaffage, 
que  l’on  a  appelé  le  milan  noir  f  Voyez  les  planches 
enluminées ,  n.°  472 J.  Ari Ilote  diflingue  cet  oifeau  du 
précédent,  qu’il  appelle  fimplement  milan ,  6c  il  donne 
a  celui-ci  l’épithète  de  milan  Étolien  (h) ,  parce  que 
probablement  il  étoit  de  fon  temps  plus  commun  en 
Etolie  qu’ailleurs;  Belon  f  i)  fait  auffi  mention  de  ces 
deux  milans  ;  mais  il  fe  trompe  lorfqu’il  dit  que  le 
premier,  qui  efl  le  milan  royal,  efl  plus  noir  que  le 
fécond,  qu’il  appelle  néanmoins  milan  noir;  ce  n’efl 

(f)  Hift.  nat.  de  la  Caroline ,  par  Catefby ,  tome  I,  page  4,  pl.  IV, 
nvec  une  bonne  figure  coloriée. 

(g)  Le  milan  de  la  Caroline.  Briffon,  Ornith.  tome  1,  page  418. 

(h)  Pariunt  milvi  ova  bina  magna  ex  parte ,  inter dum  tamen  &  tema, 
totidemque  excludunt  pullos  ;  fied  qui  Etolius  nuncupatur ,  vel  quaternos 
■aliquand'o  excludit.  Arift.  Hifi.  anim.  iib.  VI ,  cap.  6. 

(i)  Milan  noir.  Belon,  Hifi,  nat .  des  Oifcaux ,  page  13  r. 
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peut-être  qu’une  faute  d’impreffton  ;  car  il  eft  certain 
que  le  milan  royal  eft  moins  noir  que  l’autre  ;  au  refte, 
aucun  des  Naturaîiftes ,  anciens  &  modernes ,  n’a  fait 
mention  de  la  différence  la  plus  apparente  entre  ces 
deux  oifeaux,  6c  qui  confifte,  en  ce  que  le  milan  royal 
a  la  queue  fourchue,  6c  que  le  milan  noir  l’a  égale  ou 
prefque  égale  dans  toute  fa  largeur,  ce  qui  néanmoins 
n’empêche  pas  que  ces  deux  oifeaux  ne  foient  d’efpèce 
très  -  voifine,  puifqu’à  l’exception  de  cette  forme  de 
la  queue  ils  fe  reftemblentpar  tous  les  autres  caraétères, 
car  le  milan  noir ,  quoiqu’un  peu  plus  petit  6c  plus 
noir  que  le  milan  royal,  a  néanmoins  les  couleurs  du 
plumage  diftribuées  de  même,  les  ailes  proportionnelle¬ 
ment  aufti  étroites  6c  auffi  longues,  le  bec  de  la  même 
forme,  les  plumes  aufti  étroites  6c  aufti  alongées,  6c 
les  habitudes  naturelles  entièrement  conformes  à  celles 
du  milan  royal. 

Aldrovande  dit  que  les  Hollandois  appellent  ce  milan 
kukenduf ;  que  quoiqu’il  foit  plus  petit  que  le  milan 
royal,  il  eft  néanmoins  plus  fort  6c  plus  agile;  Schwenck- 
feld  afture  au  contraire  qu’il  eft  plus  foible  6c  encore 
plus  lâche,  6c  qu’il  ne  chaffe  que  les  mulots ,  les 
fauterelles  6c  les  petits  oifeaux  qui  fortent  de  leurs  nids; 
il  ajoute  que  l’efpèce  en  eft  très-commune  en  Allemagne; 
cela  peut  être ,  mais  nous  fommes  certains  qu’en  France 
6c  en  Angleterre  elle  eft  beaucoup  plus  rare  que  celle 
du  milan  royal  ;  celui-ci  eft  un  oifeau  du  pays ,  6c  qui 
y  demeure  toute  l’année;  l’autre  ajjp  contraire  eft  un 
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oifeau  de  paffage,  qui  quitte  notre  climat  en  automne 
pour  fe  rendre  dans  des  pays  plus  chauds:  Belon  a 
été  témoin  oculaire  de  leur  paffage  d’Europe  en 
Egypte  ;  ils  s’attroupent  6c  paffent  en  files  nombreufes 
fur  le  pont  Euxin,  en  automne,  Sc  repaffent  dans  le 
même  ordre  au  commencement  d’Avril  ;  ils  refient 
pendant  tout  l’hiver  en  Égypte ,  6c  font  fi  familiers 
qu’ils  viennent  dans  les  villes  6c  fe  tiennent  fur  les 
fenêtres  des  maifons  ;  ils  ont  la  vue  6c  le  vol  fi  fûrs , 
qu’ils  faififfent  en  l’air  les  morceaux  de  viande  qu’on 
leur  jette* 


2o 6  Histoire  Naturelle 


LA  B  U  S  E  (a). 


Voyez  les  'planches  enluminées ,  nf  qip  ;  £r pL  ym 

de  ce  volume . 

L  A  Bufe  ed  un  oifeau  aflez  commun ,  affez  connu 
pour  n'avoir  pas  befoin  d’une  ample  defcription  ;  elle 
-n’a  guère  que  quatre  pieds  6c  demi  de  vol ,  fur  vingt  ou 
vingt-un  pouces  de  longueur  de  corps;  fa  queue  n’a 
<pie  huit  pouces,  6c  fes  ailes,  lorfqu’elles  font  pliées, 
s’étendent  un  peu  au-delà  de  fon  extrémité;  l’iris  de 
fes  yeux  ed  d’un  jaune  pâle  &  prefque  blanchâtre;  les 
pieds  font  jaunes ,  aulfi  -  bien  que  la  membrane  qui 
couvre  la  bafe  du  bec ,  &  les  ongles  font  noirs. 

Cet  oifeau  demeure  pendant  toute  l’année  dans  nos 
forêts  ;  il  paroît  affez  dupide  ,  foit  dans  l’état  de 
domedicité  ,  foit  dans  celui  de  liberté  ;  il  ed  affez 
fédentaire  6c  même  pareffeux;  il  rede  fouvent  plufieurs 

(a)  En  Grec,  parce  qu'on  a  cru  fâuflèment  que 

cet  oifeau  avoit  trois  tefticules  ;  en  Latin ,  Buteo  ;  en  Italien ,  Bu^a1 
Bucciario ;  en  Allemand,  Bufi-hen,  Butant,,  Bu^e ,  Bushard ;  en 
Anglois,  Busard,  Common- Bu^jard,  Puttok.  — Buteo.  Gefiier,  AvL 
pag.  4$.  — Buteo  feu  triorchis.  Aldrov.  An.  tom.  I,  pag.  362. 
—  Buteo  vulgaris.  Willughby ,  Ornith.  page  3  B.  —  Bufe  ou  Bufardp 
ou  Cafard.  Belon,  H  fi.  nat .  des  O  if  e  aux ,  page  100.  —  Buzard. 
Albin,  tome  I,  page  1 ,  pl.  I ,  figure  coloriée.  — La  Bufe.  Brillon, 
Ornith.  tome  I,  page  406.  — The  Common  Busard.  Britifch  Zoology, 
pl.  x Liii ,  avec  une  figure  coloriée. 


LA  BUSE 


JD  E  LA  JS U  S  Et  2oy 

heures  de  fuite  perché  fur  le  même  arbre;,  fon  nid  eû 
conftruit  avec  de  petites  branches,  &  garni  en  dedans 
de  laine  ou  d’autres  petits  matériaux  légers  &  mollets; 
la  bufe  pond  deux  ou  trois  œufs  qui  font  blanchâtres,, 
tachetés  de  jaune  ;  elle  élève  &  foigne  fes  petits  plus 
long-temps  que  les  autres  oi féaux  de  proie,  qui  prefque 
tous  les  chafïènt  du  nid  avant  qu’ils  foient  en  état  de 
fe  pourvoir  aifément  ;  M.  Ray  (b)  allure  même  que 
le  mâle  de  la  bufe  nourrit  &  foigne  fes  petits  lorfqu’on 
a  tué  la  mère. 

Cet  oifeau  de  rapine  ne  faifit  pas  fa  proie  au  vol,, 
il  relie  fur  un  arbre ,  un  buiiïon  ou  une  motte  de  terre, 
&  de-là  fe  jette  fur  tout  le  petit  gibier  qui  palfe  à  fa 
portée  ;  il  prend  les  levreaux  &  les  jeunes  lapins,  auffii- 
bien  que  les  perdrix  &  les  cailles  ;  il  dévalte  les  nids 
de  la  plupart  des  oifeaux  ;  il  fe  nourrit  aufîf  de  grenouilles,, 
de  lézards,  de  ferpens,  de.  fauterelles ,  &c.  lorfque  le 
gibier  lui  manque. 

Cette  efpèce  efè  fujette  à  varier,  au  point  que  fi: 
l’on  compare  cinq  ou  fix  bufes  enfemble,  on  en  trouve 
à  peine  deux  bien  femblables.  II  y  en  a  de  prefque  entiè¬ 
rement  blanches,  d’autres  qui  n’ont  que  la  tête  blanche,, 
d’autres  enfin  qui  font  mélangées  différemment  les 
unes  des  autres,  de  brun  &  de  blanc:  ces  différences, 
dépendent  principalement  de  l’âge  &  du  fexe,  car  om 
les  trouve  toutes  dans  notre  climat. 

(b)  Ray* s  Le  t  ter  s  y  y.  Voyez  aufiï  Britifch  Zoology.  Species  y  II;. 

!»*&**! 


ao8  Histoire  Natu rélle 


LA  B  O  N  D  REE  (a). 

Voj/e^  les  planches  enluminées ,  ni  420* 

Comme  la  Bondrée  diffère  peu  de  la  Bufe,  elle  n’en 
a  été  diflinguée  que  par  ceux  qui  les  ont  foigneufement 
comparées.  Elles  ont,  à  la  vérité,  beaucoup  plus  de 
caraélères  communs  que  de  caraélères  différens;  mais 
ces  différences  extérieures ,  jointes  à  celles  de  quelques 
habitudes  naturelles  ,  fuffifent  pour  conflituer  deux 
efpèces ,  qui,  quoique  voifines,  font  néanmoins  dif- 
tinéles  6c  féparées.  La  bondrée  efl  auffi  groffe  que  la 
bufe  ,  6c  pèfe  environ  deux  livres  ;  elle  a  vingt-deux 
pouces  de  longueur,  depuis  le  bout  du  bec  jufqu’à 
celui  de  la  queue,  6c  dix-huit  pouces  jufqu’à  celui  des 
pieds;  fes  ailes,  lorfqu’elles  font  pliées,  s’étendent 
au-delà  des  trois  quarts  de  la  queue  ;  elle  a  quatre 
pieds  deux  pouces  de  vol  ou  d’envergure  :  fon  bec 
efl  un  peu  plus  long  que  celui  de  la  bufe  ;  la  peau 
nue  qui  en  couvre  la  bafe?  efl  jaune  (b),  épaiffe  & 

inégale; 

(a)  Goiran  ou  Bondrée.  Belon,  FUJI.  nat.  des  O  [féaux ,  page  ici, 
1i g.  page  102.  —  Buteo  apivorus  feu  Vefpivorus.  W illughby ,  Ornithoi. 
pag.  35),  fig.  tab.  3.  —  Bondrée.  Albin,  tome  I,  page  3,  fg. 
coloriée,  pl.  II.  —  Falco  pedibus  feminudis ,  fiavïs  ;  cerâ  nigrâ;  capite 
cinereo ,  caudæ  fafciâ  cinereâ,  apice  albo.  Linn.  Faim.  Suec .  n.°  66% 
ir-  Buteo  apivorus.  La  Bondrée.  BrifTon,  tome  I ,  page  41  0  . 

fbj  Quelques  Naturalises  ont  dit  que  cette  peau  de  la  bafe  du 

bec 
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inégale;  les  narines  font  longues  6c  courbées;  lorf- 
qu’elie  ouvre  le  bec  ,  elle  montre  line  bouche  très- 
large  6c  de  couleur  jaune  :  l’iris  des  yeux  eft  d’un 
beau  jaune;  les  jambes  6c  les  pieds  font  de  la  même 
couleur,  6c  les  ongles,  qui  ne  font  pas  fort  crochus, 
font  forts  6c  noirâtres  :  le  fommet  de  la  tête  paroît 
large  6c  aplati  ;  il  eft  d’un  gris  cendré.  On  trouve 
une  ample  defcription  de  cet  oifeau  dans  l’ouvrage  de 
M.  Briffon  6c  dans  celui  d’AIbin  :  ce  dernier  auteur, 
après  avoir  décrit  les  parties  extérieures  de  la  bondrée, 
dit  qu’elle  a  les  boyaux  plus  courts  que  la  bufe  ;  6c  il 
ajoute  qu’on  a  trouvé  dans  i’eftomac  d’une  bondrée, 
plufieurs  chenilles  vertes ,  comme  aufti  plufieurs  che¬ 
nilles  communes  6c  autres  infeétes. 

Ces  o i féaux ,  ainfi  que  les  bufes,  compofent  leur 
nid  avec  des  bûchettes,  6c  le  tapiftent  de  laine  à  l’in¬ 
térieur,  fur  laquelle  ils  dépofent  leurs  œufs,  qui  font 
d’une  couleur  cendrée  6c  marquetée  de  petites  taches 
brunes.  Quelquefois  ils  occupent  des  nids  étrangers  ; 
on  en  a  trouvé  dans  un  vieux  nid  de  milan.  Ils  nour« 
riflent  leurs  petits  de  chryfalides ,  6c  particulièrement 
de  celles  des  guêpes.  On  a  trouvé  des  têtes  6c  des 
morceaux  de  guêpes  dans  un  nid  où  il  y  avoit  deux 
petites  bondrées:  elles  font,  dans  ce  premier  âge, 

bec  étoit  noire  ;  maïs  on  peut  préfumer  que  cette  différence  vient 
de  l’âge,  puifque  cette  peau  qui  couvre  la  bafe  du  bec  eft  blanche 
dans  ïe  premier  âge  de  ces  oifèaux:  elle  peut  pafîer  par  le  jaune* 
&  devenir  enfin  brune  &  noirâtre. 

OifeauXj  Tome  I. 


.  Dd 


aïo  Histoire  Naturelle 

'■  ■  . •  ‘  *1  i  V  - 

couvertes  d'un  duvet  Liane  ,  tacheté  de  noir  ;  elfes 
ont  alors  les  pieds  d’un  jaune  pâle ,  &  la  peau  qui  efl 
fur  la  bafe  du  bec,  blanche.  On  a  auffi  trouvé  dans 
l’eflomac  de  ces  oifeaux,  qui  efl  fort  large,  des  gre¬ 
nouilles  6c  des  lézards  entiers.  La  femelle  efl  dans 
celte  efpèce,  comme  dans  toutes  celles  des  grands 
oifeaux  de  proie,  plus  groffe  que  le  mâle;  6c  tous 
deux  piettent  6c  courent,  fans  s’aider  de  leurs  ailes, 
auffi  vite  que  nos  coqs  de  baffe-cour. 

Quoique  Belon  dife  qu’il  n’y  a  petit  berger,  dans 
la  Limagne  d’Auvergne,  qui  ne  fâche  connoître  la 
bondrée,  6c  la  prendre  par  engin  avec  des  grenouilles, 
quelquefois  auffi  aux  gluaux  ,  6c  fouvent  au  lacet ,  il  efl 
cependant  très -vrai  qu’elle  efl  aujourd’hui  beaucoup 
plus  rare  en  France  que  la  bufe  commune.  Dans  plus 
de  vingt  bufes  qu’on  m’a  apportées  en  différens  temps, 
en  Bourgogne ,  il  ne  s’eft  pas  trouvé  une  feule  bon¬ 
drée  ;  6c  je  ne  fais  de  quelle  province  efl  venue  celle 
que  nous  avons  au  cabinet  du  Roi.  M.  Salerne  dit 
que  dans  le  pays  d’Orléans,  c’efl  la  bufe  ordinaire 
qu’on  appelle  bondrée  ;  mais  cela  n’empêche  pas  que 
ce  ne  foient  deux  oifeaux  différens. 

La  bondrée  fe  tient  ordinairement  fur  les  arbres 
en  plaine,  pour  épier  fa  proie.  Elle  prend  les  mulots, 
les  grenouilles,  les  lézards,  les  chenilles  6c  les  autres 
infeétes.  Elle  ne  vole  guère  que  d’arbre  en  arbre  6c 
de  buiffons  en  buiffons,  toujours  bas  6c  fans  s’élever 
comme  le  milan ,  auquel  du  refte  elle  reffemble  affez 
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par  le  naturel,  mais  dont  on  pourra  toujours  la  dif- 
tinguer  de  loin  &  de  près,  tant  par  fon  vol  que  par 
fa  queue  ,  qui  n'efl;  pas  fourchue  comme  celle  du 
milan.  On  tend  des  pièges  à  la  bondrée,  parce  qu'en 
hiver  elle  eft  très-graffe  &  affez  bonne  à  manger. 
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L’  O  1  S  E  A  U 

SA  1NT-MARTIN  M. 


enluminées ,  nf  4$ p. 


L  es  Naturaliftes  modernes  ont  donné  à  cet  oifeau 
Je  nom  de  Faucon -  lanier  ou  Lanier  cendré  ;  mais  il  nous 
paroît  être  non  -  feulement  d’une  efpèce,  mais  d’un 
genre  différent  de  ceux  du  faucon  &  du  ianier.  II  efl 
lin  peu  plus  gros  qu’une  corneille  ordinaire,  8c  il  a 
proportionnellement  le  corps  plus  mince  &  plus  dégagé; 
il  a  les  jambes  longues  8c  menues,  en  quoi  il  diffère 
des  faucons  qui  les  ont  robuftes  8c  courtes,  8c  encore 
du  lanier  que  Belon  dit  être  plus  court  empiété  qu’aucun 

(a)  Autre  oifeau  Saint- Martin.  Belon,  Hif.  nat.  .des  O  if  e  aux  y 
page  104.  — Laniarius  cinereus  fve  falco  cinereo  a/bus.  Frifch,  planche 
Lxxix ,  avec  une  figure  coloriée.  — The  blue  Hawk.  Le  Faucon  Lieu. 
Edwards,  Glanures ,  pl.  CCXXV,  avec  une  fgure  bien  coloriée .  — Le 
Lanier  cendré.  Briflon ,  Ornith.  tome  I,  page  36g. 

Nota.  Belon  n’héfite  pas  à  dire  qu’il  efl;  de  ia  même  efpèce  que 
ïe  jean  -  le  -  blanc  ,  &  en  même  -  temps  il  convient  qu’il  approche 
beaucoup  du  milan:  «  il  efl,  dit -il,  encore  une  autre  efpèce  de 
»  jean-le-blanc  ou  oifeau  fàint-martin ,  femblabfement  nommée  blanche 
v>  queue ,  de  même  efpèce  que  le  fufdit  ;  mais  il  reflemble  beaucoup 
53  mieux  à  la  couleur  d’un  milan  royal ,  n’étoit  qu’il  efl  de  moindre 

53  corpulence . II  reflemble  au  milan  royal  de  fi  près,  qu’on  n’y 

53  trouveroit  différence  ,  n’étoit  qu’il  efl  plus  petit  &  plus  blanc  fous 
33  le  ventre ,  ayant  les  plumes  qui  touchent  le  croupion  en  la  queue , 
>3  tant  deflus  que  deflous  de  couleur  blanche  ;  aufli  efl  -  ce  de  cela 
qu’il  efl  nommé  queue  blanche  ».  Hif.  nat.  des  O  if  e  aux ,  page  1  op. 
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feucon ,  mais  par  ce  caraéfère  des  longues  jambes ,  il 
reflemble  au  jean  -  le  -  blanc  &  à  la  foubufe;  il  n’a 
donc  d’autre  rapport  au  lanier  que  l’habitude  de  dé¬ 
chirer  avec  le  bec  tous  les  petits  animaux  qu’il  faifit, 
&  qu’il  n’avale  pas  entiers,  comme  le  font  les  autres 
gros  oifeaux  de  proie:  il  faut,  dit  M.  Edwards,  le 
ranger  dans  la  claffe  des  faucons  à  longues  ailes  ;  ce 
feroit,  à  mon  avis,  plutôt  avec  les  bufes  qu’avec  les 
faucons,  que  cet  oifeau  devroit  être  rangé,  ou  plutôt 
il  faut  lui  laiffer  fa  place  auprès  de  la  foubufe  ,  à 
laquelle  il  reffemble  par  un  grand  nombre  de  caraélères, 
&  par  les  habitudes  naturelles. 

Au  refte  ,  cet  oifeau  fe  trouve  allez  communément 
en  France,  auffi-bien  qu’en  Allemagne  6c  en  Angle¬ 
terre  :  celui  de  notre  planche  enluminée  a  été  tué  en 
Bourgogne.  M.  Frifch  a  donné  deux  planches  de  ce 
même  oifeau,  n.os  /y  ir  So ,  qui  ne  different  pas  affez 
l’un  de  l’autre  pour  qu’on  doive  les  regarder  avec  lui 
comme  étant  d’efpèce  différente;  car  les  variétés  qu’il 
remarque  entre  ces  deux  oifeaux  font  trop  légères,  pour 
ne  les  pas  attribuer  au  fexe  ou  à  l’âge.  M.  Edwards, 
qui  a  auffi  donné  la  figure  de  cet  oifeau,  dit  que  celui 
de  fa  planche  enluminée  a  été  tué  près  de  Londres ,  & 
il  ajoute  que  quand  on  l’aperçut,  il  voltigeoit  autour  du 

pied  de  quelques  vieux  arbres,  dont  il  paroiffoit  quel* 

« 

quefois  frapper  le  tronc  avec  le  bec  &  les  ferres ,  en 
continuant  cependant  à  voltiger,  ce  dont  on  ne  put  dé-* 
couvrir  la  raifon  qu’après  l’avoir  tué  &  ouvert;  car  on  iui 
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trouva,  dans  l’eflomac,  une  vingtaine  de  petits  lézards^ 
déchirés  ou  coupés  en  deux  ou  trois  morceaux. 

En  comparant  cet  oifeau,  avec  ce  que  dit  Belon, 
de  Ton  fécond  oifeau  faint-martin  ,  on  ne  pourra  douter 
que  ce  ne  foit  le  même,  6c  indépendamment  des 
rapports  de  grandeur,  de  figure  6c  de  couleur,  ces 
habitudes  naturelles  de  voler  bas ,  &  de  chercher  avec 
avidité  &  confiance  les  petits  reptiles  ,  appartiennent 
moins  aux  faucons  6c  aux  autres  oifeaux  nobles,  qu'à 
la  bufe ,  à  la  harpaye  Si  aux  autres  oifeaux  de  ce  genre , 
dont  les  mœurs  font  plus  ignobles  ,  &  approchent  de 
celles  des  milans.  Cet  oifeau  bien  décrit  6c  très -bien 
repréfenté  par  M.  Edwards  (planche  22 /  ) ,  n’efl  pas , 
comme  le  difent  les  Auteurs  de  la  Zoologie  Britan¬ 
nique  ,  le  henharrier ,  dont  ils  ont  donné  la  figure.  Ce 
font  des  oifeaux  différens,  dont  le  premier,  que  nous 
appelons  d’après  Belon,  Y  oifeau  faint-martin ,  a,  comme 
je  l’ai  dit,  été  indiqué  par  M.rs  Frifch  6c  Briffon,  fous 
le  nom  de  faucon-lanier  6c  lanier  cendré  ;  le  fécond  de 
ces  oifeaux  qui  efl  le  fubbuteo  de  Gefner,  6c  que  nous 
appelons  foubufe ,  a  été  nommé  aigle  à  queue  blanche  par 
Albin,  Si  faucon  à  collier  par  M.  Briffon.  Au  refie,  les 
Fauconniers  nomment  cet  oifeau  faint-martin ,  la  harpaye- 
épemer.  Harpaye  efl  parmi  eux  un  nom  générique,  qu’ils 
donnent  non -feulement  à  l’oifeau  faint-martin,  mais 
encore  à  la  foubufe  6c  au  bufard-roux  ou  rouffeau,  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite. 


LA  SOU  BU  S  EM- 


Voye^  les  planches  enluminées  ,  nfs  44.3  48 0  ; 

ér  planche  IX  de  ce  volume . 

L  A  Soubufe  reffemble  à  foifeau  faint  -  martin  ,  par 
le  naturel  6c  les  mœurs  ;  tous  deux  volent  bas  pour 
faifir  des  mulots  &  des  reptiles  ;  tous  deux  entrent 
dans  les  baffes-cours ,  fréquentent  les  colombiers  pour 
prendre  les  jeunes  pigeons,  les  poulets;  tous  deux 
font  oifeaux  ignobles ,  qui  n'attaquent  que  les  foibles , 
6c  dès-lors  on  ne  doit  les  appeler  ni  faucons  ni  laniers 
comme  font  fait  nos  Nomericlateurs.  Je  voudrois  donc 
retrancher  de  la  lifte  des  faucons ,  ce  faucon  à  collier, 
6c  ne  lui  laiffer  que  le  nom  de  foubufe ,  comme  au 
ianier  cendré,  celui  à’oifeau  faint-martin. 

Le  mâle  dans  la  foubufe,  efl,  comme  dans  les  autres 
oifeaux  de  proie,  confidérablement  plus  petit  que  la 
femelle;  mais  l'on  peut  remarquer  en  les  comparant, 

(a)  Suhbuteo.  Gefner,  Avi.  pag.  48.  —  Pygargus  accipiter.  Wil- 
ïughby,  Ornithol.  page  40.  — Aigle  à  queue  blanche.  Albin,  tome  II, 

page  3 ,  planche  V ,  avec  une  figure  coloriée  du  mâle . Perturbateur 

des  poules.  Albin,  tome  III,  page  2,  planche  III ,  avec  une  figure 
coloriée  de  la  fiemelle.  —  Les  Anglois  appellent  le  mâle,  Henharmy 
ou  Henharrier,  c’eft  -  à  -  dire ,  Déchireur  de  poules,  —  Falco  lerquatus; 
le  Faucon  à  collier.  Briflon ,  Ornithol.  tome  I,  page  345.  —  The 
Henharrier  ;  the  male ,  pi.  A  6.  The  Ringtail ;  the  female ,  pi.  A  7, 
JSritifch  Zoology, 
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qu’il  n’a  point  comme  elle  de  collier,  c’efl; -à-diré; 
de  petites  plumes  hériffées  autour  du  cou  :  cette  dif¬ 
férence  qui  paroîtroit  être  un  caraéière  fpécifique,  nous 
portoit  à  croire  que  l’oifeau  repréfenté  ( planche  <f8o ) 
n’éioit  pas  le  mâle  de  la  foubufe  femelle,  repréfenté 
n.°  443;  mais  de  très -habiles  Fauconniers  nous  ont 
affairé  la  chofe  comme  certaine,  6c  en  y  regardant  de 
près,  nous  avons  en  effet  trouvé  les  mêmes  propor¬ 
tions  entre  la  queue  6c  les  ailes,  la  même  diffribution 
dans  les  couleurs,  la  même  forme  de  cou,  de  tête  & 
de  bec ,  6cc. ...  en  forte  que  nous  n’avons  pu  refifter 
à  leur  avis  :  ce  qui  fur  cela  nous  rendoit  plus  difficiles, 
c’efl;  que  prefque  tous  les  Naturalises  ont  donné  à 
la  foubufe  un  mâle  tout  différent ,  Sc  qui  efl  celui  que 
nous  avons  appelé  oifeau  faim  -  martin ;  6c  ce  n’eft 
qu’après  mille  6c  mille  comparaifons ,  que  nous  avons 
cru  pouvoir  nous  déterminer  avec  fondement  contre 
leur  autorité.  Nous  obferverons  que  la  foubufe  fe 
trouve  en  France,  auffi-bien  qu’en  Angleterre;  qu’elle 
a  les  jambes  longues  6c  menues  comme  l’oifeau  faint- 
martin  ;  qu’elle  pond  trois  ou  quatre  œufs  rougeâtres 
dans  des  nids  qu’elle  conftruit  fur  des  bluffons  épais; 
qu’enfin  ces  deux  oifeaux,  avec  celui  dont  nous 
parlerons  dans  l’article  fuivant,  fous  le  nom  de  harpaye , 
femblent  former  un  petit  genre  à  part  plus  voifin  de  celui 
des  milans  6c  des  bufes ,  que  de  celui  des  faucons, 

'*  LA  HARPAYE. 


LA  SOUBUSE 


LA  HARPAYE  (a). 


H 


Voye^  les  planches  enluminées ,  nf  460. 


ARPAye  efl  un  ancien  nom  générique  que  l’on 
donnort  aux  oifeaux  du  genre  des  bufards  ou  bu  fards 
de  marais,  &  à  quelques  autres  efpèces  voifmes,  telles 
que  la  foubufe  &  l’oifeau  faint-martin ,  qu’on  appeloit 
harpaye -épervier :  nous  avons  rendu  ce  nom  fpécifique, 
en  l’appliquant  à  l’efpèce  dont  il  efl  ici  queflion.,  à 
laquelle  les  Fauconniers  d’aujourd’hui  donnent  le  nom 
de  harpaye -roujfeau  :  nos  Nomenclateurs  l’ont  nommé 

hfard-roux ,  Si  M.  Frifch  l’a  appelé  improprement 

* 

vautour  lanier  moyen ,  comme  il  a  de  même  Si  tout  au ffi; 
improprement  appelé  le  bufard  de  marais,  grand  vautour 
lanier  :  nous  avons  préféré  le  nom  fimple  de  harpaye , 
parce  qu’il  efl  certain  que  cet  oifeau  n’efl  ni  un  vautour 
ni  un  bufard:  il  a  les  mêmes  habitudes  naturelles  que 
les  deux  oifeaux  dont  nous  avons  parlé  dans  les  deux 
articles  précédens:  il  prend  le  poifïon  comme  le  jean- 
le-blanc ,  &  le  tire  vivant  hors  de  l’eau;  il  paroît,  dit 
M.  Frifch,  avoir  la  vue  plus  perçante  que  tous  les 
autres  oifeaux  de  rapine,  ayant  les  fourcils  plus  avancés 
fur  les  yeux.  Il  fe  trouve  en  France  comme  en 
Allemagne,  Si  fréquente  de  préférence  les  lieux  bas  Si 

(a)  Frifch,  tome  J ,  planche  LXXVHI •  —Le  Bufard  roux, 
J3riffon ,  tome  J ,  page  404, 

Oifeaux ,  Tome  L  *  E  e 


z 18  Histoire  Natv  relle 

les  bords  des  fleuves  &  des  étangs;  6c  comme  pour 
le  refte  de  fes  habitudes  naturelles,  il  reflemble  aux 
précédens,  nous  n’entrerons  pas  à  Ton  fujet  dans  un 
plus  grand  détail. 


LE  BUSARD  M. 


Voj/e^  les  'planches  enluminées ,  nf  424;  ér*  planche  X 

de  ce  volume . 


O  N  appelle  communément  cet  oifeau ,  le  Bufard de 
marais  ;  mais  comme  il  n’exifte  réellement  dans  notre 
climat  que  cette  feule  efpèce  de  bulàrd,  nous  lui 
avons  confervé  ce  nom  Ample  :  on  l’appeloit  autrefois 
fan  -perdrieux ,  6c  quelques  Fauconniers  le  nomment 
aufli  harpaye  h  tête  blanche  ;  cet  oifeau  efl  plus  vorace 
6c  moins  parefleux  que  la  bufe ,  6c  c’efl:  peut-être  par 
cette  feule  raifon  qu’il  paroît  moins  flupide  &  plus 
méchant:  il  fait  une  cruelle  guerre  aux  lapins,  6c  il 
efl  auffi  avide  de  poiffon  que  de  gibier  ;  au  lieu 
d’habiter  comme  la  bufe,  les  forêts  en  montagne,  il 

(a)  En  Grec,  K'tpxoç  ;  en  Latin,  Circus.  — Le  Fau-perdrieux. 
Félon ,  Hiji .  nat.  des  Oifeaux ,  page  114.  — Circus.  Aldrov.  Avi. 

lom.  I,  pag.  351 . Milvus  œruginofus.  Aidrov.  tom.  1,  pag.  3  9  6» 

—  Bufard  de  marais.  Albin,  tome  I,  page  4,  planche  III ,  avec  une 
fgure  coloriée.  — Vultur  fufcus,  five  Laniarius.  Frifch,  pl.  lxxvji , 
avec  une  bonne  fgure  coloriée .  —  Le  Bufard  de  marais.  BrifTon ,  Ornith . 
tome  I,  page  401.  — The  moor  Busard,  Britfch  Zoology,  pi.  A  ;  » 
avec  une  figure  coloriée, 
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ne  fe  tient  que  dans  les  buiffons ,  les  haies ,  les 
joncs,  6c  à  portée  des  étangs,  des  marais  6c  des 
rivières  poiffonneufes:  il  niche  dans  les  terres  baffes, 
6c  fait  fon  nid  à  peu  de  hauteur  de  terre ,  dans  des 
buiffons,  ou  même  fur  des  mottes  couvertes  d'herbes 
épaiffes  :  il  pond  trois  œufs ,  quelquefois  quatre  ;  6c 
quoiqu'il  paroiffe  produire  en  plus  grand  nombre  que 
la  bufe,  qu'il  foit  comme  elle,  oifeau  fédentaire  & 
naturel  en  France,  6c  qu'il  y  demeure  toute  l'année, 
il  eft  néanmoins  bien  plus  rare  ou  bien  plus  difficile 
à  trouver. 

On  ne  confondra  pas  le  bufard  avec  le  milan  noir  ; 
quoiqu’il  lui  reffemble  à  plufieurs  égards ,  parce  que 
le  bufard  a  comme  la  bufe ,  la  bondrée ,  6cc. ...  le 
cou  gros  6c  court  ;  au  lieu  que  les  milans  l'ont  beau¬ 
coup  plus  long,  6c  on  diffingue  aifément  le  bufard 
de  la  bufe,  i.°  par  les  lieux  qu'il  habite;  2.0  par  le 
vol  qu'il  a  plus  rapide  6c  plus  ferme;  3.0  parce  qu'il 
ne  fe  perche  pas  fur  de  grands  arbres ,  6c  que  com¬ 
munément  il  fe  tient  à  terre  ou  dans  des  buiffons  ; 
4.0  on  le  reconnoît  à  la  longueur  de  fes  jambes  qui , 
comme  celles  de  l'oifeau  faint-martin  6c  de  la  foubufe, 
font  à  proportion  plus  hautes  6c  plus  menues  que 
celles  des  autres  oifeaux  de  rapine. 

Le  bufard  chaffe  de  préférence  les  poules  d'eau,- 
les  plongeons ,  les  canards  6c  les  autres  oifeaux  d'eau  ; 
il  prend  les  poiffons  vivans  6c  les  enlève  dans  fes 
ferres  :  au  défaut  de  gibier  oy  de  poiffon ,  il  fe  nourrit 

Eeij_ 
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de  reptiles,  de  crapauds,  de  grenouilles  6c  d'infeéles 
aquatiques:  quoiqu'il  foit  plus  petit  que  la  bufe ,  il  lui 
faut  une  plus  ample  pâture,  6c  c'eft  vraisemblablement 
parce  qu'il  elï  plus  vif,  6c  qu'il  fe  donne  plus  de 
mouvement,  qu’il  a  plus  d'appétit;  il  eft  aufïi  bien  plus 
vaillant.  Belon  aïïure  en  avoir  vu  qu'on  avoit  élevés 
à  chaffer  6c  prendre  des  lapins,  des  perdrix  6c  des 
cailles  ;  il  vole  plus  pefamment  que  le  milan  ;  6c  lorf- 
qu'on  veut  le  faire  chaffer  par  des  faucons,  il  ne 
s'élève  pas  comme  celui-ci,  mais  fuit  horizontalement: 
un  feul  faucon  ne  fuffit  pas  pour  le  prendre,  il  fauroit 
s'en  débarraffer  6c  même  l’abattre  ;  il  defeend  au  duc 
comme  le  milan  ,  mais  il  fe  défend  mieux ,  6c  il  a  plus 
de  force  6c  de  courage;  en  forte  qu'au  lieu  d'un  feul 
iàucon,  il  en  faut  lâcher  deux  ou  trois  pour  en  venir 
à  bout.  Les  hobreaux  6c  les  crelferelles  le  redoutent, 
évitent  fa  rencontre  ,  6c  même  fuient  lorfqu'il  les 
approche» 


Toni  ■  I 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

Qui  ont  rapport  au  Ah  LAN ,  aux  BüSES 

&  SûUBUS  ES. 

I, 

L’oiseau  appelé  par  Caftefby  (a),  VÉpervier  à  queue 
d hirondelle  ;  8c  par  M.  Briffon ,  le  Milan  de  la  Caroline . 
Cet  oifeau,  «  dit  Catefby ,  pèfe  quatorze  onces:  il -a 
le  bec  noir  8c  crochu  ;  mais  il  n'a  point  de  crochets  « 
aux  côtés  de  la  mandibule  fupérieure  comme  les  « 
autres  éperviers  :  il  a  les  yeux  fort  grands  &  noirs  ,1  « 
&  l'iris  rouge  ;  la  tête,  le  cou ,  la  poitrine  &  le  ventre  « 
font  blancs,  le  haut  de  l'aile  &  le  dos  d’un  pourpre  « 
foncé ,  mais  plus  brunâtre  vers  le  bas ,  avec  une  « 
teinture  de  vert  ;  les  ailes  font  longues  à  proportion  « 
du  corps ,  8c  ont  quatre  pieds  ,  lorfqu'elles  font  ce 
déployées:  la  queue  eft  d’un  pourpre  foncé,  mêlé  « 
de  vert  &  très -fourchue;  la  plus  longue  plume  des  « 
côtés  ayant  huit  pouces  de  long  de  plus  que  la  plus  « 
courte  du  milieu:  ces  oifeaux  volent  long-temps,  « 
comme  les  hirondelles,  8c  prennent  en  volant  les  ce 
efearbots,  les  mouches,  8c  autres  infeétes  fur  les  « 
arbres  &  fur  les  bluffons:  on  dit  qu'ils  font  leur  proie  « 

(a)  Hift.  nat.  de  ïa  Caroline,  tome  I ,  page  planche  iyv  avec 

une  bonne  figure  coloriée. 

■  _v.  •••' 
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»  de  lézards  6c  de  ferpens,  ce  qui  fait  que  quelques- 
»  uns  les  ont  appelés  éperviers  à  ferpens .  Je  crois  ,  ajoute 
»  M.  Catefby,  que  ce  font  des  oifeaux  de  paffage 
»  (  en  Caroline  ) ,  n’en  ayant  jamais  vu  aucuns  pendant 
l’hiver  ». 

Nous  remarquerons,  au  fujet  de  ce  que  dit  ici  cet 
Auteur ,  que  l’oifeau  dont  il  eft  queftion  n’eft  point 
lin  épervier,  n’en  ayant  ni  la  forme  ni  les  mœurs;  il 
approche  beaucoup  plus ,  par  les  deux  caraétères,  de 
J’efpèce  du  milan;  6c  fi  on  ne  veut  pas  le  regarder 
comme  une  variété  de  l’elpèce  du  milan  d’Europe, 
on  peut  au  moins  alfurer  que  c’eft  le  genre  dont  il 
approche  le  plus ,  &  que  fon  efpèce  eft  infiniment  plus 
voifine  de  celle  du  milan  que  de  celle  de  l’épervier. 

IL 

L’oiseau  appelé  Caracara,  par  les  Indiens  du  Brefil, 
&  dont  Marcgrave  a  donné  la  figure  6c  une  allez  courte 
indication  (b),  puifqu’il  fe  contente  de  dire  que  le 
caracara  du  Brefil,  nommé  gavion  par  les  Portugais, 
eft  une  efpèce  d’épervier  ou  de  petit  aigle  ( nifus ) 
de  la  grandeur  d’un  milan  ;  qu’il  a  la  queue  longue  de 
neuf  pouces,  les  ailes  de  quatorze,  qui  ne  s’étendent 
pas,  lorfqu’elles  font  pliées  jufqu’à  l’extrémité  de  la 
queue;  le  plumage  roux  6c  taché  de  points  blancs  6c 
jaunes;  la  queue  variée  de  blanc  6c  de  brun;  la  tête 
gomme  celle  d’un  épervier;  le  bec  noir,  crochu  & 

(b)  Marcgrave,  Hijl .  uaU  Brnfil,  pag.  21 1. 
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médiocrement  grand  ;  les  pieds  jaunes  ,  les  ferres 
femblables  à  celles  des  éperviers ,  avec  des  ongles 
fémilunaires ,  longs,  noirs  6c  très -aigus,  6c  les  yeux 
d'un  beau  jaune;  il  ajoute  que  cet  oifeau  eft  le  grand 
ennemi  des  poules ,  6c  qu'il  varie  dans  fon  efpèce  ,  en 
ayant  vu  d’autres  dont  la  poitrine  6c  le  ventre  étoient 
blancs. 

I  I  I. 

L’oiseau  des  terres  de  la  baie  de  Hudfon,  auquel 
M.  Edwards  a  donné  le  nom  de  bufe  cendrée  (c),  6c 
qu’il  décrit  à  peu  près  dans  les  termes  fuivans.  Cet 
oifeau  eft  de  la  grandeur  d’un  coq  ou  d’une  poule  de 
moyenne  grofteur  :  il  reiïemble  par  la  figure,  6c  en 
partie  par  les  couleurs,  à  la  bufe  commune;  le  bec 
6c  la  peau  qui  en  couvre  la  bafe,  font  d’une  couleur 
plombée  bleuâtre  ;  la  tête  6c  la  partie  fupérieure  du 
cou,  font  couvertes  de  plumes  blanches,  tachées  de 
brun-foncé  dans  leur  milieu  ;  la  poitrine  eft  blanche 
comme  la  tête,  mais  marquée  de  taches  brunes  plus 
grandes;  le  ventre  6c  les  côtés  font  couverts  de  plumes 
brunes,  marquées  de  taches  blanches,  rondes  ou  ovales; 
les  jambes  font  couvertes  de  plumes  douces  6c  blanches, 
irrégulièrement  tachées  de  brun;  les  couvertures  du 
deftous  de  la  queue  font  rayées  tranfverfalement  de 
blanc  6c  de  noir:  toutes  les  parties  fupérieures  du  cou; 

(c)  The  ash.  cohure d  Busard.  Edwards ,  Hïjl,  of  Bïrds ,  tome  11 > 
page  j  g,  pl  LUI,  avec  me  fgure  bien  coloriée, 
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du  dos ,  des  ailes  6c  de  la  queue ,  font  couvertes  de 
plumes  d'un  brun  cendré  plus  foncé  dans  leur  milieu  , 
6c  plus  clair  fur  les  bords  ;  les  couvertures  du  deffous 
des  ailes  font  d’un  brun  fombre  avec  des  taches 
blanches  ;  les  plumes  de  la  queue  font  croifées  par-delfus 
de  lignes  étroites  6c  de  couleur  obfcure ,  6c  par-deffous 
croifées  de  lignes  blanches;  les  jambes  &  les  pieds 
font  d’une  couleur  cendrée  bleuâtre  ;  les  ongles  font 
noirs,  6c  les  jambes  font  couvertes,  jufqu’à  la  moitié 
de  leur  longueur,  de  plumes  d’une  couleur  obfcure: 
cet  oifeau  ,  ajoute  M.  Edwards ,  qui  fe  trouve  dans 
les  terres  de  la  baie  de  Hudfon,  fait  principalement 
fa  proie  des  gelinotes  blanches.  Après  avoir  comparé 
cet  oifeau,  décrit  par  M.  Edwards,  avec  les  bufes, 
foubufes,  harpayes  &  bufards,  il  nous  a  paru  différer 
de  tous  par  la  forme  de  fon  corps  6c  par  fes  jambes 
courtes:  il  a  le  port  de  l’aigle  6c  les  jambes  courtes 
comme  le  faucon ,  6c  bleues  comme  le  lanier;  il  femble 
donc  qu’il  vaudroit  mieux  le  rapporter  au  genre  du 
faucon  ou  à  celui  du  lanier,  qu’au  genre  de  la  bufe. 
Mais  comme  M.  Edwards  eft  un  des  hommes  du 
monde  qui  connoît  le  mieux  les  oifeaux ,  6c  qu’il  a 
rapporté  celui-ci  aux  bufes;  nous  avons  cru  devoir 
ne  pas  tenir  à  notre  opinion  6c  fuivre  la  fienne  :  c’efl 
par  cette  raifon  que  nous  plaçons  ici  cet  oifeau  à  la 
Alite  des  bufes. 


UÉPERV1ER. , 


L’ ÉPERVIER  (a). 

Voyez  les planches  enluminées,  n.cs  4 6 6 ,  467  &41 2; 
voyez  aujji  planche  XI  de  ce  volume , 

C^uoique  les  Nomenclateurs  aient  compté  plufienrs 
cfpèces  d’éperviers  ,  nous  croyons  qu’on  doit  les 
réduire  à  une  feule.  M.  Briffon  fait  mention  de  quatre 
efpèces  ou  variétés;  favoir,  i’Epervier  commun,  l’E- 
pervier  tacheté  ,  le  petit  Epervier,  &  l’Epervier  des 
Alouettes;  mais  nous  avons  reconnu  que  cet  épervier 

,(a)  En  Grec,  £7rtÇ&s  ;  en  Grec  moderne,  gem&t;  en  Latin, 
accipiter  fringillarius ,  quod  fringillas  &  minores  ave  s  r aplat  ;  en  Italien, 
Sparviero ;  en  Allemand,  Sper ber  ou  Sperwen;  en  Polonois,  Croguler; 
en  Suède,  Spacshoek  ;  en  Anglois,  Spar-hawk  ou  Sparrow-hawk  ;  en 
France,  on  appelle  le  mâle  Emouchet  ou  Alouchet.  —  Accipiter fringil- 
iarius.  Gefner,  Avium,  pag.  y  /.  — Accipiter  minor ,  idem,  pag.  y  2  ..... 
Nifus  recentiorum.  Gefner ,  le  on.  Avium ,  pag.  7.  Nifus  a  conatu , 
nifu,  quod  aves  multo  fe  majores  râper e  nitatur.  —  Epervier  ou  Éparvier. 
Belon,  Hift .  nat.  des  Oifeaux ,  page  121.  Fringillarius  accipiter  vulgo 
nifus  diâus.  Aldrov.  Avi.  tom.  I,  pag.  344.  —  Épervier.  Albin, 
tome  I ,  page  6 ,  planche  V ,  avec  une  figure  coloriée  de  la  femelle  ; 
fr  tome  III ,  page  2,  planche  IV,  avec  une  figure  coloriée  du  mâle, 
—  Nifus  fagittatus ,  five  accipiter  fringillarius.  Frifch,  planche  XC , 
avec  une  figure  coloriée  defépervier  hagard  ou  vieux . Nifus  fagit¬ 

tatus  alter  idem ,  planche  X  C  I  / ,  avec  une  figure  coloriée  de  I’épervier- 
fors  ou  jeune.  Nota.  Ces  deux  planches  ne  repréfentent  pas  deux 
oifeaux  différais.  .....  Nifus  friatus,  idem,  planche  X C ,  avec  une 
figure  coloriée  du  mâle.  —  L’Épervier.  Briffon ,  Ornithol.  tome  I , 
page  310.  — The  Sparrow-hawk.  Britifch  Zoology ,  planche  A  10; 
The  male ,  planche  A  12,  The  female. 
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des  alouettes  n’eft  que  la  crefferelle  femelle.  Nous 
avons  trouvé  de  même,  que  le  petit  épervier  n’eft 
que  le  tiercelet  ou  mâle  de  l’épervier  commun  ;  en 
forte  qu’il  ne  refie  plus  que  l’épervier  tacheté,  qui 
n’efl  qu’une  variété  accidentelle  de  l’efpèce  commune 
de  l’épervier.  M.  Klein  (b)  efl  le  premier  qui  ait  indiqué 
cette  variété,  il  dit  que  cet  oifeau  lui  fut  envoyé  du 
pays  de  Marienbourg;  il  faut  donc  réduire  à  l’efpèce 
commune  le  petit  épervier ,  aufïi- bien  que  l’épervier 
tacheté ,  6c  féparer  de  cette  efpèce ,  l’épervier  des 
alouettes  qui  n’eft  que  la  femelle  de  la  crefferelle. 

On  obfervera,  d’après  nos  planches  enluminées» 
que  le  tiercelet-fors  d’épervier,  n.°  466,  diffère  du 
tiercelet-hagard  ,  n.°  467,.  en  ce  que  le  fors  a  la  poitrine 
&  le  ventre  beaucoup  plus  blancs,  6c  avec  beaucoup 
moins  de  mélange  de  roux  que  le  tiercelet  hagard» 
qui  a  ces  parties  prefqu’entièrement  rouffes  6c  tra- 
verfées  de  bandes  brunes;  au  lieu  que  l’autre  n’a  fur  la 
poitrine  que  des  taches  ou  des  bandes  beaucoup  plus 
irrégulières.  Le  tiercelet  d’épervier  s’appelle  mouchet 
par  les  Fauconniers,  il  efl  d’autant  plus  brun  fur  le 
dos,  'qu’il  efl  plus  âgé;  &  les  bandes  tranfverfales  de 
la  poitrine  ne  font  bien  régulières  que  quand  il  a  paffé 
fa  première  ou  fa  fécondé  mue:  il  en  efl  de  même  de 
la  femelle,  n.°  412,  qui  n’a  des  bandes  régulières  que 
lorfqu’elle  a  paffé  fa  fécondé  mue;  6c  pour  donner 
une  idée  plus  détaillée  de  ces  différences  6c  de  ces 
changemens  dans  la  diflribution  des  couleurs»  nous 
(b)  Klein,  Or  do  Avium,  pag«  jj» 
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remarquerons  que  fur  le  tiercelet-fors  ces  taches  de 
la  poitrine  &  du  ventre,  font  prefque  toutes  féparées 
les  unes  des  autres,  &  qu'elles  préfentent  plutôt  la 
figure  d'un  cœur  ou  d'un  triangle  émouffé,  qu'une  fuite 
continue  &  uniforme  de  couleur  brune ,  telle  qu'on 
la  voit  dans  les  bandes  tranfverfales  de  la  poitrine  & 
du  ventre  du  tiercelet-hagard  d'épervier,  c'eft-à-dire, 
du  tiercelet  qui  a  fubi  fes  deux  premières  mues  :  les 
mêmes  changemens  arrivent  dans  la  femelle;  ces  bandes 
tranfverfales  brunes,  telles  qu'on  les  voit  repréfentées 
dans  la  planche ,  ne  font  dans  la  première  année  que 
des  taches  féparées;  &  l'on  verra  dans  l’article  de  l'au¬ 
tour,  que  ce  changement  eft  encore  plus  confidérable 
que  dans  l’épervier;  rien  ne  prouve  mieux  combien 
font  fautives  les  indications  que  nos  Nomenclateurs  ont 
voulu  tirer  de  la  diftribution  des  couleurs,  que  devoir 
le  même  oifeau  porter  la  première  année  des  taches  ou 
des  bandes  longitudinales  brunes,  defcendant  du  haut 
en  bas,  &  préfenterau  contraire,  dans  la  fécondé  année, 
des  bandes  tranfverfales  de  la  même  couleur:  ce  chan¬ 
gement,  quoique  très-fingulier ,  eft  plus  fenfible  dans 
l'autour  &  dans  les  éperviers,  mais  il  fe  trouve  auffi  plus 
ou  moins  dans  plufieurs  autres  efpèces  d'oifeaux  ;  de 
forte  que  toutes  les  méthodes  fondées  fur  l’énonciation 
des  différences  de  couleur  &  de  la  diftribution  des 
taches,  fe  trouvent  ici  entièrement  démenties. 

L’épervier  refte  toute  l'année  dans  notre  pays  ; 
i'efpèce  en  eft  aflez  nombreufe:  on  m'en  a  apporté 
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plufieurs  dans  la  plus  mauvaife  faifon  de  l’hiver,  qu’on 
avôit  tués  dans  les  bois;  iis  font  alors  très  -  maigres, 
6c  ne  pèfent  que  fix  onces  :  le  volume  de  leur  corps 
eft  à  peu  près  le  même  que  celui  du  corps  d’une  pie; 
La  femelle  eft  beaucoup  plus  groffe  que  le  mâle;  elle 
fait  fon  nid  fur  les  arbres  les  plus  élevés  des  forêts; 
elie  pond  ordinairement  quatre  ou  cinq  œufs,  qui  font 
tachés  d’un  jaune  rougeâtre  vers  leurs  bouts.  Au  refte 
i’épervier,  tant  mâle  que  femelle,  eft  affez  docile: 
on  l’apprivoife  aifément,  6c  l’on  peut  le  dreffer  pour 
ia  chalfe  des  perdreaux  6c  des  cailles;  il  prend  aulft 
des  pigeons  féparés  de  leur  compagnie  ^  6c  fait  une 
prodigieufe  deftruélion  des  pinçons  6c  des  autres 
petits  oifeaux  qui  fe  mettent  en  troupes  pendant  riiiver.; 
il  faut  que  l’efpèce  de  i’épervier  foit  encore  plus  nom- 
breufe  qu’elle  ne  le  paroît ,  car  indépendamment  de  ceux 
qui  relient  toute  l’année  dans  notre  climat,  il  paroît 
que  dans  certaines  faifons,  il  en  paffe  en  grande  quantité 
dans  d’autres  pays  ( c ) ,  6c  qu’en  général  i’efpèce  fe 

(c)  Nota.  Je  crois  devoir  rapporter  ici  en  entier  un  aflez  long  récit 
de  Belon ,  qui  prouve  le  paflage  de  ces  oifeaux ,  &  indique  en  même 
temps  la  manière  dont  on  les  prend.  «  Nous  étions,  dit-if,.à  la  bouche. 
»  du  Pont-Euxin,  où  commence  le  détroit  du  Propontide;  nous 
33  étions  montés  fur  ia  plus  haute  montagne,  nous  trouvâmes  un  Oi- 
>3  feleur  qui  prenoit  des  épervters  de  belle  manière  ;  &  comme  c’étoit 
»  vers  la  fin  d’Avril,  lorfque  tous  oifeaux  font  empêchés  à  faire  leurs 
39  nids ,  il  nous  fembloit  étrange  voir  tant  de  milans  &  d’éperviers  de 
23  venir  de-ià  par  de  devers  le  côté  dextrc  de  la  mer  majeure  :  i’Oi- 
33  feleur  les  prennoit  avec  grande  induftrie ,  &  n’en  failloit  pas  un  ;  il 
33  en  prennoit.  plus  d’une  douzaine  à  chaque  heure ,  il  étoit  caché 
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trouve  répandue  dans  l’ancien  continent  (d),  depuis 
la  Suède  (e)  jufqu'au  cap  de  Bonne-efpérance  (f). 

derrière  un  buiffon ,  au-devant  duquel  i!  avoit  fait  une  aire  unie  &  « 
carrée,  qui  avoit  deux  pas  en  diamètre ,  diftante  environ  de  deux  ou  c< 
trois  pas  du  buiffon;  il  y  avoit  fix  bâtons  fichés  autour  de  faire,  ce 
qui  étoient  de  la  groffèur  d’un  pouce  &  de  la  hauteur  d’un  homme ,  « 
trois  de  chaque  côté  ,  à  la  fummité  defquels  il  y  avoit  en  chacun  une  « 
coche  entaillée  du  côté  de  la  place  x  tenant  un  rets  de  fil  vert  fort  u 
délié ,  qui  étoit  attaché  aux  coches  des  bâtons,  tendus  à  la  hauteur  ce 
d’un  homme ,  &  au  milieu  de  la  place  il  y  avoit  un  piquet  de  la  ce 
hauteur  d’une  coudée ,  au  faîte  duquel  il  y  avoit  une  cordelette  atta-  <« 
chée ,  qui  répondoit  à  l’homme  caché  derrière  le  buiffon;  il  y  avoit  ce 
auffi  plufieurs  oifèaux  attachés  à  la  cordelette,  qui  paifloient  le  grain  ca 
dedans  faire,  lefquels  l’Oifeîeur  faifoit  voler  lorfqu’il  avoit  advifé  ce 
fépervier  de  loin  venant  du  côté  de  la  mer  ;  &  fépervier  ayant  fi  ce 
bonne  vue,  dès  qu’il  les  voyoit  d’une  demi-lieue,  lors  prenoit  fon  <« 
vol  à  ailes  déployées,  &  venoit.  fi  roidement  donner  dans  le  filet,  ce 
penfant  prendre  les  petits  oifeaux  ,  qu’il  demeuroit  encré  Ieans  ce 
enféveli  dedans  les  rets;  alors  l’Oifeleur  le  prennoit  &  lui  fichoit  les  c« 
ailes  jufqu’au  pli  dedans  un  linge  qui  étoit  là  tout  prêt  expreffement  ce 
coufu ,  duquel  il  lui  lioit  le  bas  des  ailes  avec  les  cuiffes  &  la  queue ,  cc 
&  l’ayant,  Iaiffoit  fépervier  contre  terre  qui  ne  pouvoir  11e  fe  remuer  cc 
ne  le  débattre:  Nul  ne  fauroit  penfer  de  quelle  part  venoient  tant  cc 
d’éperviers ,  car  étant  arrêté  deux  heures ,  il  en  print  plus  de  trente  ;  ce 
tellement  qu’en  un  jour  un  homme  feul  en  prendroit  bien  près  ce 
d’une  centaine.  Les  milans  &  les  éperviers  venoient  à  la  file  qu’on  ce 
advifoit  d’auffi  loin  que  la  vue  fe  pouvoit  étendre.  Belon,  Hjjl.  nat.  et 
des  Oifeaux ,  page  1 2  1  ». 

(d)  Les  éperviers  font  communs  au  Japon ,  de  même  que  par-tout 
ailleurs  dans  les  Indes  orientales.  Kœmpfer ,  Hifl.  du  Japon  ,  tome  I * 
page  113. 

(e)  Linnæus,  Fauna  Suecica,  n.e  6 S. 

(f  )  Kolbe,  Defcript,  du  cap  de  Bonne-efpér,  t .  III,  p.i6y&ifi  8\. 
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Voyez  les  planches  enluminées,  nfs  461  418  ; 

Voyez  oujji  planche  XI I  de  ce  volume . 

J  /autour  eft  lin  bel  oifeaii,  beaucoup  plus  grand 
que  TÉpervier,  auquel  il  reflemble  néanmoins  par  les 
habitudes  naturelles ,  &  par  un  caraélère  qui  leur  eft 
commun,  &  qui  dans  les  oifeaux  de  proie  n’appartient 
qu’à  eux  Ôc  aux  pie -grièches  ;  c’eft  d’avoir  les  ailes 
courtes;  en  forte  que  quand  elles  font  pliées,  elles 
ne  s’étendent  pas  à  beaucoup  près  à  l’extrémité  de  la 
queue:  il  reffemble  encore  à  l’épervier,  parce  qu’il  a, 
comme  lui ,  la  première  plume  de  l’aile  courte,  arrondie 
par  fon  extrémité;  8c  que  la  quatrième  plume  de  l’aile 

(a)  En  Grec ,  aVe&<&s . Accipiter  Jlellaris  ;  en  Latin  mo¬ 

derne  ,  AJlur  ;  en  Italien ,  AJlore  ;  en  Allemand ,  Habich ,  Grojjer - 
Habich  ;  en  Polonois ,  J ajlr^abwielki  ou  J ajlr^abgolebiow  ;  en  An- 
glois ,  Staf-hawk  ou  Gof-hawk  ,  ou  Egret.  Accipiter  major  jirmico  Ù* 

recentioribus  ajtur.  Gefner,  le  on.  Avi.  pag.  y . Gefiier,  Avium , 

pag.  3 . Accipiter  palumbarius.  Gefiier ,  Avi.  pag.  j  i .  —  AI- 

drov.  tome  1,  page  342 . AJlerias .  Aldrov.  tome  J,  page  3 3  6. 

—  Autour.  Albin,  tome  II,  page  j ,  planche  VIII ,  avec  une  figure 
coloriée.  .  .  Milvus,  five  ajlur.  Autour.  Frifch,  pi.  lxxii,  avec  une 
figure  coloriée.  — Nota.  C  eft  F  Autour  blond-fors....  Accipiter  jlellarius 
Jîve  guttatus  Milan.  Frifch,  pl.  LXXIII.  Nota.  C’eft  une  variété  de 

l’autour  blond- fors . Falco  fagittatus.  Frifch  ,  planche  LXXXI , 

avec  la  figure  coloriée  de  la  femelle  après  fa  première  mue .  .  .  Falco. 
Frifch,  planche  LXXXII ,  avec  la  figure  de  la  même  femelle,  mais 
plus  vieille.  —  L’Autour.  Briffon,  tome  I ,  page  3 1  y. 
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eft  îa  plus  longue  de  toutes.  Les  Fauconniers  diftinguent 
les  oifeaux  de  chalTe  en  deux  clalTes;  favoir,  ceux  de 
ia  fauconnerie  proprement  dite,&  ceux  qu’ils  appellent 
de  r autourferie ;  &  dans  cette  fécondé  claffe,  ils  com¬ 
prennent  non-feulement  l’autour,  mais  encore  i’épervier* 
les  harpayes,  les  bufes,  &c. 

L’autour  avant  là  première  mue,  c’eft-à-dire,  pen¬ 
dant  la  première  année  de  fon  âge,  porte  fur  la 
poitrine  &  fur  le  ventre,  des  taches  brunes  perpendi¬ 
culairement  longitudinales  ;  mais  lorsqu’il  a  fubi  fes 
deux  premières  mues,  ces  taches  longitudinales  difpa- 
roilfent ,  6c  il  s’en  forme  de  tranfverfales ,  qui  durent 
enfuite  pour  tout  le  relie  de  la  vie;  en  forte  qu’il  eft 
très -facile  de  fe  tromper  fur  la  connoiffance  de  cet 
oifeau  qui  dans  deux  âges  différens,  eft  marqué  li 
différemment;  Sc  c’eft  ce  que  nous  avons  voulu  pré¬ 
venir  &  faire  connoître ,  en  le  repréfentant  dans  fes> 
deux  âges  :  la  planche  46 1  eft  le  jeune  autour,  &  la. 
planche  418  l’autour  plus  âgé. 

Au  relie ,  l’autour  a  les  jambes  plus  longues  que  les 
autres  oifeaux  qu’on  pourroit  lui  comparer  6c  prendre 
pour  lui  (b),  comme  le  gerfaut  qui  eft  à  très-peu  près, 
de  fagrandeur:  le  mâle  autour,  eft  comme  la  plupart 
des  oifeaux  de  proie,  beaucoup  plus  petit  que  la  femelle: 

(b)  Nota.  M.  Linnæus  a  pris  le  gerfaut  pour  l’autour,  Gyr.  falco* 
Linn.  Hift.  nat.  edit.  VI,  gen.  y  6 ,  fp.  1  0.  II  eft  néanmoins  très-aifé 
de  les  diftinguer,  car  ordinairement  l’autour  a  les  pieds  d’un  beau 
jayne,  &  le  gerfaut  les  a  pâles  &  bleuâtres. 
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tous  deux  font  des  oifeaux  de  poing  6c  non  de  leurre f 
ils  ne  volent  pas  auiïi  haut  que  ceux  qui  ont  les  ailes 
plus  longues  à  proportion  du  corps  ;  ils  ont,  comme 
je  l’ai  dit,  plufieurs  habitudes  communes  avec  l’épervier; 
jamais  ils  ne  tombent  à  plomb  fur  leur  proie;  ils  la 
prennent  de  côté.  On  a  vu  parle  récit  de  Belon ,  que 
nous  avons  cité,  comment  on  peut  prendre  les  éperviers  : 
on  peut  prendre  les  autours  de  la  même  manière;  on 
met  un  pigeon  blanc,  pour  qu’il  foit  vu  de  plus  loin, 
entre  quatre  filets  de  neuf  ou  dix  pieds  de  hauteur , 
6c  qui  renferment  autour  du  pigeon  qui  eft  au  centre , 
un  efpace  de  neuf  ou  dix  pieds  de  longueur  fur  autant 
de  largeur;  l’autour  arrive  obliquement,  6c  la  manière 
dont  il  s’empêtre  dans  les  filets ,  indique  qu’ils  ne  fe 
précipitent  point  fur  leur  proie ,  mais  qu’ils  l’attaquent  de 
côté  pour  s’en  faifir  :  les  entraves  du  filet  ne  l’empêchent 
pas  de  dévorer  le  pigeon ,  6c  il  ne  fait  de  grands  efforts 
pour  s’en  débarraffer,  que  quand  il  eft  repu. 

L’autour  fe  trouve  dans  les  montagnes  de  Franche- 
comté,  du  Dauphiné,  du  Bugey,  6c  même  dans  les 
forêts  de  la  province  de  Bourgogne  6c  aux  environs 
de  Paris;  mais  il  eft  encore  plus  commun  en  Allemagne 
qu’en  France,  6c  l’efpèce  paroît  s’être  répandue  dans 
les  pays  du  Nord  jufqu’en  Suède;  6c  dans  ceux  de 
l’Orient  6c  du  Midi,  jufqu’en  Perfe  6c  en  Barbarie; 
ceux  de  Grèce  font  les  meilleurs  de  tous ,  pour  la 
fauconnerie,  félon  Belon;  «  ils  ont,  dit -il,  la  tête 
»  grande ,  le  cou  gros  6c  beaucoup  de  plumes  ;  ceux 

d’Arménie, 
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^Arménie,  ajoute- 1- il,  ont  les  yeux  verts;  ceux  <c 
de  Perfe  les  ont  clairs ,  concaves  &  enfoncés  ;  ceux  « 
d’Afrique,  qui  font  les  moins  eftimés,  ont  les  yeux  « 
noirs  dans  le  premier  âge ,  &  rouges  après  la  première  « 
mue  »;  mais  ce  caraélère  n’efl  pas  particulier  aux 
autours  d’Afrique;  ceux  de  notre  climat  ont  les  yeux 
d’autant  plus  rouges  qu’ils  font  plus  âgés;  il  y  a  même 
dans  les  autours  de  France,  une  différence  ou  variété 
de  plumage  de  de  couleur  qui  a  induit  les  Naturalises 
en  une  efpèce  d’erreur  (c);  on  a  appelé  bufard  ( voye £ 
les  planches  enluminées  n.°  423 ) ,  un  autour  dont  le 
plumage  efl  blond ,  &  dont  le  naturel  plus  lâche  que 
celui  de  l’autour  brun  ,  &  moins  fufceptible  d’une 
bonne  éducation,  l’a  fait  regarder  comme  une  efpèce 
de  bufe  ou  bufard ,  &  lui  en  a  fait  donner  le  nom  :  c’efl 
néanmoins  très -certainement  un  autour,  mais  que  les 
Fauconniers  rejettent  de  leur  école.  Il  y  a  encore  une 
variété  affez  légère  dans  cet  autour  blond,  qui  confifle 
en  ce  qu’il  s’en  trouve  dont  les  ailes  font  tachées  de 
blanc,  &  ce  caraélère  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
h  fard varié ;  mais  cet  oifeau  varié,  auffi-bien  que  celui 
qui  efl  blond,  font  également  des  autours,  &  non  pas 
des  bufards. 

(c)  Nota.  M.  BrifTon  a  donné  fous  le  nom  de  gros  Bufard  ( tome  I , 
page  398),  cet  autour  blond ,  dont  il  fait  une  efpèce  particulière ,  non- 
feulement  différente  de  celle  de  l’autour,  mais  encore  de  toutes  Ieç 
autres  efpèces  de  bufards  ;  cependant  il  eft  très  -  certain  que  ce  n’eft 
qu’une  variété ,  même  légère  dans  l’efpèce  de  l’autour,  car  il  n’en  diffère 
ça.  rien  que  par  la  couleur  du  plumage, 

O  if  eaux,  Tome  l  *  Gg 
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J’ai  fait  nourrir  iong-temps  un  mâle  &  une  femelle 
de  l’efpèce  de  l’autour  brun;  la  femelle  étoit  au  moins 
d’un  tiers  plus  groffe  que  le  mâle  ;  il  s’en  falloit  plus 
de  fix  pouces  que  les  ailes,  lorfqu’elles  étoient  pliées, 
ne  s’étendiffent  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue  :  elle 
étoit  plus  grolfe  dès  l’âge  de  quatre  mois  ,  qui  m’a 
paru  être  le  terme  de  l’accroiffement  de' ces  o i  féaux , 
qu’un  gros  chapon.  Dans  le  premier  âge  jufqu’à  cinq 
ou  fix  femaines ,  ces  oifeaux  font  d’un  gris  blanc  ;  ils 
prennent  enfuite  du  brun  fur  tout  le  dos,  le  cou  6c  les 
ailes  ;  le  ventre  Si  le  deffous  de  la  gorge  changent 
moins,  &  font  ordinairement  blancs  ou  blancs  jau¬ 
nâtres,  avec  des  taches  longitudinales  brunes  dans  la 
première  année,  6c  des  bandes  tranfverfàles  brunes  dans 
les  années  fuivantes.  Le  bec  eft  d’un  bleu  fale,  6c  la 
membrane  qui  en  couvre  la  bafe  eft  d’un  bleu  livide: 
les  jambes  font  dénuées  de  plumes,  6c  les  doigts  des 
pieds  font  d’un  jaune  foncé:  les  ongles  font  noirâtres, 
6c  les  plumes  de  la  queue  qui  font  brunes,  font  mar¬ 
quées  par  des  raies  tranfverfales  fort  larges,  de  couleur 
d’un  gris  fale.  Le  mâle  a  fous  la  gorge,  dans  cette 
première  année  d’âge,  les  plumes  mêlées  d’une  couleur 
rouffâtre,  ce  que  n’a  pas  la  femelle,  à  laquelle  il 
reffemble  par  tout  le  refte,  à  l’exception  de  la  groffeur, 
qui,  comme  nous  l’avons  dit,  eft  de  plus  d’un  tiers 
au-deffous. 

On  a  remarqué  que  quoique  le  mâle  fût  beaucoup 
plus  petit  que  la  femelle,  il  étoit  plus  féroce  6c  plus 
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méchant:  ils  font  tous  deux  affez  difficiles  à  priver; 
ils  fe  battoient  fouvent,  mais  plus  des  griffes  que  du 
bec  ,  dont  ils  ne  fe  fervent  guère  que  pour  dépecer 
les  oifeaux  ou  autres  petits  animaux,  ou  pour  bleffer 
6c  mordre  ceux  qui  les  veulent  faifir  :  ils  commencent 
par  fe  défendre  de  la  griffe,  fe  renverfent  fur  le  dos, 
en  ouvrant  le  bec ,  6c  cherchent  beaucoup  plus  à 
déchirer  avec  les  ferres  qu’à  mordre  avec  le  bec. 
Jamais  on  ne  s’efl:  aperçu  que  ces  oifeaux,  quoique 
feuls  dans  la  même  volière,  aient  pris  de  J’affeétion 
l’un  pour  l’autre  ;  ils  y  ont  cependant  paffé  la  faifon 
entière  de  Pété,  depuis  le  commencement  de  mai  juf- 
qu’à  la  fin  de  novembre,  où  la  femelle,  dans  un  accès 
de  fureur,  tua  le  mâle  dans  le  filence  de  la  nuit,  à 
neuf  ou  dix  heures  du  foir,  tandis  que  tous  les  autres 
oifeaux  étoient  endormis  :  leur  naturel  eft  fi  fanguinaire, 
que  quand  on  laiffe  un  autour  en  liberté  avec  plufieurs 
faucons ,  il  les  égorge  tous  les  uns  après  les  autres  ; 
cependant  il  femble  manger  de  préférence  les  fouris , 
les  mulots  6c  les  petits  oifeaux:  il  fe  jette  avidement 
fur  la  chair  faignante,  6c  refufe  affez  confiamment  la 
viande  cuite;  mais  en  le  faifant  jeûner,  on  peut  le 
forcer  de  s’en  nourrir:  il  plume  les  oifeaux  fort  pro¬ 
prement,  6c  enfuite  les  dépèce  avant  de  les  manger  , 
au  lieu  qu’il  avale  les  fouris  tout  entières.  Ses  excrémens 
font  blanchâtres  6c  humides  :  il  rejette  fouvent  par  le 
vomiffement  les  peaux  roulées  des  fouris  qu’il  a  avalées. 

Gë'i 
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Son  cri  eft  fort  rauque,  6c  finit  toujours  par  des  fons 
aigus,  d’autant  plus  défagréables  qu’il  les  répète  plus 
fouvent  ;  il  marque  auffi  une  inquiétude  continuelle 
dès  qu’on  l’approche,  6c  femble  s’effaroucher  de  tout; 
en  forte  qu’on  ne  peut  paffer  auprès  de  la  volière  où 
il  efi:  détenu ,  fans  le  voir  s’agiter  violemment ,  6c 
l’entendre  jeter  plufieurs  cris  répétés. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS, 

Qui  ont  rapport  à  l’Epervier  à1  à  V Autour. 

I. 

L’oiseau  qui  nous  a  été  envoyé  de  Cayenne  fans 
aucun  nom  ,  &  que  nous  avons  fait  reprélenter  dans 
nos  planches  enluminées,  n.°  4C4,  fous  la  dénomina¬ 
tion  CEpervier  à  gros  bec  de  Cayenne ,  parce  qu’en  effet 
il  a  plus  de  rapport  à  l’épervier  qu’à  tout  autre  oifeau 
de  proie  ;  il  efl  feulement  un  peu  plus  gros  ,  &  d’une 
forme  de  corps  un  peu  plus  arrondie  que  fépervier;  ii 
a  aufli  le  bec  plus  gros  de  plus  long,  les  jambes  un 
peu  plus  courtes  ;  le  deffous  de  la  gorge  d’une  couleur 
uniforme  de  vineufe;  au  lieu  que  l’épervier  a  cette 
même  partie  blanche  ou  blanchâtre ,  mais  du  refte , 
il  reffemble  affez  à  fépervier  d’Europe,  pour  qu’on 
puiffe  le  regarder  comme  étant  d’une  efpèce  voifine, 
de  qui  peut-être  ne  doit  fon  origine  qu’à  l’influence 
du  climat^- 

I  I. 

L’oiseau  qui  nous  a  été  envoyé  de  Cayenne  fans 
nom,  de  auquel  nous  avons  cru  devoir  donner  celui 
de  petit  autour  de  Cayenne ,  parce  qu’il  a  été  jugé  du 
genre  de  l’autour  par  de  très -habiles  Fauconniers. 
J’avoue  qu’il  nous  a  paru  avoir  plus  de  rapport  avec 
le  lanier,  tel  qu’il  a  été  décrit  par  Belon,  qu’avec 
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l'autour;  car  il  a  les  jambes  fort  courtes  6c  de  cou¬ 
leur  bleue,  ce  qui  fait  deux  caractères  du  lanier, 
mais  peut-être  n’eft-il  réellement  ni  lanier  ni  autour. 
11  arrive  tous  les  jours  qu'en  voulant  rapporter  des 
oifeaux  ou  des  animaux  étrangers  aux  efpèces  de  notre 
climat,  on  leur  donne  des  noms  qui  ne  leur  con¬ 
viennent  pas,  6c  il  efl  très -poffible  que  cet  oifeau  de 
Cayenne  que  nous  préfentons  ici  ( planche  473 ) ,  foit 
d’une  efpèce  particulière  6c  différente  de  celles  de 
l’autour  6c  du  lanier. 

I  I  I. 

L'oiseau  de  la  Caroline,  donné  par  Catefby  (a), 
fous  le  nom  dlépervier  des  pigeons ,  qui  a  le  corps  plus 
mince  que  l'épervier  ordinaire,  l'iris  des  yeux  jaune, 
ainfi  que  la  peau  qui  couvre  la  bafe  du  bec,  les  pieds 
delà  même  couleur;  le  bec  blanchâtre  à  fon  origine, 
6c  noir  vers  fon  crochet;  le  deffus  de  la  tête  ,  du  cou , 
du  dos ,  dir  croupion ,  des  ailes  6c  de  la  queue ,  couvert 
de  plumes  blanches  mêlées  de  quelques  plumes  brunes; 
les  jambes  couvertes  de  longues  plumes  blanches , 
mêlées  d’une  légère  teinte  rouge ,  6c  variées  de  taches 

longitudinales  brunes _ Les  plumes  de  la  queue  brunes 

comme  celles  des  ailes ,  mais  rayées  de  quatre  bandes 
tranfverfales  blanches. 

(a)  Pigeon  hawh.  Hijl.  nat.  of.  Carol,  by  Al  arc .  Catefby ,  tome  î , 
page  y,  planche  III ,  avec  une  figure  colorie'e. 
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Voyez  les  planches  enluminées,  nfs  2 1  o ,  4.6 2  44  6; 

voyez  aujjî  planche  XIII  de  ce  volume . 

Le  Gerfaut,  tant  par  fa  figure  que  par  le  naturel,  doit 
être  regardé  comme  le  premier  de  tous  les  oifeaux 
de  la  fauconnerie;  car  il  les  furpaffe  de  beaucoup  en 
grandeur:  il  efl  au  moins  de  la  taille  de  l’autour;  mais 
il  en  diffère  par  des  caractères  généraux  &  conftans ,  qui 
difiinguent  tous  les  oifeaux  propres  à  être  élevés  pour 
la  fauconnerie,  de  ceux  auxquels  on  ne  peut  pas  donner 
la  même  éducation.  Ces  oifeaux  de  chaffe  noble  font 
les  gerfauts,  les  faucons,  les  facres,  les  laniers,  les 
hobreaux  ,  les  émerillons  &  les  crefferelies  :  ils  ont 

_  X  |  ^  ...  » 

tous  les  ailes  prefqu’auffi  longues  que  la  queue  ;  la 
première  plume  de  l’aile  appelée  le  cerceau,  prefqu’aufïi 
longue  que  celle  qui  la  fuit,  le  bout  de  cette  plume 


(a)  En  Italien,  Zerifalco  ou  Girifalco  ou  Gerifalco  ;  en  Alle¬ 
mand,  Gïerfakk  ou  Girfalck  ou  AUttel-falck ;  en  Polonois,  BïaloTor ; 
en  Mofcovie,  Kret^el ou  Kictot ;  en  Anglois,  Gyrfalcon  ou  Gerfalcon ; 
les  Anglois  appellent  le  mâle  Jerhîn.  Nota.  Ce  mot  Gerfaut  ou 
Gyrfalco,  fignifie  Faucon-vautour ,  Gyr  ou  Gyer,  lignifiant  Vautour  en 
Allemand.  —  Gerfaut.  Belon  ,  Hif.  nat.  des  Oifeaux ,  page  94. 
—  Gyrfalco.  Aldrov.  tome  I,  page  47  / .  —  Morphnos  Belonii.  Aldrov. 
Avi.  tome  I,  page  212.  — Faucon  d’Iflande.  Hif.  d’Ifande,par 
Anderfon ,  tome  I,  page  80.  —  Le  Gerfaut,  planche  XXX ,  fig.  2 , 
Briffon,  Ornith,  tome  I,  page  370;  &  page  373,  planche  XXXI, 
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en  penne  ou  en  forme  de  tranchant  ou  de  lame  de 
couteau,  fur  une  longueur  d’environ  un  pouce  à  fon 
extrémité;  au  lieu  que  dans  les  autours,  les  éperviers, 
ies  milans  6c  les  bufes,  qui  ne  font  pas  oifeaux  auffi 
nobles  ni  propres  aux  mêmes  exercices;  la  queue  efl 
plus  longue  que  les  ailes,  &  cette  première  plume  de 
l’aile  efl  beaucoup  plus  courte  6c  arrondie  par  fon 
extrémité;  6c  ils  diffèrent  encore  en  ce  que  la  quatrième 
plume  de  l’aile  eft  dans  ces  derniers  oifeaux  la  plus 
longue ,  au  lieu  que  c’efl  la  fécondé  dans  les  premiers. 
On  peut  ajouter  que  le  gerfaut  diffère  fpécifiquement 
de  l’autour  par  le  bec  6c  les  pieds  qu’il  a  bleuâtres, 
6c  par  fon  plumage  qui  efl  brun  fur  toutes  les  parties 
fupérieures  du  corps,  blanc  taché  de  brun  fur  toutes 
les  parties  inférieures,  avec  la  queue  grife,  traverfée  de 
lignes  brunes,  voyez  les  planches  enluminées ,  n.°  210.  Cet 
oifeau  fe  trouve  affez  communément  en  ïffande,  6c  il 
paroît  qu’il  y  a  variété  dans  l’efpèce;  car  il  nous  a  été 
envoyé  de  Norvège,  un  gerfaut  qui  fe  trouve  également 
dans  les  pays  les  plus  feptentrionaux  ( voyez  les  planches 
enluminées ,  n.°  462 ),  qui  diffère  un  peu  de  l’autre  par  les 
nuances  6c  par  la  diffribution  des  couleurs,  6c  qui  efl 
plus  eftimé  des  Fauconniers  que  celui  d’Jflande,  parce 
qu’ils  lui  trouvent  plus  de  courage ,  plus  d’aélivité  6c 
plus  de  docilité;  6c  indépendamment  de  cette  première 
variété,  qui  paroît  être  variété  de  l’efpèce,  il  y  en  a 
une  fécondé  qu’on  pourroit  attribuer  au  climat,  fi 
îoys  n’étoient  pas  également  des  pays  froids  ;  cette 

fécondé 
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fécondé  variété  eft  le  gerfaut  blanc  ( voyez  les  planches 
enluminées ,  n.°  ^f()  ) ,  qui  diffère  beaucoup  des  deux 
premiers ,  &  nous  préfumons  que  dans  ceux  de  Norvège 
auffi-bien  que  dans  ceux  d’Iflande,  il  s’en  trouve  de 
blancs  ;  en  forte  qu’il  eft  probable  que  c’efl  une  fécondé 
variété  commune  aux  deux  premières,  &  qu’il  exifte  en 
effet  dans  l’efpèce  du  gerfaut  trois  races  confiantes  & 
diftinétes ,  dont  la  première  eft  le  gerfaut  d’Iflande , 
la  fécondé  le  gerfaut  de  Norvège,  &  la  troifième  le 
gerfaut  blanc;  car  d’habiles  Fauconniers  nous  ont  affuré 
que  ces  derniers  étoient  blancs  dès  la  première  année, 
&  confervoient  leur  blancheur  dans  les  années  fuivantes; 
en  forte  qu’on  ne  peut  attribuer  cette  couleur  à  la 
vieiliefîe  de  l’animal  ou  au  climat  plus  froid,  les  bruns 
fe  trouvant  également  dans  le  même  climat.  Ces  oifeaux 
font  naturels  aux  pays  froids  du  Nord,  de  l’Europe 
&  de  l’Afie  ;  ils  habitent  en  Ruffie,  en  Norvège,  en 
Iflande,  en  Tartarie;  &  ne  fe  trouvent  point  dans  les 
climats  chauds ,  ni  même  dans  nos  pays  tempérés. 
C’eft,  après  l’aigle,  le  plus  puiffant,  le  plus  vif,  le 
plus  courageux  de  tous  les  oifeaux  de  proie  :  ce  font 
auffi  les  plus  chers  &  les  plus  eftimés  de  tous  ceux  de 
la  fauconnerie:  on  les  tranfporte  d’Iflande  &  de  Ruffie 
en  France  (b) ,  en  Italie  &  jufqu’en  Perfe  &  en 

(b)  Nous  ne  verrions  point  le  gerfaut,  s’il  ne  nous  e'toit  apporté 
d’étrange  pays  ;  on  dit  qu’il  vient  de  Ruffie  où  il  fait  fon  aire ,  &  qu’il 
11e  hante  ne  Italie  ne  France,  &  qu’il  eft  oifeau  paflager  en  Allemagne.... 
C’eft  un  oifeau  bon  à  tous  vols  ;  car  il  ne  refufe  jamais  rien ,  &  il  eft 

Oifeaux ,  Tome  L  .  H  h 


V 


2^2  Histoire  N at u re lle>  £rc. 

Turquie  (c J;  &  il  ne  parôît  pas  que  la  chaleur  plus 
grande  de  ces  climats  leur  ôte  rien  de  leur  force  & 
de  leur  vivacité  ;  ils  attaquent  les  plus  grands  oifeaux , 
&  font  aifément  leur  proie  de  la  cigogne ,  du  héron 
&  de  la  grue  ;  ils  tuent  les  lièvres  en  fe  laiffant  tomber 
à  plomb  deffus:  la  femelle  eft,  comme  dans  les  autres 
oifeaux  de  proie ,  beaucoup  plus  grande  &  plus  forte 
que  le  mâle;  on  appelle  celui-ci  tiercelet  de  gerfaut ,  qui 
ne  fert  dans  la  fauconnerie  que  pour  voler  le  milan, 
le  héron  &  les  corneilles. 

plus  hardi  que  nul  autre  oifeau  de  proie.  Belon ,  Hijl.  nat,  des  Oifeaux , 
pages  94  &  9  y. 

(c)  Nota.-  C’eft  au  gerfaut  qu’il  faut  rapporter  le  paflage  fuivant  : 
«  Il  ne  faut  pas  oublier  de  faire  mention  d’un  oifeau  de  proie  qui  vient 
53  de  Mofcovie  ,  d’où  on  le  tranfporte  en  Perfe,  &  qui  eft  prelqu’aufïi 
55  gros  qu’un  aigle  ;  ces  oifeaux  font  rares ,  &  il  n’y  a  que  le  Roi  feui 
a»  qui  puiffe  en  avoir.  Comme  c’efl:  la  coutume  en  Perfe  d’évaluer  les 
33  préfens  que  l’on  fait  au  Roi,  fans  en  rien  excepter,  ces  oifeaux  font 
33  mis  à  cent  tomans  la  pièce ,  qui  font  quinze  cents  écus  ;  &  s’il  en 
53  meure  quelques-uns  en  chemin,  l’Ambafladeur  en  apporte  à  Sa 
33  Majeflé  la  tête  &  les  ailes  ,  &  on  lui  tient  compte  de  l’oifèau ,  comme 
33  s’il  étoit  vivant  :  on  dit  que  cet  oifeau  fait  fon  nid  dans  la  neige , 
33  qu’il  perce  jufqu’à  terre  par  la  chaleur  de  fon  corps,  &  quelquefois 
jufqu’à  une  toife  de  hauteur,  &c.  .  •  .  »  Voyage  de  Chardin,  tome  II, 
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LE  L  A  N  I  E  R  (a). 

C  ET  oifeau  qu’Aldrovande  appelle  Laniarlus  gallorum , 
6c  queBelon  dit  être  naturel  en  France,  6c  plus  employé 
par  les  Fauconniers  qu'aucun  autre,  eft  devenu  fi  rare 
que  nous  n'avons  pu  nous  le  procurer;  il  n’eft  dans 
aucun  de  nos  cabinets,  ni  dans  les  fuites  d’oifeaux 
coloriés  par  M.rs  Edwards,  Frifch  6c  les  Auteurs  de 
la  Zoologie  Britannique;  Selon  lui-même,  qui  en  fait 
une  defcription  affez  détaillée,  n’en  donne  pas  la  figure; 
il  en  eft  de  même  de  Gefner,  d'Aldrovande  6c  des 
autres  Naturaliftes  modernes.  M.,s  Briffon  6c  Salerne 
avouent  ne  l’avoir  jamais  vu  :  la  feule  repréfentation 
qu’on  en  ait  eft  dans  Albin  ,  dont  on  fait  que  les 
planches  font  très -mal  coloriées.  II  paroît  donc  que 
le  lanier  qui  eft  aujourd’hui  fi  rare  en  France ,  l’a  égale¬ 
ment  6c  toujours  été  en  Allemagne,  en  Angleterre,  en 

(a)  En  Italien,  Laniero ;  en  Allemand,  Swimere  ou  Schmeymcr ; 
en  Anglois  &  en  François ,  on  appelle  le  mâle  Lamieret.  —  Lanier. 
Belon  ,  Hift.  nat.  des  Oifeaux ,  page  123.  Nota.  Lanier  vient  du 
latin  laniare ,  déchirer,  parce  que  cet  oifeau  déchire  cruellement  les 
poules  &  les  autres  animaux  dont  il  fait  fa  proie.  Lanneret  eft  le 
diminutif  de  lanier,  &  c’eft  pour  cela  qu’on  appelle  le  mâle  Lanneret  t 
qui  efl;  confidérablement  plus  petit  que  la  femelle.  —  Laniarius 
gallorum.  Aldrov.  Avi.  tom.  I,  pag.  488.  — Petit  Lanier.  Albin, 
tome  II ,  page  4,  planche  VII ,  avec  une  figure  coloriée.  —  Falco 
pedibus  rojlroque  cœruleïs ,  maculis  albïs  nigrifque  longitudinalibus .  Linn. 
Faun.  Suec.  n.°  61 ,  Le  Lanier.  Briffon,  Ornithologie  ,  tome  I, 
page  363. 
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Suide,  en  Italie,  puifqu 'aucun  des  Auteurs  de  ces 
différens  pays  n'en  ont  parlé  que  d'après  Belon  :  ce¬ 
pendant  il  fe  retrouve  en  Suède,  puifque  M.  Linnæus 
le  met  dans  la  lifle  des  oifeaux  de  ce  pays ,  mais  il 
n’en  donne  qu’une  légère  defcription,  6c  point  du  tout 
l’hifloire  :  ne  le  connoiffant  donc  que  par  les  indica¬ 
tions  de  Belon,  nous  ne  pouvons  rien  faire  de  plus  que 
de  les  rapporter  ici  par  extrait.  «Le  lanier  ou  faucon- 
53  lanier,  dit-il,  fait  ordinairement  fon  aire  en  France, 
33  fur  les  plus  hauts  arbres  des  forêts  ou  dans  les  rochers 
»  les  plus  élevés:  comme  il  efl  d’un  naturel  plus  doux 
33  6c  de  mœurs  plus  faciles  que  les- faucons  ordinaires, 
33  on  s’en  fert  communément  h  tous  propos.  II  efl  de 
33  plus  petite  corpulence  que  le  faucon -gentil ,  6c  de 
>3  plus  beau  plumage  que  le  facre ,  fur-tout  après  la  mue  ; 
33  il  efl  aufh  plus  court  empiété  que  nul  des  autres  faucons. 
>3  Les  Fauconniers  choififfent  le  lanier  ayant  groffe  tête r 
»  les  pieds  bleus  6c  orés  ;  le  lanier  vole  tant  pour  rivière 
33  que  pour  les  champs  ;  il  fupporte  mieux  la  nourriture 
33  de  grofïes  viandes  qu’aucun  autre  faucon  ;  on  le 
3>  reconnoît  fans  pouvoir  s’y  méprendre,  car  il  a  le  bec 
>3  6c  les  pieds  bleus;  les  plumes  de  devant  mêlées  de 
33  noir  fur  le  blanc ,  avec  des  taches  droites  le  long  des 
33  plumes,  6c  non  pas  traverfées  comme  au  faucon — . 
»  quand  il  étend  fes  ailes,  6c  qu’on  les  regarde  par- 
33  deffous,  les  taches  paroiffent  différentes  de  celles  des 
33  autres  oifeaux  de  proie  ;  car  elles  font  femées  6c  rondes 
53  comme  petits  deniers .  Son  coy  efl  court  &  affez  gros  > 
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aufli-bien  que  Ton  bec  :  on  appelle  la  femelle  lanier ,  « 
elle  eft  plus  grode  que  le  mâle  qu’on  nomme  lanneret :  « 
tous  deux  font  adez  femblables  par  les  couleurs  du  « 
plumage  ;  il  n’ed  aucun  oifeau  de  proie  qui  tienne  plus  « 
condamnaient  fa  perche,  &  il  rede  au  pays  pendant  « 
toute  l’année;  on  l’indruitaifément  à  voler  6c  prendre  « 
la  grue  :  la  faifon  où  il  chade  le  mieux  ed  après  la  « 
mue,  depuis  la  mi -juillet  jufqu’à  la  fin  d’oétobre  ;  « 
mais  en  hiver  il  n’ed  pas  bon  à  l’exercice  de  la  chade  », 
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LE  S  A  C  RE  (a). 

J E  crois  devoir  féparer  cet  oifeau  de  la  lifte  des 
faucons  ,  6c  le  mettre  à  la  fuite  du  lanier,  quoique 
quelques-uns  de  nos  Nomenclateurs  (b),  ne  regardent 
le  Sacre  que  comme  une  variété  de  l’efpèce  du  fuicon, 
parce  qu'en  le  confdérant  comme  variété,  elle  appar- 
tiendroit  bien  plutôt  à  l’efpèce  du  lanier  qu’à  celle  du 
faucon  :  en  effet,  le  facre  a,  comme  le  lanier,  le  bec 
Sc  les  pieds  bleus,  tandis  que  les  faucons  ont  les  pieds 
jaunes.  Ce  caraétère  qui  paroît  fpécifîque ,  pourroit 
même  faire  croire  que  le  facre  ne  feroit  réellement 
qu’une  variété  du  lanier;  mais  il  en  diffère  beaucoup 
par  les  couleurs,  6c  conflamment  par  la  grandeur;  il 
paroît  que  ce  font  deux  efpèces  diftinétes  6c  voifines , 
qu’on  ne  doit  pas  mêler  avec  celles  des  faucons  :  ce 
qu’il  y  a  de  fingulier  ici ,  c’efl:  que  Belon  eft  encore  le 
feul  qui  nous  ait  donné  des  indications  de  cet  oifeau  ; 
fans  lui ,  les  Naturalises  ne  connoîtroient  que  peu  ou 
point  du  tout  le  facre  6c  le  lanier  :  tous  deux  font 
devenus  également  rares  ,  6c  c’efl:  ce  qui  doit  faire 
préfumer  encore  qu’ils  ont  les  mêmes  habitudes  natu- 

(a)  Sacre,  la  femelle  ;  Sacret,  le  mâle. . . .  Belon,  Hifi.  nat.  des  Oifeaux, 
page  i  o  8  ,  avec  la  figure ,  page  i  o p .  En  latin  moderne  ,  Falco  -fiacer; 
en  Italien  ,  Sacro;  en  Allemand,  Sacker;  en  Anglois,  Sacre. 

(b)  Falco-fiacer.  Le  Sacre.  Brillon,  Ornithologie ,  tome  I,  page  337. 
Nota.  Cet  Auteur  en  fait  la  douzième  variété  de  fefpèce  du  faucon. 
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relies,  6c  que  par  conféquent  ils  font  d’efpèces  très- 
voifines.  Mais  Belon  les  ayant  décrits,  comme  les 
ayant  vus  tous  deux,  &  les  donnant  comme  des  oi féaux 
réellement  différens  l’un  de  l’autre,  il  eft  jufte  de  s’en 
rapporter  à  lui ,  6c  de  citer  ce  qu’il  dit  du  facre,  comme 
nous  avons  cité  ce  qu’il  dit  du  lanier.  «  Le  facre  eft 
de  plus  laid  pennage  que  nul  des  oifeaux  de  faucon-  « 
nerie  ;  car  il  eft  de  couleur  comme  entre  roux  6c  « 
enfumé,  femblable  à  un  milan;  il  eft  court  empiété,  « 
ayant  les  jambes  &  les  doigts  bleus,  reffemblant  en  « 
ce  quelque  chofe  au  lanier:  il  feroit  quafi  pareil  au  « 
faucon  en  grandeur,  n’étoit  qu’il  eft  compafTé  plus  « 
rond.  Il  eft  oifeau  de  moult  hardi  courage,  comparé  « 
en  force  au  faucon  pèlerin  :  auffi  eft  oifeau  de  paffage,  « 
6c  eft  rare  de  trouver  homme  qui  fe  puiffe  vanter  « 
d’avoir  oncq’veu  l’endroit  où  il  fait  fes  petits  :  il  « 
y  a  quelques  Fauconniers  qui  font  d’opinion  qu’il  « 
vient  de  Tartarie  6c  Ruffie,  6c  de  devers  la  mer  « 
majeur,  6c  que  faifant  fon  chemin  pour  aller  vivre  « 
certaine  partie  de  l’an  vers  la  partie  du  midi,  eft  « 
prins  au  paffage  par  les  Fauconniers  qui  les  aguettent  « 
en  diverfes  îles  de  la  mer  Egée,  Rhodes,  Chypre,  ce 
6cc.  Et  combien  qu’on  faffe  de  hauts  vols  avec  le  « 
facre  pour  le  milan  ,  toutes  fois  on  le  peut  auffi  « 
dreffer  pour  le  gibier  6c  pour  la  campagne  à  prendre  « 
oyes  fauvages,  oftardes,  olives,  faifends,  perdrix,  « 

lièvres  6c  à  toute  autre  manière  de  gibier -  Le  « 

facret  eft  le  mâle  6c  le  facre  la  femelle,  entre  lef quels  « 
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il  n’y  a  d’autre  différence  finon  du  grand  au  petit  ». 

En  comparant  cette  defeription  dufacre,  avec  celle 
que  le  même  Auteur  a  donnée  du  lanier ,  on  fe  per- 
fuadêra  aifément,  i.°  que  ces  deux  oifeaux  font  plus, 
voifins  l’un  de  l’autre  que  d’aucune  autre  efpèce  ;  2.0  que 
tous  deux  font  oifeaux  paffagers,  quoique  Belon  dife 
que  le  lanier  étoit  de  fon  temps  naturel  en  France,  il 
efl  prefque  fur  qu’on  ne  l’y  trouve  plus  aujourd’hui  ; 
3.0  que  ces  deux  oifeaux  paroiffent  différer  effentielle- 
ment  des  faucons ,  en  ce  qu’ils  ont  le  corps  plus 
arrondi,  les  jambes  plus  courtes,  le  bec  6c  les  pieds 
bleus ,  6c  c’efl  à  caufe  de  toutes  ces  différences  que 
nous  avons  cru  devoir  les  en  féparer. 

Il  y  a  plufieurs  années  que  nous  avons  fait  delfiner  à 
la  ménagerie  du  Roi,  un  oifeau  de  proie  qu’on  nous  dit 
être  le  facre ,  6c  que  nous  donnons  ici  ( planché  xiv 
de  ce  volume)  ;  mais  la  defeription  qui  en  fut  faite 
alors  ayant  été  égarée,,  nous  n’en  pouvons  rien  dire 
de  plus. 
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LE  FAUCON (<•)■ 

Lorsqu’on  jette  les  yeux  fur  les  liftes  Je  nos  No- 
menclateurs  d’Hiftoire  Naturelle  (b) ,  on  feroit  porté 
à  croire  qu’il  y  a  dans  i’efpèce  du  Faucon  autant  de 

(a)  En  grec  moderne,  en  latin  moderne,  Falco  ;  en  Italien, 

Falcone;  en  Espagnol,  Halkon;  en  Allemand,  Falck;  en  Pol.  Sokol ;  en 
Anglois ,  Falcon. —  Falco  apud  Firmicum ,  Suidam  &  recentiores.  Gefner. 
Je  on  Avi.  pag .  1 1  o.  — Faucon.  Belon,  Hijl.  nat.  des  O  féaux ,  page 
1 1  5.  — Falco.  Aldrov.  Avi.  tom  I, pag.  42 p. — Accipiter fufeus.  Frifch. 
planche  LXX IV,  avec  une  figure  coloriée. — Accipiter  fufeus  oris  pennarum 

rufefeentibus ,  reâricibus  fufeis  fufco  faturatiore  tranfverfim  jlriatis . 

Falco,  le  Faucon.  Brillon,  Ornith.  tome  I ,  page  321. 

(b)  M.  Brillon  compte  treize  variétés  dans  cette  première  efpèce  , 

favoir;  le  fàucon-fors,  le  faucon-hagard  ou  boftii,  ie  faucon  à  tête 
blanche,  le  faucon  blanc,  le  faucon  noir,  le  faucon  tacheté  ,  le  faucon 
brun,  le  faucon  rouge,  le  faucon  rouge  des  Indes ,  le  faucon  d'Italie, 
le  faucon  d’Iflande  &  le  (acre;  &  en  même  temps  il  compte  douze 
autres  efpèces  ou  variétés  de  faucons ,  différentes  de  la  première  ,  favoir  ; 
le  faucon  -  gentil ,  le  ftucon  -  pèlerin  ,  dont  le  faucon  de  Barbarie  &  le 
faucon  de  Tartarie  font  des  variétés;  le  faucon  à  collier,  le  faucon 
de  roche  ou  rochier  ;  le  faucon  de  montagne  ou  montagner ,  dont  le 
faucon  de  montagne  cendré  efl  une  variété  ;  le  faucon  de  la  baie  de 
Hudfon ,  le  faucon-étoilé ,  le  faucon-hupé  des  Indes ,  le  faucon  des 
Antilles,  &  le  faucon-pêcheur  de  la  Caroline.  M.  Linnæus  comprend 
fous  l’indication  générique  de  faucon,  vingt-fix  efpèces  différentes; 
mais  il  eft  vrai  qu’il  confond  fous  ce  même  nom ,  comme  il  fait  en 
tout ,  les  efpèces  éloignées ,  aufîî-bien  que  les  efpèces  voifines ,  car 
on  trouve  dans  cette  lifte  de  faucons ,  les  aigles ,  les  pygargues ,  les 
orfraies  ,  les  creffelles ,  les  bufès  ,  &c.  Au  moins  la  lifte  de  M.  Briflon  , 
quoique  d’un  tiers  trop  nombreufè  ,  eft  faite  avec  plus  de  circonfpeétion 
&  de  difeernement.  , 

Oifeaux,  Tome  L  •  I  i 
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variétés  que  dans  celle  du  pigeon  ,  de  la  poule  ou  des 
autres  oifeaux  domeftiques:  cependant  rien  n’efl  moins 
vrai:  l’homme  n’a  point  influé  fur  la  nature  de  ces 
animaux;  queîqu’utiles  aux  plaifirs  ,  quelqu’agréables 
qu’ils  foient  pour  le  fade  des  Princes  chafleurs  , 
jamais  on  n’a  pu  en  élever,  en  multiplier  l’efpèce: 
on  dompte  à  la  vérité,  le  naturel  féroce  de  ces  oifeaux, 
par  la  force  de  l’art  &  des  privations  (c):  on  leur  fait 
acheter  leur  vie  par  des  mouvemens  qu’on  leur  com¬ 
mande;  chaque  morceau  de  leur  fubfiflance  ne  leur  eft 
accordé  que  pour  un  fervice  rendu:  on  les  attache, 
on  les  garotte,  on  les  affuble,  on  les  prive  même  de 

(c)  Pour  drelfer  le  faucon ,  Ton  commence  par  l’armer  d’entraves , 
appelées  jets ,  au  bout  defqueiies  on  met  un  anneau ,  fur  lequel  eft  écrit 
ie  nom  du  maître;  on  y  ajoute  des  fonnettes  qui  fervent  à  indiquer  le 
lieu  où  il  efl:  iorfqu’il  s’écarte  de  la  chaffe  ;  on  le  porte  continuellement 
fur  le  poing  ;  on  l’oblige  de  veiller  :  s’il  eft  méchant  &  qu’il  cherche  à 
fe  défendre ,  on  lui  plonge  la  tête  dans  l’eau  ;  enfin  on  le  contraint 
par  la  faim  &  par  la  laffitude  à  fe  laifter  couvrir  la  tête  d’un  chaperon 
qui  lui  enveloppe  les  yeux  ;  cet  exercice  dure  fouvent  trois  jours  & 
trois  nuits  de  fuite  :  il  eft  rare  qu’au  bout  de  ce  temps ,  les  befoins  qui 
le  tourmentent  &  la  privation  de  la  lumière  ne  lui  faffent  pas  perdre 
toute  idée  de  liberté  :  on  juge  qu’il  a  oublié  fa  fierté  naturelle ,  lorfqu’il 
fe  lailfe  aifément  couvrir  la  tête,  &  que  découvert  il  faifit  le  pat  ou  la 
viande  qu’on  a  foin  de  kii  préfenter  de  temps  en  temps  ;  la  répétition 
de  ces  leçons  en  allure  peu  à  peu  le  fuccès  :  les  befoins  étant  le  prin¬ 
cipe  de  la  dépendance ,  on  cherche  à  les  augmenter  en  lui  nétoyant 
l’eftomac  par  des  cures  ;  ce  font  de  petites  pelottes  de  filaffe  qu’on  lui 
fait  avaler ,  &  qui  augmentent  fon  appétit  ;  on  le  fatisftit  après  l’avoir 
excité ,  &  la  reconnoifiance  attache  i’oifeau  à  celui  même  qui  l’a  tour¬ 
menté.  Encyclopédie ,  a  f  article  de  la  fauconnerie, 
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la  lumière  &  de  toute  nourriture,  pour  les  rendre  plus 
dépendans,  plus  dociles,  &  ajouter  à  leur  vivacité  na¬ 
turelle  i’impétuofité  du  befoin  (d)  ;  mais  ils  fervent 

(d)  Lorfque  les  premières  leçons  ont  re'ufli ,  &  que  I’oifeau  montre 
de  la  docilité';  on  le  porte  fur  le  gazon  dans  un  jardin,  là  on  le  dé¬ 
couvre,  &  avec  l’aide  de  la  viande,  on  le  fait  fauter  de  lui -même  fur 
le  poing  ;  quand  il  eft  affuré  à  cet  exercice ,  on  juge  qu’il  eft  temps 
de  lui  donner  le  vif,  &  de  lui  faire  connoître  le  leurre  ;  c’eft  une  re- 
préfèntation  de  proie ,  un  affemblage  de  pieds  &  d’ailes ,  dont  les 
fauconniers  fe  fervent  pour  réclamer  les  oifèaux ,  &  fur  lequel  on 
attache  leur  viande  ;  il  elt  important  qu’ils  foient  non  -  feulement 
accoutumés ,  mais  affriandés  à  ce  leurre  ;  dès  que  l’oifeau  a  fondu  deffus 
&  qu’il  a  pris  feulement  une  beccade ,  quelques  fauconniers  font  dans 
i’ufage  de  retirer  le  leurre  ,  mais  par  cette  méthode  on  court  rifque  de 
rebuter  l’oifeau  ;  il  eft  plus  fur ,  Iorfqu’il  a  fait  ce  qu’on  attend  de  lui ,  de  le 
paître  tout-à-fait ,  &  ce  doit  être  la  récompenfe  de  fi  docilité  ;  le  leurre 
eft  l’appât  qui  doit  le  faire  revenir  Iorfqu’il  fera  élevé  dans  les  airs , 
mais  il  ne  fêroit  pas  fuffilant  fans  la  voix  du  fauconnier  qui  l’avertit 
de  fe  tourner  de  ce  côté-là  ;  il  faut  que  ces  leçons  foient  fouvent 
répétées. ...  Il  fuit  chercher  à  bien  connoître  le  caractère  de  l’oiléau  , 
parler  fouvent  à  celui  qui  paroît  moins  attentif  à  la  voix  ,  Iaiffer  jeûner 
celui  qui  revient  moins  avidement  au  leurre  ;  Iaiffer  auflt  veiller  plus 
long-temps  celui  qui  n’eft  pas  affez  familier;  couvrir  fouvent  du  cha¬ 
peron  celui  qui  craint  ce  genre  d’affujettiffement  :  lorfque  la  familiarité 
&  la  docilité  de  l’oifeau  font  fuffifamment  confirmées  dans  un  jardin , 
on  le  porte  en  pleine  campagne ,  mais  toujours  attaché  à  la  filière , 
qui  eft  une  ficelle  longue  d’une  dixaine  de  toifes  ;  on  le  découvre ,  Ôc 
en  l’apelant  à  quelques  pas  de  diftance,  on  lui  montre  le  leurre,  lorf 
qu’il  fond  deffus ,  on  fe  fert  de  la  viande  &  on  lui  en  laiffe  prendre 
bonne  gorge;  pour  continuer  de  I’affurer,  le  lendemain  on  la  lui  montre 
d’un  peu  plus  loin ,  &  il  parvient  enfin  à  fondre  deffus  du  bout  de  la 
filière,  c’eft  alors  qu’il  faut  faire  connoître  &  manier  plufieurs  fois  à 
l’oifeau  le  gibier  auquel  on  le  deftine;  on  en  confèrve  de  privés  pour 
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par  néceffité,  par  habitude  &  fans  attachement;  ifs 
demeurent  captifs,  fans  devenir  domeffiques;  l’individu 
feul  eft  efclave,  l’efpèce  eft  toujours  libre,  toujours 
également  éloignée  de  l’empire  de  l’homme:  ce  n’eft 
meme  qu’avec  des  peines  infinies  qu’on  en  fait  quel¬ 
ques-uns  prifonniers,  &  rien  n’efl  plus  difficile  que 
d’étudier  leurs  mœurs  dans  l’état  de  nature;  comme 
ils  habitent  les  rochers  les  plus  efcarpés  des  plus  hautes 
montagnes,  qu’ils  s  approchent  très-rarement  de  terre, 
qu’ils  volent  d’une  hauteur  &  d’une  rapidité  fans  égale; 
on  ne  peut  avoir  que  peu  de  faits  fur  leurs  habitudes 
naturelles:  on  a  feulement  remarqué  qu’ds  choififfent 
toujours  pour  élever  leurs  petits ,  les  rochers  expofés 
au  midi  ;  qu’ils  fe  placent  dans  les  trous  ir  les  anfraftures 
les  plus  inacceffibles;  qu’ils  font  ordinairement  quatre 
œufs,  dans  les  derniers  mois  de  l’hiver,  qu’ils  ne 
couvent  pas  long-temps;  car  les  petits  font  adultes 
vers  le  1 5  de  Mai  ,  qu’ils  changent  de  couleur 
fuivant  le  fexe,  l’âge  &  la  mue;  que  les  femelles  font 
confidérablement  plus  groffes  que  les  mâles;  que  tous 
deux  jettent  des  cris  perçans,  défagréables  &  prefque 
continuels ,  dans  le  temps  qu’ils  chaffent  leurs  petits 
pour  les  dépaïfer,  ce  qui  fe  fait,  comme  chez  les 
aigles,  par  la  dure  néceffité,  qui  rompt  les  liens  des 

cet  ufage,  cela  s’appelle  donner  l'efcap  ;  c’eft  la  dernière  feçorr,  mais 
elle  doit  fe  répéter  jufqu’à  ce  qu’on  Toit  parfaitement  alluré  de  i’oifeau: 
alors  on  le  met  hors  de  filière ,  &  on  le  vole  pour  lors»  Encyclopédie  > 
art.  de  la  fauconnerie • 
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familles  &  cle  toute  fociété,  dès  qu'il  n’y  a  pas  affez 
pour  partager,  ou  qu’il  y  a  impoffibilité  de  trouver 
affez  de  vivres  pour  fubfifter  enlemble  dans  les  mêmes 
terres. 

Le  faucon  efl  peut-être  l’oifeau  dont  le  courage 
eft  le  plus  franc,  le  plus  grand  ,  relativement  à  fes 
forces  :  il  fond  fans  détour  &  perpendiculairement  fur 
fa  proie;  au  lieu  que  l’autour  &  la  plupart  des  autres 
arrivent  de  côté:  auffi  prend-on  l’autour  avec  des  filets 
dans  lefquels  le  faucon  ne  s’empêtre  jamais;  il  tombe 
à  plomb  fur  i’oifeau  viélime  ,  expofé  au  milieu  de 
l’enceinte  des  filets,  le  tue,  le  mange  fur  le  lieu  ,  s’il 
eft  gros,  ou  l’emporte,  s’il  n’eft  pas  trop  lourd,  en  fe 
relevant  à  plomb:  s’il  y  a  quelque  faifanderie  dans 
fon  voifinage,  il  choifit  cette  proie  de  préférence;  on 
le  voit  tout-à-coup  fondre  fur  un  troupeau  de  faifans 
comme  s’il  tomboit  des  nues,  parce  qu’il  arrive  de 
fi  haut,  &  en  fi  peu  de  temps,  que  fon  apparition  eft 
toujours  imprévue  Si  fouvent  inopinée  :  on  le  voit 
fréquemment  attaquer  le  milan,  foit  pour  exercer  fon 
courage  ,  foi t  pour  lui  enlever  une  proie;  mais  il  lui 
fait  plutôt  la  honte  que  la  guerre,  il  le  traite  comme  un 
lâche,  le  chaffe,  le  frappe  avec  dédain,  Si  ne  le  met 
point  à  mort,  parce  que  le  milan  fe  défend  mal,  Si 
que  probablement  fa  chair  répugne  au  faucon  encore 
plus  que  fa  lâcheté  ne  lui  déplaît. 

Les  gens  qui  habitent  dans  le  voifinage  de  nos 
grandes  montagnes,  en  Dauphiné,  Bugey,  Auvergne 

Ii  iij 
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6c  aux  pieds  des  Alpes ,  peuvent  s  affurer  de  tous  ces 
faits  (e).  On  a  envoyé  de  Genève,  à  la  fauconnerie  du 
Roi ,  des  jeunes  faucons  pris  dans  les  montagnes  voi- 
llnes  au  mois  d’avril ,  &  qui  paroiffent  avoir  acquis 
toutes  les  dimenfions  de  leur  taille  &  toutes  leurs  forces 
avant  le  mois  de  juin.  Lorfqu’ils  font  jeunes  ,  on  les 
appelle  faucon  -fors ,  comme  l’on  dit  harengs -fors ,  parce 
qu’ils  font  alors  plus  bruns  que  dans  les  années  fui- 
vantes  ( voye g  les  planches  enluminées,  n.°  p/o,  planche  XV 
de  ce  volume );  6c  l’on  appelle  les  vieux  faucons ,  hagards, 
qui  ont  beaucoup  plus  de  blanc  que  les  jeunes  (f) , 
voye^  planche  XV i  de  ce  volume,  &  les  planches  enluminées 
n.°  421 J  ;  le  faucon  qui  ed  repréfenté  dans  cette  der¬ 
nière  planche  nous  paroît  être  de  la  fécondé  année , 
ayant  encore  un  affez  grand  nombre  de  taches  brunes 
fur  la  poitrine  6c  fur  le  ventre;  car  à  la  troifième  année 
ces  taches  diminuent,  6c  la  quantité  du  blanc  fur  le 
plumage  augmente,  comme  on  le  peut  voir  dans  le 
faucon  repréfenté  ,  planche  enluminée ,  n.°  430  ,  dans 
laquelle  on  a  gravé,  par  erreur,  le  nom  de  lanier,  au 
lieu  de  tiercelet  de  faucon  de  la  troifième  année. 

Comme  ces  oifeaux  cherchent  par -tout  les  rochers 
les  plus  hauts,  6c  que  la  plupart  des  îles  ne  font  que 

(e)  Nota.  Ils  m’ont  été  rendus  par  des  témoins  oculaires,  &  par¬ 
ticulièrement  par  M.  Hebert,  que  j’ai  déjà  cité  plus  d’une  fois,  &  qui 
a  charte  pendant  cinq  ans  dans  les  montagnes  du  Bugey. 

(f)  Nota.  Puifque  le  faucon-fors  &  le  faucon-hagar  ou  bodu  ne 
font  que  le  même  faucon ,  jeune  &  vieux ,  on  ne  doit  pas  en  faire 
des  variétés  dans  l’elpèce. 
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des  groupes  &  des  pointes  de  montagnes  ;  il  y  en  a 
beaucoup  à  Rhodes  ,  en  Chypre  ,  à  Malte  ,  &  dans 
les  autres  îles  de  la  Méditerranée,  auffi-bien  qu’aux 
Orcades  &  en  Iflande;  mais  on  peut  croire  que  fuivant 
les  différens  climats ,  ils  paroiffent  fubir  des  variétés 
différentes  ,  dont  il  eft  néceffaire  que  nous  faiïions 
quelque  mention. 

Le  faucon  qui  eft  naturel  en  France  eft  gros  comme 
une  poule:  il  a  dix-huit  pouces  de  longueur,  depuis  le 
bout  du  bec  jufqu’à  celui  de  la  queue,  &  autant  jufqu’à 
celui  des  pieds:  la  queue  a  un  peu  plus  de  cinq  pouces 
de  longueur,  &  il  a  près  de  trois  pieds  &  demi  de  voi 
ou  d’envergure:  fes  ailes,  lorfqu’elles  font  pliées,  s’é¬ 
tendent  prefque  jufqu’au  bout  de  la  queue  :  je  ne  dirai 
rien  des  couleurs ,  parce  qu’elles  changent  aux  diffé¬ 
rentes  mues,  à  mefure  que  l’oifeau  avance  en  âge,  & 
que  d’ailleurs  elles  font  fidèlement  repréfentées  par 
les  trois  planches  enluminées  que  nous  venons  de  citer 
ci-deffus.  J’obferverai  feulement  que  la  couleur  la  plus 
ordinaire  des  pieds  du  faucon,  eft  verdâtre,  &  que 
quand  il  s’en  trouve  qui  ont  les  pieds  6c  la  membrane 
du  bec  jaunes,  comme  celui  qui  eft  repréfenté  dans 
cette  planche  enluminée,  n.°  430  ;  les  Fauconniers  les 
appel I e 'Ni  faucons  bec  jaune ,  6c  les  regardent  comme  les 
plus  laids  6c  les  moins  nobles  de  tous  les  faucons  ;  en 
forte  qu’ils  les  rejettent  de  l’école  de  la  fauconnerie  : 
j’obferverai  encore  qu’ils  fe  fervent  du  tiercelet  de 
faucon,  c’eft-à-dire,  du  mâle,  lequel  eft  d’un  tiers  plus 
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petit  que  la  femelle,  pour  voler  les  perdrix ,  pies,  geais, 
merles  &  autres  oifeaux  de  cette  efpèce;  au  lieu  qu'on 
emploie  la  femelle  au  vol  du  lièvre,  du  milan,  de  la 
grue  6c  des  autres  grands  oifeaux. 

Il  paroît  que  cette  efpèce  de  faucon  ,  qui  eft  aiïez 
commune  en  France ,  fe  trouve  aulfi  en  Allemagne. 
M.  Frifch  (g)  a  donné  la  figure  coloriée  d'un  faucon- 
fors  à  pieds  Si  à  membrane  du  bec  jaunes,  fous  le 
nom  de  enten-JloJJer  ou  fçhwart^-braune  habîgt ,  Si  il  s 'eft 
trompé  en  lui  donnant  le  nom  S' autour  brun;  car  il 
diffère  de  lautour  par  la  grandeur  6c  par  le  naturel.  II 
paroît  qu’on  trouve  aufft  en  Allemagne,  6c  quelquefois 
en  France,  une  efpèce  différente  de  celle-ci,  qui  eft 
le  faucon  pattu  à  tête  blanche,  que  M,  Frifch  appelle 
mal-à-propos  vautour.  «  Çe  vautour  à  pieds  velus  ou 
»  à  culotte  de  plume,  eft,  dit-il,  de  tous  les  oifeaux 
»  de  proie  diurnes  à  bec  crochu  ,  le  feul  qui  ait  des 
»  plumes  jufqu’à  la  partie  inférieure  des  pieds ,  auxquels 
>>  elles  s'appliquent  exactement:  l'aigle  des  rochers  a 
j?  aufft  des  plumes  femblables,  mais  qui  ne  vont  que 
»  jufqu'à  la  moitié  des  pieds:  les  oifeaux  de  proie 
»  noéturnes,  comme  les  chouettes,  en  ont  jufqu'aux 
?>  ongles,  mais  ces  plumes  font  une  efpèce  de  duvet: 

(g)  Nota.  Voici  ce  que  M.  Frifch  dit  de  cet  oifèau,  qu’il  appelle 
Y  ennemi  des  canards  ou  Vautour  d’un  brun-noir.  II  a  été  pourvu  par  la 
Nature  de  longues  ailes  &  de  plumes  ferrées  les  unes  fur  les  autres.., 
C’efl  des  oifeaux  de  proie  l’un  des  plus  vigoureux,  il  pourfuit  de 
préférence  les  canards,  les  poules  d’eau  &  autres  oifeaux  d’eau,  planche 
LXXIV . 

»  ce  vautour 
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et  vautour  pourfuit  toute  forte  de  proie,  6c  on  ne  « 
Je  trouve  jamais  auprès  des  cadavres  »  (h),  c’eft  parce 
que  ce  n’eft  pas  un  vautour,  mais  un  faucon,  qu’il 
ne  fe  nourrit  pas  de  cadavres;  6c  ce  faucon  a  paru  à 
quelques-uns  de  nos  Naturalises  affez  femblable  à 
notre  faucon  de  France  fi),  pour  n  en  faire  qu'une 
variété;  s’il  ne  différoit  en  effet  de  notre  faucon  que 
par  la  blancheur  de  la  tête,  tout  le  refte  eft  affez  fem- 
biable  pour  qu’on  ne  dût  le  confidérer  que  comme 
variété;  mais  le  caraélère  des  pieds  couverts  de  plumes 
jufqu’aux  ongles,  me  paroît  être  fpécifique,  ou  tout 
au  moins  l’indice  d’une  variété  confiante,  &  qui  fait 
race  à  part  dans  i’efpèce  du  faucon. 

Une  fécondé  variété  eft  le  faucon  blanc  ,  qui  fe 
trouve  en  Ruftie,  &  peut-être  dans  les  autres  pays  dii 
Nord;  il  y  en  a  de  tout-à-fait  blancs  &  fans  taches, 
à  l’exception  de  l’extrémité  des  grandes  plumes  des 
ailes  qui  font  noirâtres  :  il  y  en  a  d’autres  de  cette 
efpèce,  qui  font  auffi  tout  blancs,  à  l’exception  de 
quelques  taches  brunes  fur  le  dos  6c  fur  les  ailes,  & 
de  quelques  raies  brunes  fur  la  queue  (k):  comme  ce 
faucon  blanc  eft  de  la  même  grandeur  que  notre 
faucon,  6c  qu’il  n’en  diffère  que  par  la  blancheur, 

(h)  Frifch  ,  planche  LXXV >  avec  me  fgure  coloriée.  —  Le  Faucon 
à  tête  blanche.  Brifton,  tome  I ,  page  323  ;  à1  tome  VI ,  fupplément } 
page  2  2 ,  planche  I. 

(i)  Y  oyez  l’Ornithologie  de  M.  Brifton,  page  3  2  j. 

(h)  Brifton,  tome  I,  page  326 . 

O  if  eaux,  Tome  L 
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qui  efl  la  couleur  que  les  oifeaux,  comme  les  autres 
animaux,  prennent  affez  généralement  clans  les  pays  du 
Nord,  on  peut  préfumer  avec  fondement  que  ce  n’eft 
qu’une  variété  de  l’efpèce  commune  ,  produite  par 
l’influence  du  climat  :  cependant  il  paroît  qu’en  Iflande, 
il  y  a  auffi  des  faucons  de  la  même  couleur  que  les 
nôtres ,  mais  qui  font  un  peu  plus  gros ,  6c  qui  ont  les 
ailes  6c  la  queue  plus  longues;  comme  ils  reffemblent 
prefqu’en  tout  à  notre  faucon ,  6c  qu’ils  n’en  different 
que  par  ces  légers  caraélères ,  on  ne  doit  pas  les  féparer 
de  l’efpèce  commune.  Il  en  efl  de  même  de  celui 
qu’on  appelle  faucon  gentil ,  que  prefque  tous  les  Natu- 
ralifles  ont  donné  comme  différent  du  faucon  commun , 
tandis  que  c’efl  le  même,  6c  que  le  nom  de  gentil  ne 
leur  efl  appliqué  que  lorsqu’ils  font  bien  élevés,  bien 
faits  6c  d’une  jolie  figure;  auffl  nos  anciens  Auteurs  de 
fauconnerie,  ne  comptoient  que  deux  efpèces  princi¬ 
pales  de  faucon  ,  le  faucon-gentil  ou  faucon  de  notre 
pays,  6c  le  faucon -pèlerin  ou  étranger,  6c  regardoient 
tous  les  autres  comme  de  Amples  variétés  de  l’une  ou 
de  l’autre  de  ces  deux  efpèces.  Il  arrive  en  effet  quelques 
faucons  des  pays  étrangers,  qui  ne  font  que  fe  montrer 
fans  s’arrêter ,  6c  qu’on  prend  au  paffage  :  il  en  vient 
fur- tout  du  côté  du  midi,  que  l’on  prend  à  Malte, 
6c  qui  font  beaucoup  plus  noirs  que  nos  faucons 
d’Europe  ( voyez  les  planches  enluminées  f  n.°  J  ;  on 
en  a  pris  même  quelquefois  de  cette  efpèce  en  France; 
6c  celui  dont  nous  donnons  ici  la  figure  enluminée ,  a  été 
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pris  en  Brie:  c’efl  par  cette  raifon  que  nous  avons  cru 
pouvoir  Y appeler faucon pajfager ;  ilparoît  que  ce  faucon 
noir  paffe  en  Allemagne  comme  en  France,  car  c’efl: 
le  même  que  M.  Frifch  a  donné  fous  le  nom  de falco 
fufcus ,  faucon  brun  (planche  LXXXIïI J,  6c  qu’il  voyage 
beaucoup  plus  loin  ;  car  c’efl:  encore  le  même  faucon 
que  M.  Edwards  a  décrit  6c  repréfenté,  tome  I,  page  4, 
fous  le  nom  de  faucon  noir  delà  baie  de  Hudfon &  qui 
en  effet  lui  avoit  été  envoyé  de  ce  climat.  J’obferverai 
à  ce  fujet,  que  le  faucon  paffager  ou  pèlerin,  décrit 
par  M.  Briffon ,  page 341 ,  n’efl:  point  du  tout  un  faucon 
-étranger  ni  paflager ,  6c  que  c’efl:  abfolument  le  même 
que  notre  faucon -hagard  *  repréfenté  dans  la  planche 
enluminée,  n.°  421  ;  en  forte  que  l’efpèce  du  faucon 
commun  ou  paflager,  ne  nous  efl  connue  jufqu’à  préfent 
que  par  le  faucon  d’Iflande,  qui  n’efl:  qu’une  variété 
de  l’efpèce commune ,  &  parle  faucon  noir  d’Afrique, 
qui  en  diffère  aflfez,  fur -tout  par  la  couleur,  pour 
pouvoir  être  regardé  comme  formant  une  efpèce 
différente. 

On  pourroit  peut-être  rapporter  à  cette  efpèce  le 
faucon  Tunifien  ou  Punicien  dont  parle  Belon  (l) ,  «  & 
qu’il  dit  être  un  peu  plus  petit  que  le  faucon-pèlerin ,  « 
qui  a  la  tête  plus  grofle  6c  ronde,  6c  qui  reflemble  par  « 
la  grandeur  6c  le  plumage  au  lanier  »;  peut-être  aufli  le 
faucon  de  Tartarie  (m),  qui  au  contraire,  efl  un  peu 

fl)  Belon,  Hift.  nat.  des  Oifeaux.,  page  1 1  J» 

/ m )  Ibidem ,  page  1 1  S. 
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plus  grand  que  le  faucon-pèlerin ,  &  que  Belon  dit  en 
différer  encore,  en  ce  que  le  deffus  de  fes  ailes  efl 
roux,  &  que  fes  doigts  font  plus  alongés. 

En  raffemblant  &  refferrant  les  différens  objets  que 
nous  venons  de  préfenter  en  détail,  il  paroît  i.°  qu’il 
n’y  a  en  France  qu’une  feule  efpèce  de  faucon  bien 
^connue,  pour  y  faire  fon  aire  dans^  nos  provinces  mon¬ 
tagne  ufes  ;  que  cette  meme  efpèce  fe  trouve  en  Suiffe, 
en  Allemagne,  en  Pologne  &  jufqu’en  Iflande  vers 

le  Nord,  en  Italie  (n),  en  Efpagne  Si  dans-les  îles  de  la 

*  ♦  * 

Méditerranée,  &  peut-être  jufqu’en  Egypte  (bj  vers  le 
midi  ;  z.°  que  le  faucon  blanc  n’eff  dans  cette  même 
efpèce,  qu’une  variété  produite  par  l’influence  du  climat 
du  nord;  3. °  que  le  faucon-gentil  n’efl  pas  d’une  efpèce 

différente  de  notre  faucon  commun  (p)  ;  que  le 

'**  *  .  .  ,  _  #  * 

(n)  Aldrov.  Avi.  tom.  1 ,  pag.  42  p.. 

( 0 )  Profper  Alpin,  Ægypt.  tome  I,  page  2  0  0,. 

(p)  Nota.  Jean  de  Franchières,  qui  efl;  l’un  des  pîus  anciens  & 
peut-être  le' meilleur  de  nos  Auteurs  fur  la  fauconnerie,  ne  compte 
que  fept  efpèces  d’oifeaux  auxquels  il  donne  le  nom  de  faucon  ,  lavoir; 
le  faucon  -  gentil ,  le  fliucon-pélerin ,  le  fàucon-tartaret  ,  le  gerfaut ,  le 
facre ,  le  lanier  &  le  faucon-tunifien  ou  timicien  :  en  retranchant  dè 
cette  lifte  le  gerfaut,  le  facre  &  le  lanier,  qui  ne  font  pas  proprement 
des  faucons,  il  ne  refte  que  le  faucon- gentil  &  le  faucon-pèlerin, 
dont  le  tartaret  &  le  tunifien  font  deux  variétés.  Cet  Auteur  ne  con- 
noifloit  donc  qu’une  feule  efpèce  de  faucon  naturelle  en  France,  qu’ij 
indique  fous  le  nom  de  j faucon- gentil ,  &  cela  prouve  encore  ce  que 
j’ai  avancé,  que  le  faucon-gentil  &  le  faucon  commun,  ne  font  tous 
deux  qu’une  feule  &  même  efpèce. 
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;fàucon-péîerin  ou  paflager  eft  d’une  efpèce  différente, 
qu’on  doit  regarder  comme  étrangère,  &  qui  peut-être 
.  renferme  quelques  variétés ,  telles  que  le  faucon  de 

Barbarie,  le  faucon  Tunifien,  &c . Il  n’y  a  donc, 

quoiqu’en  difent  les  NomenclateurS:,  que  deux  efpèces 
réelles  de  faucons  en  Europe  ,  dont  la  première  eft 
naturelle  à  notre  climat,  &  fe  multiplie  chez  nous,  & 
l’autre  qui  ne  fait  qu’y.paffer,  &  qu’on  doit  regarder 
comme  étrangère  :  en  rappelant  donc  à  l’examen  fa 
lifte  la-  plus  nombreufe  de  nos  Nomenclateurs  ,  au 
fujet  des  faucons,  8c  fuivant  article  par  article  celle  de 
M.  Briffon ,  nous  trouverons  i.°  que  le  faucon -fors 
n’eft  que  le  jeune  de  l’efpèce  commune;  2,0  que  le 
faucon-hagard  n’en  eft  que  le  vieux;  3.0  que  le  faucon 
à  tête  blanche  8c  à  pieds  pattus ,  eft  une  variété  ou 
race  confiante  dans  cette  même  efpèce;  y.°  fous* le 
nom  de. faucon  blanc ,  M.  Briffon  indique  deux  diffé¬ 
rentes.  efpèces  d’oifeaux  ,  &  peut-être  trois  ,  car  le 
premier  8c  le  troifième  pourraient  être ,  abfolument 
parlant,  des  faucons  qui  auraient  fubi  la  variété  com¬ 
mune  aux  oifeaux  du  nord,  qui  eft  le  blanc  ;  mais  pour 
le  fécond,  dont  M.  Briffon  ne  paroît  parler  que  d’après 
M.  Frifch ,  dont  il  cite  la  planche  lxxx ,  ce  n’eft 
certainement  pasiin  faucon  ,  mais  un  oifeau  de  rapine, 
commun  en  France ,  auquel  on  donne  le  nom  àeharpaye: 
y.°  que  le  faucon  noir  eft  le  véritable  faucon -pèlerin 
ou  paffager  ,  qu’on  doit  regarder  comme  étranger  ; 
6.°  que  le  faucon  tacheté,  n’eft  que  le  jeune  de  ce  même 
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faucon  étranger;  7.0  que  le  faucon  brun  eft  moins  un 
faucon  qu’un  bufard  ;  M.  Frifch  eft  le  feui  qui  en  ait 
donné  la  repréfentation  ( q ) ,  <Sc  cet  Auteur  nous  dit 
que  cet  oifeau  attrape  quelquefois  en  volant  les  pigeons 
fauvages  ;  que  fon  vol  eft  très -  haut,  &  qu’on  le  tire 
rarement,  mais  que  néanmoins  il  guette  les  oifeaux 
aquatiques  ,  fur  les  étangs  &  dans  les  autres  lieux  ma¬ 
récageux  :  ces  indices  réunis  ,  nous  portent  à  croire 
que  ce  faucon  brun  de  M.  Brifton  n’eft  vraifembla- 
blement  qu’une  variété  dans  l’efpèce  des  bufards, 
quoiqu’il  n’ait  pas  la  queue  aufti  longue  que  les 
autres  bufards;  8.°  que  le  faucon  rouge  n’eft  qu’une 
variété  dans  notre  efpèce  commune  du  faucon ,  que 
Belon  dit  ,  avec  quelques  anciens  Fauconniers  ,  fe 
trouver  dans  les  lieux  marécageux  qu’il  fréquente 
de  préférence;  9.0  que  le  faucon  rouge  des  Indes, 
eft  un  oifeau  étranger ,  dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite  ;  1  o.°  que  le  faucon  d’Italie ,  dont  M.  Brifton  ' 
ne  parle  que  d’après  Jonfton,  peut  encore  être,  fans 
fcrupule ,  regardé  comme  une  variété  de  l’efpèce 
commune  de  notre  faucon  des  Alpes;  ii.°  que  le 
faucon  d’iflandeeft,  comme  nous  l’avons  dit  ,  une  autre 
variété  de  i’efpèce  commune,  dont  il  ne  diffère  que 
par  un  peu  plus  de  grandeur;  12.0  que  le  facre  n’eft 
point,  comme  le  ditM.  Brifton  ,  une  variété  du  faucon  , 
mais  une  efpèce  différente  qu’il  faut  confidérer  à  part; 
13.°  que  le  faucon-gentil  n’eft  point  une  efpèce  diffé- 

(q)  Frifch,  tome  I,  planche  lxxvi » 
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rente  de  celle  de  notre  faucon  commun,  &  que  ce 
n’efl  que  le  faucon -fors  de  cette  efpèce  commune, 
que  M.  Briffon  a  décrit  fous  le  nom  de  faucon-gentil  ; 
mais  dans  un  temps  de  mue,  différent  de  celui  qu'il 
a  décrit  fous  le  fimple  nom  de  faucon  ;  14.0  que  le 
faucon  appelé  pèlerin  par  M.  Briffon  ,  n’efl  que  notre 
même  faucon  commun  ,  devenu  par  l'âge  faucon- 
hagard,  tel  que  nous  l'avons  repréfenté  dans  la  planche 
enluminée,  n.°  421 ,  Si  que  par  conféquent  ce  n’eft 
qu’une  variété  de  l’âge  ,  Si  non  pas  une  diverfjté 
d’ efpèce;  1  y°  que  le  faucon  de  Barbarie  n’efl  qu’une 
variété  dans  l’efpèce  du  faucon  étranger  ,  que  nous 
avons  nommé  faucon  pajfager,  Si  que  nous  avons  fait 
repréfenter ,  planche  enluminée,  n.°  ;  16.0  qu’il 

en  efl  de  même  du  faucon  de  Tartarie;  17.0  que  le 
faucon  à  collier  n’efl  point  un  faucon ,  mais  un  oifeau 
d’un  tout  autre  genre ,  auquel  nous  avons  donné  le 
nom  de  foubufe ;  18.0  que  le  faucon  de  roche  n’efl 
point  encore  un  faucon ,  puifqu’ii  approche  beaucoup 
plus  du  hobreau  Si  de  la  crelferelle  ;  Si  que  par  con- 
féquent  c’efl  un  oifeau  qu’il  faut  conhdérer  à  part  ; 
19.0  que  le  faucon  de  montagne  n’efî  qu’une  variété 
du  rochier;  20.0  que  le  faucon  de  montagne  cendré 
n'efl  qu’une  variété  de  l’efpèce  commune  du  faucon  ; 
21 ,°  que  le  faucon  de  la  baie  de  Hudfon  efl  un  oifeau 
étranger,  d’une  efpèce  différente  de  celle  d’Europe , 
Si  dont  nous  parlerons  dans  l’article  fuivant;  22. 0  que 
le  faucon  étoilé  efl  un  oifeau  d’un  autre  genre  que  Le 
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faucon  ;  23.0  que  le  faucon  huppé  des  Indes,  le  faucon 
des  Antilles,  le  faucon  -  pêcheur  des  Antilles ,  &  le 
faucon-pécheur  de  la  Caroline,  font  encore  des  oifeaux 
étrangers  dont  il  fera  fait,  mention  dans  la  fuite.  On 
peut  voir  par  cette  longue  énumération  ,  qu’en  féparant 
même  les  oifeaux  étrangers,  &  qui  ne  font  pas  précis 
fément  des  faucons;  Si  en  ôtant  encore  le  faucon  pattu, 
qui  n’eft  peut-être  qu’une  variété  ou  une  efpèce  très- 
yoifine  de  celle  du  faucon  commun ,  il  y  en  a  dix-neuf 
que  nous  réduifons  à  quatre  efpèces;  favoir,  le  faucon 
commun,  le  faucon  palfager ,  le  facre  Si  le  bu  fard,  dont  il 
n’y  en  a  plus  que  deux  qui  foient  en  effet  des  faucons. 

Après  cette  réduction  faite  de  tous  les  prétendus 
faucons  ,  aux  deux  efpèces  du  faucon  commun  ou 
gentil ,  Si  du  faucon  palfager  ou  pèlerin  ;  voici  les  diffé¬ 
rences  que  nos  anciens  Fauconniers  trouvoient  dans 
leur  nature  &  mettaient  dans  leur  éducation.  Le  faucon - 
gentil  mue  dès  le  mois  de  mars,  &  même  plus  tôt;  le 
faucon  pèlerin  ne  mue  qu’au  mois  d’août  :  il  efl  plus 
plein  fur  les  épaules ,  Si  il  a  les  yeux  plus  grands ,  plus 
enfoncés,  le  bec  plus  gros  ,  les  pieds  plus  longs  Sc 
mieux  fendus  que  le  faucon  -  gentil  frj:  ceux  qu’on 
prend  au  nid  s’appellent  faucons -niais iorfqu’ils  font 
pris  trop  jeunes,  iis  font  fouvent  criards  Si  difficiles  à 
élever;  il  ne  faut  donc  pas  les  dénicher  avant  qu’ils 

(r)  Fauconnerie  d’ A rtelouche ,  imprimée  à  la  fuite  de  la  Vénerie 
de  du  Fouilloux,  &  des  Fauconneries  de  Jean  de  Franchières  &  de 
Guillaume  Tardif  Paris,  1614,  page  8 9, 
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foient  un  peu  grands,  ou  fi  l’on  eft  obligé  de  les  ôter 
de  leur  nid,  il  ne  faut  point  les  manier,  mais  les 
mettre  dans  un  nid  le  plus  femblable  au  leur  qu'on 
pourra,  6c  les  nourrir  de  chair  d’ours,  qui  eft  une 
viande  atfez  commune  dans  les  montagnes  ou  l’on 
prend  ces  oifeaux,  &  au  défaut  de  cette  nourriture  on 
leur  donnera  de  la  chair  de  poulet:  fi  l’on  ne  prend 
pas  ces  précautions,  les  ailes  ne  leur  croilfent  pas  (f), 
&  leurs  jambes  fe  caflent  ou  fe  déboîtent  aifément: 
Jes  faucons-fors,  qui  font  les  jeunes,  6c  qui  ont  été 
pris  en  feptembre,  oétobre  6c  novembre,  font  les 
meilleurs  6c  les  plus  aifés  à  élever:  ceux  qui  ont  été 
pris  plus  tard  en  hiver  ou  au  printemps  fui  vaut,  6c  qui 
par  conféquent  ont  neuf  ou  dix  mois  d’âge,  font  déjà 
trop  accoutumés  à  leur  liberté  pour  fubir  aifément 
Jafervitude,  6c  demeurer  en  captivité  fans  regret,  6c  l’on 
n’eft  jamais  fur  de  leur  obéiffance  6c  de  leur  fidélité 
dans  le  fervice:  ils  trompent  fou  vent  leur  maître,  8c 
quittent  lorfqu’ii  s’y  attend  le  moins.  On  prend  tous 
les  ans  les  faucons  -  pèlerins  au  mois  de  feptembre, 
à  leur  palfage  dans  les  îles ,  ou  fur  les  falaifes  de  la 
mer.  Ils  font  de  leur  naturel  prompts ,  propres  à  tout 
faire,  dociles  6c  fort  aifés  à  inftruire  (t):  on  peut 
les  faire  voler  pendant  tout  le  mois  de  mai  6c  celui 

( f)  Recueil  de  tous  les  oifeaux  de  proie  qui  fervent  à  la  faucon¬ 
nerie,  par  G.  B.  imprimé  à  la  fuite  des  Fauconneries  citées  dans  la 
note  précédente ,  page  114,  verfo. 

( t )  Fauconnerie  de  Jean  de  Franchières,  page  2  ,  reâo. 
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de  juin  ,  parce  qu’ils  font  tardifs  à  muer  ;  mais  auffi 
dès  que  la  mue  commence  ,  ils  fe  dépouillent  en  peu 
de  temps.  Les  lieux  où  l’on  prend  le  plus  de  faucons- 
pèlerins,  font  non -feulement  les  côtes  de  Barbarie, 
mais  toutes  les  îles  de  la  Méditerranée,  &  particulière¬ 
ment  celle  de  Candie ,  d’où  nous  venoient  autrefois 
les  meilleurs  faucons. 

Comme  les  Arts  n’appartiennent  point  à  l’Hiftoire 
Naturelle,  nous  n’entrerons  point  ici  dans  les  détails 
de  l’art  de  la  fauconnerie;  on  les  trouvera  dans  l’En¬ 
cyclopédie  (n),  dont  nous  avons  déjà  emprunté  deux 
notes.  «  Un  bon  faucon,  dit  M.  le  Roi,  auteur  de 
>>  l’article  Fauconnerie ,  doit  avoir  la  tête  ronde,  le  bec 
«  court  &  gros,  le  cou  fort  long,  la  poitrine  nerveufe, 
«  les  mahutes  larges ,  les  cuiffes  longues,  les  jambes 
»  courtes,  la  main  large,  les  doigts  déliés,  alongés  & 
»  nerveux  aux  articles,  les  ongles  fermes  &  recourbés, 
»  les  ailes  longues;  les  fignes  de  force  &  de  courage, 
»  font  les  mêmes  pour  le  gerfaut  de  pour  le  tiercelet, 

qui  eft  le  mâle  dans  toutes  les  efpèces  d’oifeaux  de 
»  proie,  &  qu’on  appelle  ainfi,  parce  qu’il  eft  d’un 
3>  tiers  plus  petit  que  la  femelle;  une  marque  de  bonté 

moins  équivoque  dans  un  oifeau,  eft  de  chevau- 
3>  cher  contre  le  vent,  c’eft-à-dire,  de  fe  roidir 

(u)  Voyez  cet  article  Fauconnerie ,  au  fujet  de  1’éducation  des 
faucons  ,  de  fes  maladies  &  des  foins  propres  à  les  prévenir  ,  ou 
des  remèdes  néceffaires  pour  les  guérir.  Par  AI.  le  Roy ,  Lieutenant 
des  Chajfes  de  Sa  Alajejlé ,  à  Verf ailles . 
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Contre,  6c  fe  tenir  ferme  fur  le  poing  lorfqu’on  l’y  « 
expofe  :  le  pennage  d’un  faucon  doit  être  brun  6c  « 
tout  d’une  pièce ,  c’eft-à-dire,  de  même  couleur;  la  « 
bonne  couleur  des  mains  eft  de  vert-d’eau;  ceux  dont  « 
les  mains  6c  le  bec  font  jaunes ,  ceux  dont  le  plumage  « 
eftfemé  détachés,  font  moins  eftimés  que  les  autres:  « 
on  fait  cas  des  faucons  noirs,  mais  quel  que  foit  leur  « 
plumage,  ce  font  toujours  les  plus  forts  en  courage  « 

qui  font  les  meilleurs . Il  y  a  des  faucons  lâches  « 

6c  pareffeux,  il  y  en  a  d’autres  fi  fiers,  qu’ils  s’irritent  « 
contre  tous  les  moyens  de  les  apprivoifer;  il  faut  « 
abandonner  les  uns  6c  les  autres,  6cc  ». 

M.  Forget,  Capitaine  du  vol  à  Verfailles,  a  bien 
voulu  me  communiquer  la  notice  fuivante. 

«  II  n’y  a ,  dit-il ,  de  différence  effentielle  entre  les  fau¬ 
cons  de  différens  pays,  que  par  la  groffeur  ;  ceux  qui  « 
viennent  du  Nord,  font  ordinairement  plus  grands  que  « 
ceux  des  montagnes,  des  Alpes  6c  des  Pyrénées;  ceux-ci  « 
fe  prennent,  mais  dans  leurs  nids  ;  les  autres  fe  prennent  « 
au  paftàge ,  dans  tous  les  pays;  ils  paffent  en  oélobre  6c  « 
en  novembre,  6c  repaffent  en  février  6c  mars . , .  L’âge  « 
des  faucons  fe  défigne  très  -  diflinélement  la  fécondé  <c 
année,  c’eft-à-dire,  à  la  première  mue,  mais  dans  la  fuite  « 
les  connoiffances  deviennent  bien  plus  difficiles;  indé-  « 
pendamment  des  changemens  de  couleur,  on  peut  les  « 
diftinguer  jufqu’à  la  troifième  mue,  c’eft-à-dire,  par  la  « 
couleur  des  pieds  6c  celle  de  la  membrartedu  bec  », 
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OISEAUX  ETRANGERS , 

Qui  ont  rapport  au  Gerfaut  if  aux  Faucons. 

I. 

Le  faucon  d’Iflande ,  que  nous  avons  dit  être  une 
variété  dans  l’efpèce  de  notre  faucon  commun  ,  & 
qui  n’en  diffère  en  effet,  qu’en  ce  qu’il  efl  un  peu 
plus  grand  &  plus  fort. 

I  I. 

Voyez  les  planches  enluminées,  ni  4  6 ÿ. 

Le  faucon  noir  qui  fe  prend  au  paffage  à  Malte,  en 
France,  en  Allemagne,  dont  nous  avons  parlé,  Si  que 
M.1S  Frifch  (a)  Si  Edwards  (b)  ont  indiqué  Si  décrit, 
qui  nous  paroît  être  d’une  efpèce  étrangère  Si  différente 
de  celle  de  notre  faucon  commun;  j’obferverai  que  la 
defcription  qu’en  donne  M.  Edwards  efl  exaéle,  mais 
que  M.  Frifch  n’efl  pas  fondé  à  prononcer,  que  ce 
faucon  doit  être  fans  doute  le  plus  fort  des  oifeaux 
de  proie  de  fa  grandeur,  parce  que  près  de  l’extré¬ 
mité  du  bec  fupérieur  ,  il  y  a  une  efpèce  de  dent 
triangulaire  ou  de  pointe  tranchante ,  &  que  les  jambes 
font  garnies  de  plus  grands  doigts  Si  ongles  qu’aux 

(a)  Frifch ,  tome  1,  planche  lxxxiii, 

(b J  Edwards,  tome  1,  page  4,  planche  iy , 
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autres  faucons  ;  car  en  comparant  les  doigts  6c  les 
ongles  de  ce  faucon  noir,  que  nous  avons  en  nature, 
avec  ceux  de  notre  faucon,  nous  n’avons  pas  trouvé 
qu’il  y  eût  de  différence ,  ni  pour  la  grandeur ,  ni  pour 
la  force  de  ces  parties;  6c  en  comparant  de  même 
le  bec  de  ce  faucon  noir  avec  le  bec  de  nos  faucons, 
nous  avons  trouvé  que  dans  la  plupart  de  ceux-ci ,  il 
y  avoit  une  pareille  dent  triangulaire,  vers  l’extrémité 
de  la  mandibule  fupérieure;  en  forte  qu’il  ne  diffère 
point  à  ces  deux  égards  du  faucon  commun  ,  comme 
M.  Frifch  femble  l’infinuer;  au  refie,  le  faucon  ta¬ 
cheté  dont  M.  Edwards  donne  la  defcription  6c  la 
figure  (c),  6c  qu’il  dit  être  du  même  climat  que  le 
faucon  noir,  c’efl-à  -  dire,  des  terres  de  la  baie  de 
Hudfon,  ne  nous  paroît  être  en  effet  que  le  faucon- 
fors  ou  jeune  de  cette  même  efpèce,  6c  par  conféquent 
ce  n’efl  qu’une  variété  produite  dans  les  couleurs  par 
la  différence  de  l’âge,  6c  non  pas  une  variété  réelle  ou 
variété  de  race  dans  cette  efpèce.  On  nous  a  affuré 
que  la  plupart  de  ces  faucons  noirs  arrivent  du  côté 
du  midi  ;  cependant  nous  en  avons  vu  un  qui  avoit  été 
pris  fur  les  côtes  de  l’Amérique  feptentrionale,  près 
du  banc  de  Terre-neuve;  6c  comme  M.  Edwards  dit 
qu’il  fe  trouve  auffi  dans  les  terres  voifines  de  la  baie 
de  Hudfon  ,  on  peut  croire  que  l’efpèce  eft  fort 
répandue,  6c  qu’elle  fréquente  également  les  climats 
chauds ,  tempérés  ou  froids. 

(c)  Edwards,  tome  I,  page  3 ,  planche  111 . 
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Nous  obferverons  que  cet  oifeau  que  nous  avons 
eu  en  nature,  avoit  les  pieds  d’un  bleu  bien  décidé,  & 
que  ceux  que  l’on  trouve  repréfentés  dans  les  planches 
enluminées  de  M.rs  Edwards  &  Frifch  avoient  les 
pieds  jaunes;  cependant  il  n’efl  pas  douteux  que  ce  ne 
foient  les  mêmes  oifeaux  :  nous  avons  déjà  reconnu 
en  examinant  les  balbuzards ,  qu’il  y  en  avoit  à  pieds 
bleus,  &  d’autres  à  pieds  jaunes;  ce  caraétère  efl  donc 
beaucoup  moins  fixe  qu’on  ne  l’imaginoit  :  il  en  efl 
de  la  couleur  des  pieds  à  peu  près  comme  de  celle 
du  plumage;  elle  varie  fouvent  avec  l’âge  ou  par 
d’autres  circonflances, 

I  I  I. 

L'oiseau  qu'on  peut  appeler  le  faucon  rouge  des 
Indes  orientales ,  très  -  bien  décrit  par  Aldrovande  (d) , 
&  à  peu  près  dans  les  termes  fuivans.  La  femelle  qui 
efl  d’un  tiers  plus  groffe  que  le  mâle,  a  le  deffus  de  la 
tête  large  &  prefque  plat:  la  couleur  de  la  tête,  du 
cou,  de  tout  le  dos  &  du  deffus  des  ailes,  efl  d’un 
cendré  tirant  fur  le  brun  ;  le  bec  efl  très  -  gros  , 
quoique  le  crochet  en  foit  affez  petit  ;  la  bafe  du  bec 
efl  jaune ,  &  le  refie  jufqu’au  crochet  efl  de  couleur 
cendrée  ;  la  pupille  des  yeux  efl  très-noire,  l’iris  brune, 
la  poitrine  entière,  la  partie  fupérieure  du  deffous  des 
ailes,  le  ventre,  le  croupion  &  les  cuiffes,  font  d’urç 

(d)  Falco  rubeus  indicus .  Aldroy.  Ayi,  pag.  45)4;  fg.  pages  49$ 
&  496. 
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orangé  prefque  rouge:  il  y  a  cependant  au-deflus  de 
la  poitrine  fous  le  menton ,  une  tache  longue  de  couleur 
cendrée,  &  quelques  petites  taches  de  cette  même 
couleur  fur  la  poitrine  :  la  queue  efl  rayée  de  bandes 
en  demi -cercle,  alternativement  brunes  &  cendrées; 
les  jambes  6c  les  pieds  font  jaunes ,  6c  les  ongles  noirs» 
Dans  le  mâle  toutes  les  parties  rouges  font  plus  rouges , 
6c  toutes  les  parties  cendrées  font  plus  brunes;  le  bec 
efl  plus  bleu ,  6c  les  pieds  font  plus  jaunes.  Ces  faucons , 
ajoute  Aldrovande ,  avoient  été  envoyés  des  Indes 
orientales  au  grand  duc  Ferdinand,  qui  les  fit  deffiner 
vivans  (e).  Nous  devons  obferver  ici  que  Tardif  (f), 
Albert  6c  Crefcent  fgj ,  ont  parlé  du  faucon  rouge 
comme  d’une  efpèce  ou  d’une  variété  qu’on  connoiffoit 
en  Europe ,  6c  qui  fe  trouve  dans  les  pays  de  plaines 
6c  de  marécages;  mais  ce  faucon  rouge  n’efl  pas  allez 
bien  décrit,  pour  qu’on  puiffe  dire  fi  c’eft  le  même 
que  le  faucon  rouge  des  Indes,  qui  pourroit  bien 
voyager  6c  venir  en  Europe  comme  le  faucon  paffager. 

i  y. 

L’oiseau  indiqué  par  Willughby  (h) ,  fous  la  déno¬ 
mination  tefalco  indiens  cirrams ,  qui  efl  plus  gros  que 

(e)  Rouge  faucon  efl  fouvent  trouvé  ès  lieux  pleins  &  en  marais: 
il  efl  hardi  ;  mais  difficile  à  gouverner.  Fauconnerie  de  Tardif,  première 
partie ,  chapitre  ///. 

If)  Albert,  verfo  23,  cap.  XII. 

(g)  Petr.  Crefcentius ,  lib.  X,  cap.  iy. 

(h)  Willughby,  Ornithol.  pag.  48. 
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le  faucon ,  6c  prefque  égal  à  l’autour;  qui  a  fur  la  tête 
une  huppe  dont  l’extrémité  fe  divife  en  deux  parties 
qui  pendent  fur  le  cou.  Cet  oifeau  efl  noir  fur  toutes 
les  parties  fupérieures  de  la  tête  &  du  corps  ;  mais  fur 
la  poitrine  6c  le  ventre,  fon  plumage  efl  traverfé  de 
lignes  noires  6c  blanches  alternativement:  les  plumes 
de  la  queue  font  auffi  rayées  de  lignes  alternativement 
noires  6c  cendrées;  les  pieds  font  couverts  de  plumes 
jufqu’à  l’origine  des  doigts;  l’iris  des  yeux,  la  peau 
qui  couvre  la  bafe  du  bec,  6c  les  pieds  font  jaunes; 
le  bec  efl  d’un  bleu  noirâtre,  6c  les  ongles  font  d’un 
beau  noir. 

Au  refie,  il  paroît  par  le  témoignage  des  Voyageurs, 
que  le  genre  des  faucons  efl  l’un  des  plus  univerfelle- 
ment  répandus;  nous  avons  dit  qu’on  en  trouve  par¬ 
tout  en  Europe,  du  Nord  au  Midi ,  qu’on  en  prend 
en  quantité  dans  les  îles  de  la  Méditerranée  ,  qu’ils 
font  communs  fur  la  côte  de  Barbarie.  M.  Shaw  (i ), 
dont  j’ai  trouvé  les  relations  prefque  toujours  fidèles, 
dit  qu’au  royaume  de  Tunis,  il  y  a  des  faucons  6c  des 
éperviers  en  allez  grande  abondance ,  6c  que  la  chaffe 
à  l’oifeau  efl  un  des  plus  grands  plaifirs  des  Arabes  6c 
des  gens  un  peu  au-deffus  du  commun  :  on  les  trouve 
encore  plus  fréquemment  au  Mogol  (kj  6c  en  Perfe  fl  J, 

où  l’on 

(i)  Voyage  de  M.  Shaw,  tome  I,  page  38p. 

(k)  On  fe  fert  du  faucon ,  au  Mogol ,  pour  la  çhafîe  du  daim 
&  des  gazelles.  Voyage  de  Jean  Ovington  ,  tome  I ,  page 

( l )  Les  Per  fans  entendent  tout-à-fait  bien  à  enfeigner  les  oi  féaux 

de  chaffe, 
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où  Ton  prétend  que  l’art  de  la  fauconnerie  eft  plus 

de  chafle,  &  ordinairement  ils  dreflènt  les  faucons  à  voler  fur  toutes 
fortes  d’oifeaux ,  &  pour  ccia  ils  prennent  des  grues  &  d’autres  oifeaux 
qu’ils  laiflent  aller ,  après  leur  avoir  bouché  les  yeux  ;  auflitôt  ils  font 
voler  le  faucon ,  qui  les  prend  fort  aifément ....  II  y  a  des  faucons 

pour  la  chafle  de  la  gazelle ,  qu’ils  inftruifent  de  la  manière  qui  fuit  : 
ils  ont  des  gazelles  contrefiites  (  empaillées  )  ,  fur  le  nez  defquelles  ils 
donnent  toujours  à  manger  à  ces  ftucons ,  &  jamais  ailleurs  :  après 
qu’ils  les  ont  ainfi  élevés,  ils  les  mènent  à  la  campagne;  &  lorfqu’ils 
ont  découvert  une  gazelle ,  iis  lâchent  deux  de  ces  oifeaux ,  dont  l’un 
va  fondre  fur  le  nez  de  la  gazelle,  &  lui  donne  en  arrière  des  coups 
de  pieds  :  ïa  gazelle  s’arrête  &  le  fecoue  pour  s’en  délivrer  ;  l’oileau 
bat  des  ailes  pour  fe  retenir,  ce  qui  empêche  encore  la  gazelle  de 
bien  courir ,  &  même  de  voir  devant  elle  ;  enfin ,  lorfqu’avec  bien 
de  la  peine  elle  s’en  eft  défaite ,  l’autre  fitucon  qui  eft  en  l’air  prend 
la  place  de  celui  qui  eft  à  bas,  lequel  fe  relève  pour  fuccéder  à  fou 
compagnon  quand  il  fera  tombé  ;  &  de  cette  forte  ils  retardent  telle¬ 
ment  la  courfe  de  la  gazelle,  que  les  chiens  ont  le  temps  de  l’attraper. 
II  y  a  d’autant  plus  de  plaifir  à  ces  chafles,  que  le  pays  eft  plat  & 
découvert,  y  ayant  fort  peu  de  bois.  Relation  de  1  hevenot ,  tome  II , 
page  200 ......  Voyage  de  Jean  O  vingt  on ,  tome  I ,  page  2  y  p . 

—  La  manière  dont  les  Perfins  dreflent  les  faucons  à  la  chafle  des 
bêtes  fauves ,  eft  d’en  écorcher  une  &  d’en  remplir  la  peau  de  paille , 
&  d’attacher  toujours  la  viande  dont  on  repaît  les  ftucons  fur  la  tête 
de  cette  peau  bourrée ,  que  l’on  fitit  mouvoir  fur  quatre  roues  par 

une  machine,  tant  que  I’oHeau  mange,  afin  de  l’y  accoutumer . 

Si  la  bête  eft  grande ,  on  lâche  plufieurs  oifeaux  après  elle ,  qui  la 

tourmentent  l’un  après  l’autre . Ils  fe  fervent  aufli  de  ces  oiteaux 

pour  les  rivières  &  les  marais  ,  dans  letquels  ils  vont ,  comme  les 
chiens.,  chercher  le  gibier,  .  Comme  tous  les  gens  d’épée  font 
chafleurs ,  ils  portent  d’ordinaire  à  l’arçon  de  la  felle  une  petite 
timbale  de  huit  à  neuf  pouces  de  diamètre,  qui  leur  fert  à  rappeler 
i’oîieau  en  frappant  defflas.  Voyage  de  Chardin ,  tome  II pages  y  2 

Oifeaux ,  Tome  L  .Mm 
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cultivé  que  par-tout  ailleurs  (m)  ;  on  en  trouve  jufqu’ail 
Japon,  où  Kœmpfer  (n)  dit  qu’on  les  tient  plutôt  par 
faite,  que  pour  Inutilité  de  la  chaffe,  &  ces  faucons  du 
Japon  viennent  des  parties  feptentrionales  de  cette 
île.  Kolbe  (o)  fait  auffi  mention  des  faucons  du  cap  de 
Bonne-efpérance,  &  Bofman  de  ceux  de  Guinée  (pj; 
en  forte  qu’il  n’y  a,  pour  ainfidire,  aucune  terre ,  aucun 
climat  dans  l’ancien  continent,  où  l’on  ne  trouve 
l’efpèce  du  faucon  ;  &  comme  ces  oifeaux  fupportent 
très -bien  le  froid ,  &  qu’ils  volent  facilement  & 
très  -  rapidement ,  on  ne  doit  pas  être  furpris  de  les 

if  y  y.  —  La  Perle  ne  manque  pas  d’oileaux  de  proie  ;  il  s’y  trouve 
quantité  de  faucons,  d’éperviers  &  de  Iannerets,  &  autres  femblables 
oifeaux  de  chaffe,  dont  la  Vénerie  du  Roi  eft  très -bien  pourvue, 
&  on  y  en  compte  plus  de  huit  cents:  les  uns  font  pour  le  fanglier, 
l’âne  fàuvage  &  la  gazelle;  les  autres  pour  voler  les  grues,  les  hérons, 
les  oies  &  les  perdrix.  Une  grande  partie  de  ces  oifeaux  de  chafle 
s’apporte  de  Ruffie  ;  mais  les  plus  grands  &  les  plus  beaux  viennent 
des  montagnes  qui  s’étendent  vers  ie  Midi,  depuis  Schyras  jufqu’au 
golfe  Perfique.  Voyage  de  Dampierre ,  tome  II ,  page  2  y  t Y  Juiv. 

( m )  Les  Perfans  qui  font  fort  patiens  ,  prennent  auffi  plaifïr  à 
drefîer  un  corbeau  de  la  même  manière  qu’ils  dreffent  un  épervier. 
Voyage  de  Dampierre ,  tome  II,  page  2  y . 

(n)  Kœmpfer,  Hijî.  du  Japon ,  tome  I,  page  115. 

( 0 )  Kolbe,  Description  du  cap  de  Bonne-efpérance,  tome  III, 
page  14.6. 

(p)  Sur  cette  côte  de  Guinée,  on  voit  encore  un  autre  oifeau  de 
proie,  qui  reffemble  fort  à  un  faucon,  &  qui,  quoiqu’un  peu  plus 
gros  qu’un  pigeon,  eft  fi  hardi  &  fi  fort,  qu’il  fè  jette  fur  les  plus 
groffes  poules  &  les  emporte.  Voyage  de  Guillaume  Bofman,  lettre  1  y» 
page  2.6$, 
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retrouver  dans  le  nouveau  continent;  il  y  en  a  dans  le 
Groenland  (q) ,  dans  les  parties  montagneufes  de 
l’Amérique  feptentrionale  &  méridionale  (r),  &  jufque 
dans  les  îles  de  la  mer  du  Sud  (f). 

V. 

L’oiseau  appelé  tanas  par  les  Nègres  du  Sénégal, 
&  qui  nous  a  été  donné  par  M.  Adanfon  ,  fous  le  nom 
de  faucon-pécheur  ( voye £  les  planches  enluminées,  n.°  478) , 
il  reffemble  prefque  en  tout  à  notre  faucon  par  les 
couleurs  du  plumage  ;  il  efl  néanmoins  un  peu  plus 
petit,  &  il  a  fur  la  tête  de  longues  plumes  éminentes 
qui  fe  rabattent  en  arrière  &  qui  forment  une  efpèce 

(q)  On  trouve  dans  le  Groenland  des  faucons  blancs  &  gris,  en 
très-grand  nombre,  &  plus  qu’en  autre  lieu  du  monde.  On  portoit 
anciennement  de  ces  oifeaux  pour  grande  rareté  aux  rois  de  Dane- 
marck,  à  caufe  de  leur  bonté  merveilleufe ,  &  les  rois  de  Danemarck 
en  faifoient  des  préfens  aux  rois  &  princes  leurs  voifins  ou  amis, 
parce  que  la  chafîè  de  l’oifeau  n’cft  du  tout  point  en  ufage  dans 
le  Danemarck,  non  plus  qu’aux  autres  endroits  du  Septentrion. 
Recueil  des  Voyages  du  Nord,  tome  I,  page  ÿ  y . 

(r)  On  a  envoyé  plufieurs  &  diverfes  fortes  de  faucons  de  la 
neuve  Efpagne  &  du  Pérou  aux  feigneurs  d’Efpagne,  d’autant  qu’on 
en  fait  grande  eftime.  II  y  a  même  des  hérons  &  des  aigles  de 
diverfes  fortes,  &  il  n’y  a  point  de  doute  que  ces  efpèces  d’oifeaux, 
&  autres  femblables ,  n’y  aient  paffé  bien  plus  tôt  que  les  lions  &  les 
tigres.  Hijl.  naturelle  des  Indes  occidentales ,  Far  Acojla,  page  ipg, 
—  Nota.  L’oifeau  que  les  Mexicains  appeloient  Hotli,  indiqué  par 
Fernandès ,  paroît  être  le  même  que  le  faucon  noir  dont  nous  avons 
parlé. 

(f)  Hift.  des  Navigations  aux  terres  Auflrales ,  tome  III ,  page  1  y  y, 
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de  huppe,  par  laquelle  on  pourra  toujours  diftinguer 
cet  oifeau  des  autres  du  même  genre:  il  a  auflï  le  bec 
jaune,  moins  courbé  6c  plus  gros  que  le  faucon  ;  il  en 
diffère  encore  en  ce  que  les  deux  mandibules  ont  des 
dentelures  très-fenfibles;  6c  fon  naturel  eft  auffi  diffé¬ 
rent;  car  il  pêche  plutôt  qu’il  ne  chaffe  :  je  crois  que 
c’eft  à  cette  efpèce  qu’on  doit  rapporter  l’oifeau  duquel 
Dampierre  (t)  fait  mention  fous  ce  même  nom  de 
faucon-pêcheur  :  «  il  reffemble,  dit-il,  à  nos  plus  petits 
faucons  pour  la  couleur  6c  la  figure  :  il  a  le  bec  & 
j>  les  ergots  faits  tout  de  même;  il  fe  perche  fur  les 
»  troncs  des  arbres  6c  fur  les  branches  sèches  qui 
»  donnent  fur  l’eau  dans  les  criques,  les  rivières  ou 
«  au  bord  de  la  mer  ;  6c  dès  que  ces  oifeaux  voient 
quelques  petits  poiffons  auprès  d’eux ,  ils  volent  à 
«  fleur  d’eau ,  les  enfilent  avec  leurs  griffes,  6c  s’élèvent 
auflitôt  en  l’air ,  fans  toucher  l’eau  de  leurs  ailes  »  ; 
il  ajoute  «  qu’ils  n’avalent  pas  le  poiffon  tout  entier , 
33  comme  font  les  autres  oifeaux  qui  en  vivent ,  mais 
3>  qu’ils  le  déchirent  avec  leur  bec,  6c  le  mangent 
par  morceaux 

(t)  Nouveau  Voyage  autour  du  monde’,  par  Guillaume  Dampierre, 
tome  III ,  page  318. 


LE  HO  B  R  EAU  M- 


Voye^  les  planches  enluminées,  nfs  43 1  &  432; 
ér  planche  xyil  de  ce  volume . 

L  E  Hobreau  eft  bien  plus  petit  que  le  faucon ,  & 
en  diffère  auffi  par  les  habitudes  naturelles  :  le  faucon 
eft  plus  fier,  plus  vif  &  plus  courageux;  il  attaque  des 
oifeaux  beaucoup  plus  gros  que  lui.  Le  hobreau  eft 
plus  lâche  de  fon  naturel  ;  car  à  moins  qu’il  ne  foit 
dreffé,  il  ne  prend  que  les  alouettes  de  les  cailles;  mais 
il  fait  compenfer  ce  défaut  de  courage  de  d’ardeur  par 
fon  induftrie  :  dès  qu’il  aperçoit  un  chaffeur  de  fon 
chien  ,  il  les  fuit  d’affez  près  ou  plane  au  -  deffus  de 
leur  tête ,  de  tâche  de  faifir  les  petits  oifeaux  qui 
s’élèvent  devant  eux;  fi  le  chien  fait  lever  une  alouette, 
une  caille ,  de  que  le  chaffeur  la  manque  ,  il  ne  la 
manque  pas:  il  a  l’air  de  ne  pas  craindre  le  bruit,  & 
de  ne  pas  connoître  l’effet  des  armes  à  feu ,  car  il 
s’approche  de  très-près  du  chaffeur  qui  le  tue,  fouvent 


(a)  En  Anglois,  Hobby;  en  Italien,  Bacello.  —  Hobreau.  Belon, 
Hf.  nat.  des  Oifeaux ,  page  i  18  .  — Subbuteo .  A  Idrov.  Avi.  tom.  I, 

pag.  373 . Falco  arborarius.  Aldrov.  Avi.  tom.  I,  pag.  472. 

—  Hobreau.  Albin,  tome  1,  page  y,  pl.  VI,  avec  une  figure  coloriée. 
—Litho- Falco  five  æfalus ,  Ro chier,  œfalon.  Frifch,  pl.  .il x x  y  1, 
avec  une  figure  coloriée.  —  Le  Hobreau.  Brifion,  Ornithol.  tome  I, 
page  375.  — The  Hobby .  Britifch  Zoology,  planche  A  y,  avec 
une  figure  coloriée. 
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lorfqu’il  ravit  fa  proie:  il  fréquente  les  plaines  voifines 
des  bois,  6c  fur-tout  celles  où  les  alouettes  abondent; 
il  en  détruit  un  très-grand  nombre ,  6c  elles  connoiflënt 
fi  bien  ce  mortel  ennemi  ,  qu’elles  ne  l’aperçoivent 
jamais  fans  le  plus  grand  effroi,  6c  qu’elles  fe  préci¬ 
pitent  du  haut  des  airs,  pour  fe  cacher  fous  l’herbe 
ou  dans  des  bluffons  :  c’eft  la  feule  manière  dont  elles 
puiffent  échapper;  car  quoique  l’alouette  s’élève  beau¬ 
coup,  le  hobreau  vole  encore  plus  haut  qu’elle,  6c 
on  peut  le  dreffer  au  leurre  comme  le  faucon  6c  les 
autres  oifeaux  du  plus  haut  vol  :  il  demeure  6c  niche 
dans  les  forêts  où  il  fe  perche  fur  les  arbres  les  plus 
élevés.  Dans  quelques-unes  de  nos  provinces  on  donne 
le  nom  de  hobreau  ( b )  aux  petits  feigneurs  qui  tyrannifent 
leurs  païfans ,  6c  plus  particulièrement  au  gentilhomme  à 
lièvre,  qui  va  chaffer  chez  fes  voifins ,  fans  en  être  prié, 
6c  qui  chalfe  moins  pour  fon  plaifirque  pour  le  profit. 

On  peut  obferver  que  dans  cette  efpèce  le  plumage 
de  l’oifeau  eft  plus  noir  dans  la  première  année  qu’il 
ne  l’efl  dans  les  années  fuivantes  :  il  y  a  aufii  dans 
notre  climat  une  variété  de  cet  oifeau,  qui  nous  a 
paru  alfez  fingulière  pour  mériter  d’être  repréfentée 
(  voye £  les  planches  enluminées ,  ni  fêi  )  ;  les  différences 
confiflent  en  ce  que  la  gorge,  le  deffous  du  cou,  la 

(b)  Ce  nom  de  Hobreau,  appliqué  aux  Gentilshommes  de  cam¬ 
pagne  ,  peut  venir  aufii  de  ce  qu’autrefois  tous  ceux  qui  n’étoient 
point  allez  riches  pour  entretenir  une  fauconnerie ,  fe  contenaient 
d’élever  des  hobreaux  pour  ïa  chaffe, 
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poitrine ,  line  partie  du  ventre  &  les  grandes  plumes 
des  ailes  font  cendrées  &  fans  taches;  tandis  que  dans 
le  hobreau  commun ,  la  gorge  &  le  deffous  du  cou 
font  blancs ,  la  poitrine  6c  le  deffus  du  ventre  blancs 
auffi ,  avec  des  taches  longitudinales  brunes,  6c  que 
les  grandes  plumes  des  ailes  font  prefque  noirâtres  :  il 
y  a  de  même  d’affez  grandes  différences  dans  les 
couleurs  de  la  queue,  qui  dans  le  hobreau  commun 
efl  blanchâtre  par -deffous,  traverfée  de  brun,  6c  qui 
dans  l’autre  efl  abfolument  brune.  Mais  ces  différences 
n’empêchent  pas  que  ces  deux  oifeaux  ne  puiffent  être 
regardés  comme  de  la  même  efpèce;  car  ils  ont  la 
même  grandeur,  le  même  port,  6c  fe  trouvent  de 
même  en  France  ;  6c  d’ailleurs  ils  fe  relfemblent  par 
un  caraétère  fpécifique  très-particulier,  c’eft  qu’ils  ont 
tous  deux  le  bas  du  ventre  6c  les  cuiffes  garnies  de 
plumes  d’un  roux  vif,  6c  qui  tranche  beaucoup  fur  les 
autres  couleurs  de  cet  oifeau;  il  n’eft  pas  même  impof- 
fibie  que  cette  variété,  dont  toutes  les  différences  fe 
réduifent  à  des  nuances  de  couleurs ,  ne  proviennent 
de  l’âge  ou  des  différens  temps  de  la  mue  de  cet 
oifeau  ;  6c  c’efl  encore  une  raifon  de  plus  pour  ne  le 
pas  féparer  de  l’efpèce  commune.  Au  refie,  le  hobreau 
fe  porte  fur  le  poing,  découvert  6c  fans  chaperon, 
comme  l’émérillon,  l’épervier  6c  l’autour;  6c  l’on  en 
faifoit  autrefois  un  grand  ufage  pour  la  chaffe  des 
perdrix  6c  des  cailles, 
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Voye £  les  planches  enluminées ,  nfs  4.01  &  47 1> 
ér  planche  XV III  de  ce  volume . 


L  A  Crefïerelle  efl  Foifeau  de  proie  le  plus  commun 
dans  la  plupart  de  nos  provinces  de  France,  &  fur-tout 

en  Bourgogne; 


(a)  En  Grec,  Kiypyiç  ou  ;  Cenchris  feu  miliaria  dicititr 

heec  avis ,  ait  Geftierus ,  quod punâis  nigris  milii  œmulis  infignis  fit;  en 
Latin,  Tinnunculus  ;  en  Italien,  Canibello ,  Tittinculo ,  Tintarello , 
Garinello  ;  en  Efpagnol  ,  Cernicalo  ou  Zernicalo  ;  en  Allemand, 
Roethel-weih  ou  W 'annen-waeher ,  quod  alas  extendat  (  ait  Schwenckfeld  ) 
ventiletque  infar  ventilabri  quod  vannum  nominant  ;  en  Polonois  , 
Pufolka  ;  en  Anglois,  Keflril  ou  Kefrel.  Nota.  Ce  pourroit  être  de 
ce  mot  Anglois  Kefrel,  qu’eft  dérivé  le  nom  Crfel  que  les  Bour¬ 
guignons  donnent  à  cet  oifeau  ;  en  Ecofie  ,  Stanchel  ou  Stannel  ou 
Stonegall ;  on  l’a  aufli  appelé  en  vieux  François,  &  encore  actuel¬ 
lement  dans  quelques  provinces  de  France ,  Cercerelle ,  Quercerellc , 
Écrecelle.  Salerne  dit  qu’on  l’appelle  en  Sologne,  Afe^y  ;  à  Châlons- 
fur- Marne,  Rabaillet ;  en  Provence,  Ratier ;  en  Touraine,  Pitriou; 
à  Saumur,  Pi  tri  ;  en  Beauce,  Preneur  de  mulots,  &c.  .  .  Crefferelle 
ou  Cercerelle.  Belon,  Hif.  nat.  des  Oifeaux ,  page  114.  — Tinnun¬ 
culus  feu  Cenchris.  Aldrov.  Avi.  tom.  I,  pag.  35  6.  — Crecerelle. 
Albin,  tome  1,  page  8,  planche  VU,  avec  une  figure  coloriée,  qui 
eft  celle  de  la  femelle.  ....  Coc  de  Windhovcr.  Albin,  tome  III, 
planche  V ,  ayec  une  figure  coloriée,  qui  elt  celle  du  mâle.  Tin¬ 
nunculus  verus.  Frifch ,  planche  lxxxiv,  avec  une  figure  coloriée, 
qui  eft  celle  du  mâle.  ...»  Falco  rufus.  Frifch,  planche  LX X XV 1 1 1 , 
avec  une  figure  coloriée,  qui  eft  celle  dç  la  femelle.  — La  Crelîèrelle. 

Brillon , 
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en  Bourgogne  :  il  n’y  a  point  d’ancien  château  ou  de 
tour  abandonnée  qu’elle  ne  fréquente  &  qu’elle  n’ha¬ 
bite  ;  c’efl  fur -tout  le  matin  &  le  foir  qu’on  la  voit 
voler  autour  de  ces  vieux  bâtimens,  6c  on  l’entend 
encore  plus  fouvent  qu’on  ne  la  voit;  elle  a  un  cri 
précipité  pli ,  pli ,  pli  ou  pri ,  pri ,  pri ,  qu’elle  ne  celle 
de  répéter  en  volant,  6c  qui  effraie  tous  les  petits 
oifeaux  fur  lefquels  elle  fond  comme  une  flèche,  6c 
qu’elle  faifit  avec  fes  ferres  ;  fi  par  hafard  elle  les  manque 
du  premier  coup ,  elle  lespourfuit  fans  crainte  du  danger 
jufque  dans  les  maifons;  j’ai  vu  plus  d’une  fois  mes 
gens  prendre  une  crelferelle  6c  le  petit  oifeau  qu’elle 
pourfuivoit ,  en  fermant  la  fenêtre  d’une  chambre  ou 
la  porte  d’une  galerie,  qui  étoient  éloignées  de  plus 
de  cent  toifes  des  vieilles  tours  d’où  elle  étoit  partie; 
lorfqu’  elle  a  faifi  6c  emporté  l’oifeau,  elle  le  tue  6c  le 
plume  très -proprement  avant  de  le  manger;  elle  ne 
prend  pas  tant  de  peine  pour  les  fouriséc  les  mulots; 
elle  avale  les  plus  petits  tout  entiers ,  6c  dépèce  les 
autres.  Toutes  les  parties  molles  du  corps  de  la  fouris 
fe  digèrent  dans  i’eftomac  de  cet  oifeau  ;  mais  la  peau, 
fe  roule  6c  forme  une  petite  pelote  ,  qu’il  rend  par 
le  bec,  6c  non  par  le  bas;  car  fes  excrérnens  font 
prefque  liquides  6c  blanchâtres;  en  mettant  ces  pelotes 
qu’elle  vomit,  dans  l’eau  chaude,  pour  les  ramollir  6c 

Briflon ,  Ornithol.  tome  I,  page  393.  — Kejlril.  Britifch  Zoology, 
flanche  A  S  ,  fig.  1,  The  male ;  fig.  2,  The  female  :  ces  deux 
figures  font  coloriées. 

Oifeaux ,  Tome  1, 
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ies  étendre,  on  retrouve  la  peau  entière  de  la  fouris 
comme  fi  on  l’eût  écorchée.  Les  ducs,  les  chouettes, 
les  bufes,  6c  peut-être  beaucoup  d’oifeaux  de  proie, 
rendent  de  pareilles  pelotes  dans  lesquelles ,  outre  la 
peau  roulée ,  il  fe  trouve  quelquefois  des  portions 
les  plus  dures  des  os  :  il  en  efl  de  même  des  oifeaux 
pêcheurs  ;  les  arêtes  6c  les  écailles  des  poiffons  fe 
roulent  dans  leur  eftomac  ,  6c  iis  ies  rejettent  par 
le  bec. 

La  crefferelle  efl  un  affez  bel  oifeau;  elle  a  l'œil 
vif  6c  la  vue  très-perçante,  le  vol  aifé  6c  Soutenir:  elle 
efl  diligente  6c  cou-rageufe;  elle  approche  par  le  na¬ 
turel,  des  oifeaux  nobles  6c  généreux  ;  on  peut  même 
la  clreffer,  comme  ies  émérillons,  pour  la  fauconnerie. 
La  femelle  efl  plus  grande  que  le  mâle,  6c  elle  en 
diffère  en  ce  qu’elle  a  la  tête  rouffe ,  le  deffus  du  dos, 
des  ailes  6c  de  la  queue  rayé  de  bandes  tranfverfales 
brunes  ;  6c  qu’en  même  temps  toutes  ies  plumes  de  la 
queue  font  d’un  brun  roux  plus  ou  moins  foncé;  au 
lieu  que  dans  le  mâle ,  la  tête  6c  la  queue  font  grifes , 
6c  que  les  parties  fupérieures  du  dos  6c  des  ailes  font 
d’un  roux  vineux  ,  femé  de  quelques  petites  taches 
noires;  on  peut  voir  les  différences  du  mâle  6c  de  la 
femelle  dans  les  planches  enluminées  que  nous  avons 
citées. 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  d’obferver  que 
quelques-uns  de  nos  Nomenciateurs  modernes  (b), 

(b)  Briiïon ,  tome  /,  page  379* 
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ont  appelé  épervier  des  alouettes ,  la  crefferelle  femelle  , 
6c  qu’ils  en  ont  fait  une  efpèce  particulière  6c  différente 
de  celle  de  ia  crefferelle. 

Quoique  cet  oifeau  fréquente  habituellement  les 
vieux  bâti  mens,  il  y  niche  plus  rarement  que  dans  les 
bois;  6c  lorfqu’il  ne  dépofe  pas  fes  œufs  dans  des 
trous  de  murailles  ou  d’arbres  creux,  il  fait  une  efpèce 
de  nid  très  -  négligé  ,  compofé  de  bûchettes  6c  de 
racines,  6c  affez  femblable  à  celui  des  geais,  fur  les 
arbres  les  plus  élevés  des  forêts:  quelquefois  il  occupe 
auffi  les  nids  que  les  corneilles  ont  abandonnés  ;  il 
pond  plus  fouvent  cinq  œufs  que  quatre  ,  6c  quel¬ 
quefois  fix  6c  même  fept  ,  dont  les  deux  bouts 
font  teints  d’une  couleur  rougeâtre  ou  jaunâtre,  affez 
femblable  à  celle  de  fon  plumage.  Ses  petits ,  dans  le 
premier  âge,  ne  font  couverts  que  d’un  duvet  blanc; 
d’abord  il  les  nourrit  avec  des  infeéles ,  6c  enfuite  il 
leur  apporte  des  mulots  en  quantité  qu’il  aperçoit  fur 
terre  du  plus  haut  des  airs  où  il  tourne  lentement,  6c 
demeure  fouvent  flationnaire  pour  épier  fon  gibier  fur 
lequel  il  fond  en  un  inftant  :  il  enlève  quelquefois  une 
perdrix  rouge  beaucoup  plus  pefante  que  lui  ;  fouvent 
auffi  il  prend  des  pigeons  qui  s’écartent  de  leur  com¬ 
pagnie;  mais  fa  proie  la  plus  ordinaire  après  les  mulots 
6c  les  reptiles,  font  les  moineaux,  les  pinçons  6c  les 
autres  petits  oifeaux:  comme  il  produit  en  plus  grand 
nombre  que  la  plupart  des  autres  oifeaux  de  proie  , 
i’efpèce  efl  plus  nombreufe  6c  plus  répandue  ;  on  la 
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trouve  dans  toute  l’Europe ,  depuis  la  Suède  (c)  juf- 
qu’en  Italie  6c  en  Efpagne  (ci) ;  on  la  retrouve  meme  dans 
les  pays  tempérés  de  l’Amérique  feptentrionale  (e): 
plufieurs  de  ces  oifeaux  refient  pendant  toute  l’année 
dans  nos  provinces  de  France;  cependant  j’ai  remarqué 
qu’il  y  en  avoit  beaucoup  moins  en  hiver  qu’en  été, 
ce  qui  me  fait  croire  que  plufieurs  quittent  le  pays , 
pour  aller  paffer  ailleurs  la  mativaife  faifon. 

J’ai  fait  élever  plufieurs  de  ces  oifeaux  dans  de 
grandes  volières;  ils  font,  comme  je  l’ai  dit,  d’un 
très-beau  blanc  pendant  le  premier  mois  de  leur  vie', 
après  quoi  les  plumes  du  dos  deviennent  rouffâtres  & 
brunes  en  peu  de  jours:  ils  font  robufles  6c  aifés  à 
nourrir;  ils  mangent  la  viande  crue  qu’on  leur  préfente, 
à  quinze  jours  ou  trois  femaines  d’âge;  ifs  connoiffent 
bientôt  fa  perfonne  qui  les  foigne,  6c  s’apprivoifent 
affez  pour  ne  jamais  l’offenfer  :  ils  font  entendre  leur 
voix  de  très -bonne  heure,  6c  quoiqu’enfermés  ,  ils 
répètent  le  même  cri  qu’ils  font  en  liberté:  j’en  ai  va 
s’échapper  6c  revenir  d’eux-mêmes  à  fa  volière,  après 
un  jour  au  deux  d’abfence,  6c  peut-être  d’abflinence 
forcée. 

Je  ne  connois  point  de  variétés  dans  cette  efpèce 
que  quelques  individus  qui  ont  la  tête  6c  les  deux 

(c)  Lrnn.  Faim.  Suec.  n.*  67. 

(d)  Àldrov.  Avi.  tom.  I,  pag.  35 6V 

(ej  Hans  Sloane,  Jamdic.  pag.  294V 
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plumes  Ju  milieu  de  la  queue  grifes,  tels  qu’ils  nous 
font  représentés  par  M.  Frifch  ( planche  lxxxv*)  ; 
mais  M.  Salerne  fait  mention  d’une  crefferelle  jaune 
qui  fe  trouve  en  Sologne,  &  dont  les  œufs  font  de 
cette  même  couleur  jaune.  «  Cette  crefferelle  ,  dit-il , 
eft  rare,  8c  quelquefois  elle  fe  bat  généreufement  « 
contre  le  jean-le-blanc,  qui,  quoique  plus  fort,  eft 
fouvent  obligé  de  lui  céder  :  on  les  a  vus ,  ajoute-t-il ,  « 
s’accrocher  enfemble  en  l’air,  8c  tomber  de  la  forte  « 
par  terre  comme  une  motte  ou  une  pierre  :  »  ce  fait 
me  paroît  bien  fufpeét;  car  l’oifeau  jean-le-blanc  eft 
non -feulement  très  -  fupérieur  à  la  crefferelle  par  la 
force;  mais  il  a  le  vol  8c  toutes  les  allures  fi  différentes , 
qu’ils’ ne  doivent  guère  fe  rencontrer. 
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L  E  RO  CHIER  (a). 

Voyez  les  planches  enluminées  ,  n.û  447. 

L’oiseau  qu’on  a  nommé  faucon  de  roche  ou 
ro chier ,  n’elt  pas  fi  gros  que  la  creflerelle  ,  &  me 
paroît  fort  femblable  à  i’émérillon ,  dont  on  fe  fert 
dans  la  fauconnerie  ;  il  fait ,  difent  les  Auteurs,  fa 
retraite  &  fon  nid  dans  les  rochers.  M.  Frifch  eft 
le  feul  avant  nous  qui  ait  donné  une  bonne  indica¬ 
tion  de  cet  oifeau  ,  Si  l’on  peut  comparer  dans  fon 
ouvrage  ,  la  figure  du  rochier ,  planche  lxxxvii  ,  avec 
la  nôtre,  &  auiïi  avec  les  creflerelies  mâle  &  femelle, 
qui,  toutes  trois  font  affez  bien  rendues;  leurs  rapports 
de  relfemblance  &  de  différence,  font  encore  mieux 
exprimés  dans  nos  planches  enluminées  :  en  confidé- 
rant  attentivement  la  forme  &  les  caractères  de  cet 
oifeau,  &  en  les  comparant  avec  la  forme  &  les 
caraCtères  de  l’efpèce  d’émérillon ,  dont  on  fe  fert 
dans  la  fauconnerie,  Si  que  nous  avons  fait  repré- 

(a)  Litho-falcus.  Cefner,  Avi.  pag.  75.  — Falco  lapidarius.  Aldrov. 
Avi.  tom.  I ,  pag.  499.  —  Dendro-falco  five  fmerlus.  Émérillon.  Frifch , 
planche  LXXXVII ,  avec  la  figure  coloriée.  —  Le  Faucon  de  roche 
ou  Rochier.  Brifion ,  Ornithol.  tome  I,  page  349.  Nota.  II  me  paroît 
qu’on  doit  rapporter  à  cette  efpèce  le  faucon  de  montagne  cendré; 
Brifion,  tome  /,  page  3  J  J ,  ou  le  Falconis  montant  fecundum  genus 
d’AIdrovande,  Avi.  tom.  I,  pag.  79;  &  que  ces  Auteurs  ont  fait  un 
double  emploi  en  féparant  ces  deux  efpèces  d’oifeaux. 
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Tenter  nf  ,  nous  Tommes  très-portés  à  croire  que 
le  rochier  6c  cet  émérillon  font  de  ia  meme  efpèce, 
ou  du  moins  d’une  efpèce  encore  plus  voifine  Tune 
de  l’autre,  que  de  celle  de  la  crefferelie.  On  verra  dans 
l’article  fuivant,  qu’il  y  a  deux  efpèces  d’émérillons , 
dont  la  première  approche  beaucoup  de  celle  du  ro- 
cliier,  6c  la  fécondé  de  celle  de  la  crefferelie;  comme 
tous  ces  oifeaux  font  à  peu  près  de  la  même  taille, 
du  même  naturel,  6c  qu’ils  varient  autant  6c  plus  par 
le  fexe  6c  par  l’âge,  que  par  la  différence  des  efpèces, 
il  eft  très-difficile  de  les  bien  reconnoître,  6c  ce  n’efl 
qu’à  force  de  comparaifons  faites  d’après  nature,  que 
nous  fommes  parvenus  à  les  diffinguer  les  uns  des  autres. 
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Voy.  les  planches  enluminées,  tu  468  ;  &  planche  XIX 

de  ce  volume . 

L'oiseau  dont  il  eft  ici  queftion ,  n’eft  point  l’émé- 
riiion  des  Naturalises,  mais  l’émérillon  des  Fauconniers, 
qui  n’a  été  indiqué  ni  bien  décrit  par  aucun  de  nos 
Nomenclateurs ,  cependant  c’eft  le  véritable  émérillon 
dont  on  fe  fert  tous  les  jours  dans  la  fauconnerie.  &  ' 
que  l’on  dreffe  au  vol  pour  la  chaffe;  cet  oifeau  eft, 
à  l’exception  des  pie-grièches,  le  plus  petit  de  tous 
les  oifeaux  de  proie,  n’étant  que  de  la  grandeur  d’une 
groffe  grive,  néanmoins  on  doit  le  regarder  comme 
un  oifeau  noble,  6c  qui  tient  de  plus  près  qu’un  autre 
à  Fefpèce  du  faucon;  il  en  a  le  plumage  (b),  la  forme 
Si  l’attitude;  il  a  le  même  naturel,  la  même  docilité, 

6c  tout  autant  d’ardeur  6c  de  courage  :  on  peut  en 
faire  un  bon  oifeau  de  chaffe  pour  les  alouettes,  les 
cailles,  6c  même  les  perdrjx  qu’il  prend  6c  traniporte, 

(a)  En  Grec,  A  'iozlXgûv  ,  quod  omni  temporç  apparent  ;  en  Latin, 
çcfalo  ;  en  Italien,  Smerlo  ou  Smeriglïo  ;  en  Allemand,  Myrle  014 
Smyrlln ;  en  Pologne,  Oriymlik ;  en  Anglois,  Merlin ;  en  Ecofle  011 
appelle  le  mâle,  Jack;  en  vieux  François,  Toyette ;  en  quelques  pro¬ 
vinces  de  France,  PaJJetier ,  Preneur  de  Pajf  'e  ou  Pajferets .  — The  Merlin , 
Britifch  Zoology  ,  planche  A.  12.  —  Frifch  ,  tome  1 ,  page  8p. 

(h)  Nota.  II  reiïemble  en  effet  par  les  nuances  &  la  diftrjbutjprj 
des  couleurs  au  faucon-fors. 
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quoique  beaucoup  plus  pefantcs  que  lui  ;  fouvent  il  les 
tue  d’un  feul  coup,  en  les  frappant  de  i’ellomac,  fur 
la  tête  ou  fur  le  cou. 

Cette  petite  efpèce,  fi  voifine  d’ailleurs  de  celle  du 
faucon  par  le  courage  6c  le  naturel  (c) ,  reffemble 
néanmoins  plus  au  hobreau  par  la  figure,  6c  encore 
plus  au  rochier;  on  le  diftinguera  cependant  du  ho¬ 
breau,  en  ce  qu’il  a  les  ailes  beaucoup  plus  courtes, 
&  qu’elles  ne  s’étendent  pas  à  beaucoup  près  jufqu’à 
l’extrémité  de  la  queue,  au  lieu  que  celles  du  hobreau 
s’étendent  un  peu  au-delà  de  cette  extrémité;  mais, 
comme  nous  l’avons  déjà  fait  fentir  dans  l’article 
précédent,  fes  reffemblances  avec  le  rochier  font  fx 
grandes,  tant  pour  la  groffeur  6c  la  longueur  du  corps; 
la  forme  du  bec,  des  pieds  6c  des  ferres;  les  cou¬ 
leurs  du  plumage,  la  diflribution  des  taches,  &c... 
qu’on  feroit  très -bien  fondé  à  regarder  le  rochier 
comme  une  variété  de  l’éinérillon ,  ou  du  moins 
comme  une  efpèce  fi  voifine,  qu’on  doit  fufpendre 
fon  jugement  fur  la  diverfité  de  ces  deux  efpèces  : 
au  relie,  l’émérillon  s’éloigne  de  l’efpèce  du  faucon 
6c  de  celle  de  tous  les  autres  oifeaux  de  proie,  par  un 
attribut  qui  le  rapproche  de  la  clalfe  commune  des 
autres  oifeaux  ;  c’ell  que  le  mâle  &  la  femelle  font 

(c)  Plufieurs  Auteurs  ayant  fait  la  remarque  de  la  conformité'  de 
fémérillon  avec  le  faucon,  font  appelé  petit  faucon,  falco  parvus 
mer/inus.  Schwenckfeld  ,  Avi.  SU.  pag.  34p.  — Falconellus.  Rzac» 
Auâ.  Hiff.  nat.  Pol.  pag.  354. 
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dans  l’émérillon  de  la  même  grandeur,  au  lieu  que 
dans  tous  les  autres  oifeaux  de  proie,  le  mâle  efi  bien 
plus  petit  que  la  femelle  :  cette  fmguiarité  ne  tient 
donc  point  à  leur  manière  de  vivre ,  ni  à  rien  de  tout 
ce  qui  diflingue  les  oifeaux  de  proie  des  autres  oi- 
feaux;  elle  fembleroit  d’abord  appartenir  à  la  grandeur, 
parce  que  dans  les  pie-grièches ,  qui  font  encore  plus 
petites  que  les  émérillons,  le  mâle  &  la  femelle  font 
auffi  de  la  même  grolfeur;  tandis  que  dans  les  aigles  , 
les  vautours  ,  les  gerfauts ,  les  autours  ,  les  faucons 
&  les  éperviers,  le  mâle  eft  d’un  tiers  ou  d’un  quart 
plus  petit  que  la  femelle.  Après  avoir  réfléchi  fur  cette 
fmguiarité,  &  reconnu  qu’elle  ne  pouvoit  pas  dépendre 
des  caufes  générales,  j’ai  recherché  s’il  n’y  en  avoit 
pas  de  particulières  auxquelles  on  put  attribuer  cet 
effet;  &  j’ai  trouvé  en  comparant  les  paiïages  de  ceux 
qui  ont  diiïequé  des  oifeaux  de  proie,  qu’il  y  a  dans 
la  plupart  des  femelles  un  double  cæcum  allez  gros 
&  allez  étendu  ;  tandis  que  dans  les  mâles  il  n’y  a 
qu’un  cæcum ,  &  quelquefois  point  du  tout  :  cette 
différence  de  la  conformation  intérieure,  qui  fe  trouve 
toujours  en  plus  dans  les  femelles  que  dans  les  mâles, 
peut  être  la  vraie  caufe  phyfique  de  leur  excès  en 
grandeur.  Je  lailfe  aux  gens  qui  s’occupent  d’anatomie 
à  vérifier  plus  exactement  ce  fait,  qui  feul  m’a  paru 
propre  à  rendre  raifon  de  la  fupériorité  de  grandeur 
de  la  femelle  fur  le  mâle,  dans  prtfque  toutes  iis 
efpèces  des  grands  oifeaux  de  proie. 
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L’émérillon  voie  bas,  quoique  très -vite  de  très- 
légèrement;  il  fréquente  les  bois  de  les  bluffons  pour  y 
faifir  les  petits  oi féaux  ,  de  chaffe  fetil  fins  être  accom¬ 
pagné  de  fa  femelle;  elle  niche  dans  les  forêts  en 
montagnes,  de  produit  cinq  ou  fix  petits. 

Mais  indépendamment  de  cet  émérillon  dont  nous 
venons  de  donner  fhifloire  &  la  représentation,  il  exifte 
une  autre  efpèce  d’émérillon  mieux  connue  des  N  attira- 
liftes ,  dont  M.  Frifch  a  donné  la  figure  ( pi  lxxxix ), 
de  qui  a  été  décrit  d’après  nature  par  M.  Briffon  , 
tome  1 ,  page  y  82  :  cet  émérillon  diffère  en  effet  par 
un  affez  grand  nombre  de  caraélères  de  l'émérilion  des 
Fauconniers;  il  paroît  même  approcher  beaucoup  plus 
de  l’efpèce  de  la  creffereile,  du  moins  autant  qu’il 
nous  eft  permis  d’en  juger  par  la  repréfentation,  n’ayant 
pu  nous  le  procurer  en  nature;  mais  ce  qui  fembie 
appuyer  notre  conjeélure,  c’eft  que  les  oifeaux  d’A¬ 
mérique  qui  nous  ont  été  envoyés  fous  les  noms 
d émérillon  de  Cayenne  (  voye £  les  planches  enluminées , 
n.°  ),  de  émérillon  de  Saint- Domingue  ( voyc^  les 

planches  enluminées ,  n.°  <f(fy J,  ne  nous  paroiffent  être 
que  des  variétés  d’une  feule  efpèce  ,  de  peut-être  l’un 
de  ces  oifeaux  n’eft-il  que  le  mâle  ou  la  femelle  de 
l’autre;  mais  tous  deux  reffemblent  fi  fort  àl’émérillon 
donné  par  M.  Frifch,  qu’on  doit  les  regarder  comme 
étant  d’efpèce  très-voifine;  &  cet  émérillon  d’Europe, 
aufti  -  bien  que  ces  émérilions  d’Amérique  dont  les 
efpèces  font  fi  voifines,  paraîtront  à  tous  ceux  qui 
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ies  confidèreront  attentivement  beaucoup  plus  près  de 
la  crefferelle  que  de  l’émérillon  des  Fauconniers:  il  fe 
peut  donc  que  cette  efpèce  ait  paffé  d’un  continent  à 
l’autre;  6c  en  effet  M.  Linnæusfait  mention  des  creffe- 
relies  en  Suède,  &  ne  dit  pas  que  les  émérillons  s’y 
trouvent  ;  ceci  femble  confirmer  encore  notre  opinion, 
que  ce  prétendu  émérilion  des  Naturalises  n’efi  qu’une 
variété,  ou  tout  au  plus  une  efpèce  très-voifine  de 
celle  de  la  crefferelle  ;  on  pourroit  même  lui  donner 
un  nom  particulier,  fi  on  vouloit  la  diflinguer,  foit  de 
l’émérillon  des  Fauconniers,  foit  de  la  crefferelle,  6c 
ce  nom  feroit  celui  qu’on  lui  donne  dans  les  îles 
Antilles.  «  L’émérillon,  dit  le  P.  du  Tertre  ,  que  nos 
«  habitans  appellent  gty  gry ,  à  caufe  qu’en  volant  il 
»  jette  un  cri  qu’ils  expriment  par  cesfyllabes^ry gry, 
j>  efl  un  autre  petit,  oifeau  de  proie  qui  n’efi  guère 
»  plus  gros  qu’une  grive;  il  a  toutes  les  plumes  de 
»  deffus  le  dos  6c  des  ailes  rouffes ,  tachées  de  noir , 
»  6c  le  deffous  du  ventre  blanc,  moucheté  d’hermine; 
»  il  efl  armé  de  bec  6c  de  griffes  à  proportion  de  fa 
»  grandeur;  il  ne  fait  la  chaffe  qu’aux  petits  lézards  6c 
»  aux  fauterelles,  6c  quelquefois  aux  petits  poulets  quand 
»  ils  font  nouvellement  éclos;  je  leur  en  ai  fait  lâcher 
»  plufieurs  fois ,  ajoute-t-il  ;  la  poule  fe  défend  contre 
»  lui  6c  lui  donne  la  chaffe  ;  ies  habitans  en  mangent, 
mais  il  n’efi  pas  bien  gras  (d)  ». 

?  •  -T  '  \  f 

(d)  Hift.  nat.  des  Antilles,  par  du  Tertre,  tome  II,  pages  2$ g 
H  *14- 
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La  reffemblance  du  cri  de  cet  émérillon  du  P.  du 
Tertre  fej,  avec  le  cri  de  notre  creffereile  efl  encore 
lin  autre  indice  du  voifinage  de  ces  efpèces  ;  &  ii 
me  paroît  qu’on  peut  conclure  affez  pofitivement  que 
tous  ces  oifeaux  donnés  par  les  Naturalises ,  fous  les 
noms  d’ émérillon  d'Europe ,  émérillon  delà  Caroline  ou 
de  Cayenne  ;  &  émérillon  de  Saint  -  Domingue  ou  des 
Antilles  j  ne  font  qu’une  variété  dans  l’efpèce  de  la 
creffereile  à  laquelle  on  pourroit  donner  le  nom  de 
gry  gry  pour  la  diflinguer  de  la  creffereile  commune. 

(e)  Nota.  Le  cri  de  la  crefîerelle  efl  pri  prï ,  ce  qui  approche 
beaucoup  de  gry  gry ,  qui  eft  le  nom  qu’on  donne  aux  Antilles  à 
cet  oifeau  à  caufe  de  fon  cri. 
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P  I  E-G  R  I  È  C  H  E  S . 

CZes  oifeaux,  quoique  petits,  quoique  délicats  de 
corps  &  de  membres  ,  doivent  néanmoins  par  leur 
courage ,  par  leur  large  bec  ,  fort  &  crochu  ;  de  par 
ieur  appétit  pour  la  chair,  être  mis  au  rang  des  oifeaux 
de  proie,  meme  des  plus  fiers  6c  des  plus  fanguinaires; 
on  eft  toujours  étonné  de  voir  l’intrépidité  avec  laquelle 
une  petite  pie-grièche  combat  contre  les  pies,  les 
corneilles,  les  crefterelles ,  tous  oifeaux  beaucoup  plus 
grands  6c  plus  forts  qu’elle;  non-feulement  elle  combat 
pour  fe  défendre  ,  mais  fouvent  elle  attaque,  6c  tou¬ 
jours  avec  avantage,  fur -tout  lorfque  le  couple  fe 
réunit  pour  éloigner  de  leurs  petits  les  oifeaux  de 
rapine;  elles  n’attendent  pas  qu’ils  approchent,  il  fuffit 
qu’ils  paftent  à  leur  portée  ,  pour  qu’elles  aillent  au 
devant;  elles  les  attaquent  à  grands  cris,  leur  font  des 
bleftures  cruelles,  6c  les  chaffent  avec  tant  de  fureur, 
qu’ils  fuient  fouvent  fans  ofer  revenir;  6c  dans  ce 
combat  inégal  contre  d’aulfi  grands  ennemis,  il  eft 
rare  de  les  voir  fuccomber  fous  la  force,  ou  fe  laifter 
emporter;  il  arrive  feulement  qu’elles  tombent  quelque¬ 
fois  avec  l’oifeau  contre  lequel  elles  fe  font  accrochées 
avec  tant  d’acharnement,  que  le  combat  ne  finit  que 
par  la  chute  6c  la  mort  de  tous  deux  :  aufti  les  oifeaux 
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Je  proie  les  plus  braves  les  refpedent;  les  milans, 
les  bufes,  les  corbeaux  paroifîent  les  craindre  &  les 
fuir  plutôt  que  les  chercher;  rien  dans  la  Nature  ne 
peint  mieux  la  puiffance  &  les  droits  du  courage  , 
que  de  voir  ce  petit  oifeau  qui  n’efl  guère  plus  gros 
qu’une  alouette,  voler  de  pair  avec  les  éperviers,  les 
faucons  Sc  tous  les  autres  tyrans  de  l’air  ,  fans  les 
redouter;  ôc  chalfer  dans  leur  domaine,  fans  craindre 
d’en  être  punis  ;  car  quoique  les  pie-grièches  fe  nour- 
riffent  communément  d’infedes,  elles  aiment  la  chair 
de  préférence:  elles  pourfuivent  au  vol  tous  les  petits 
oifeaux;  on  en  a  vu  prendre  des  perdreaux  &  de  jeunes 
levreaux  ;  les  grives ,  les  merles ,  6c  les  autres  oifeaux 
pris  au  lacet  ou  au  piège,  deviennent  leur  proie  la  plus 
ordinaire  ;  elles  les  faififfent  avec  les  ongles ,  leur  crèvent 
la  tête  avec  le  bec  ,  leur  ferrent  6c  déchiquètent  le  cou , 
6c  après  les  avoir  étranglés  ou  tués,  elles  les  plument 
pour  les  manger,  les  dépecer  à  leur aife,  &  en  emporter 
dans  leur  nid  les  débris  en  lambeaux. 

Le  genre  de  ces  oifeaux  eft  compofé  d’un  allez 
grand  nombre  d’efpèces;  mais  nous  pouvons  réduire 
à  trois  principales  ceux  de  notre  climat,  la  première 
efl  celle  de  la  pie-grièche  grife,  la  fécondé  celle  de 
la  pie-grièche  rouiïe,  Sc  la  troifième  celle  de  la  pie- 
grièche  appelée  vulgairement  xécorcheur.  Chacune  de 
ces  trois  efpèces  mérite  une  defeription  particulière, 
ôc  contient  quelques  variétés  que  nous  allons  indiquer. 
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PIE-GRIÈCHE  GRISE  (a). 

Vqye^  les  planches  enluminées ,  nf  44$  ;  &  planche  XX 

de  ce  volume . 

Gette  Pie  -  grièche  grife  efl  très  -  commune  clans 
nos  provinces  de  France,  &  paroit  être  naturelle  à 
notre  climat,  car  elle  y  pafTe  l’hiver  &  ne  le  quitte  en 
aucun  temps  ;  elle  habite  les  bois  &  les  montagnes  en 
été ,  Sc  vient  dans  les  plaines  Si  près  de's  habitations 
en  hiver;  elle  fait  fon  nid  fur*les  arbres  les  plus  élevés 
des  bois  ou  des  terres  en  montagnes  ;  ce  nid  eft 
compofé  au  dehors  de  moufle  blanche  entrelaflee 

*  *  ’  I  t  ■  •  '  *  *  Jt  4*  l  JM  * 

(a)  En  Grec  moderne,  ;  en  Latin,  Lanïus  ;  en  Italien, 

Ga^a  fperviera ,  Falconello  ,  Orcjlo ,  Cajlnca ,  Verla ,  Straga^fma , 
JRagciTjoia  ;  en  Savoye  ,  Aiontagajfe  ,  Arncat  ;  en  Bourgogne , 
Pouchari  ou  Bouchari ,  mot  qui  vient  de  i’Anglois  But  cher ,  Butchery , 
qu’on  prononce  en  François  Boutcher ,  Boutchery ,  Boucher ,  Boucherie  ; 
en  Allemand,  Tharn-Kret^er ,  Thorn  -  Tracer  ;  Walot-he,  Warkengel; 
Nun-moerder ,  Nun-toeder  ;  en  Polonois,  d’Zierfa ,  Strokos,  Wielfpy ; 
en  Suède,  W'arfogel  ;  en  Anglois,  Butchcr  -  bird ,  Adder  -  bird , 
ALatagajfe.  — Lanïus  Cïnereus.  Gefner,  Avi.  pag.  57p.  Cum  icône 
maris.  —  Collurio.  Aldrov.  Avi.  tom.  I,  pag.  38p.  Cum  icône  fœminæ . 
—  Grande  Pie-grièche.  Belon,  Hïft.  naturelle  des  O  féaux ,  page  126; 
fg.  page  127.  — Cafrica  palumbina.  Olina,  pag.  41  ,  avec  une 
figure.  —  Grand  Écorcheur  cendré.  Albin,  tome  11 ,  page  y  ,  avec 
une  figure  coloriée,  planche  XI il.  — Lanïus  médius  feu  fecundus% 
Pic  a  media  magnitudinis.  Friiçh,  tab .  LX,  Icônes  maris  &  fœminæ , 
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d  herbes  longues,  &  au  dedans  il  efl  bien  doublé  & 
tapiffé  de  laine;  ordinairement  il  efl  appuyé  fur  une 
branche  à  double  &  triple  fourche  ;  la  femelle  qui  ne 
diffère  pas  du  mâle  par  la  groffeur,  mais  feulement 
par  la  teinte  des  couleurs  plus  claires  que  celles  du 
male,  pond  ordinairement  cinq  ou  fix  &  quelquefois 
fept,  ou  même  huit  œufs,  gros  comme  ceux  d’une 
grive;  elle  nourrit  fes  petits  de  chenilles  &  d’autres 
infeétes  dans  les  premiers  jours,  &  bientôt  elle  leur 
fait  manger  de  petits  morceaux  de  viande  que  leur  père 
leur  apporte  avec  un  foin  &  une  diligence  admirables  ; 
bien  différente  des  autres  oifeaux  de  proie  qui  chaffent 
leurs  petits  avant  qu’ils  foient  en  état  de  fe  pourvoir 
d’eux-mêmes,  la  pie-grièche  garde  &  foigne  les  fiens 
tout  le  temps  du  premier  âge,  &  quand  ils  font  adultes, 
elle  les  foigne  encore  ;  la  famille  ne  fe  fépare  pas ,  on  les 
Voit  voler  enfeinble  pendant  l’automne  entier ,  & 
encore  en  hiver,  fans  qu’ils  fe  réuniffent  en  grandes 
troupes:  chaque  famille  fait  une  petite  bande  à  part, 
ordinairement  compofée  du  père ,  de  la  mère  &  de 
cinq  ou  fix  petits,  qui  tous  prennent  un  intérêt  com¬ 
mun  à  ce  qui  leur  arrive,  vivent  en  paix,  &  chaffent 
de  concert,  jufqu’à  ce  que  le  fentiment  ou  le  befoin 
d’amour,  plus  fort  que  tout  autre  fentiment,  détruife  les 
liens  de  cet  attachement ,  &  enlève  les  enfans  à  leurs 
parens;  la  famille  ne  fe  fépare  que  pour  en  former  de 
nouvelles. 

Il  eft  aifé  de  reconnoître  les  pie-grièches  de  loin, 
Oifeaux,  Tome  L.  -  *  Pp 
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non-feulement  à  caufe  de  cette  petite  troupe  qu’elles 
forment  après  le  temps  des  nichées,  mais  encore  à  leur 
vol  qui  n’eft  ni  direét,  ni  oblique  à  la  même  hauteur, 
&  qui  fe  fait  toujours  de  bas  en  haut,  &  de  haut  en  bas, 
alternativement  de  précipitamment  ;  on  peut  aufïi  les 
reconnoître,  fans  les  voir  à  leur  cri  aigu  trôuïtrôüt,  qu’on 
entend  de  fort  loin,  &  qu’elles  ne  ceïTent  de  répéter 
lorfqu’elles  font  perchées  au  fommet  des  arbres. 

Il  y  a  dans  cette  première  efpèce,  variété  pour  la 
grandeur,  &  variété  pour  la  couleur:  nous  avons  au 
Cabinet  une  pie-grièche  qui  nous  a  été  envoyée 
d’Italie,  &  qui  ne  diffère  de  la  pie-grièche  commune, 
que  par  une  teinte  de  roux  fur  la  poitrine  &  le  ventre 
( voyez  les  planches  enluminées,  n.°  32 ,  figure  1  J,  on  en 
trouve  d’abfolument  blanches  dans  les  Aipes  (b),  6c 
ces  pie  - grièches  blanches,  auffi-bien  que  celles  qui 
ont  une  teinte  de  roux  fur  le  ventre ,  font  de  la  même 
grandeur  que  la  pie-grièche  grife,  qui  n’eft  elle-même 
pas  plus  grofte  que  le  rnauvis  (c) ,  autrement  la  grive- 
mauviette  (d)  ;  mais  il  s’en  trouve  d’autres  en  Allemagne 
6c  en  SuifTe  qui  font  un  peu  plus  grandes,  6c  dont 

.(b)  Lanius  albus.  Aldrov.  Avi.  tom.  I,  pag.  3  87.  Cwn  icône. 

( c)  Lanius  major.  Gefner ,  Avi.  pag.  581.  Cum  icône.  —  Pica  cinerea 
feu  lanius  major.  Frifch,  tab.  Lix ,  avec  des  figures  colorie'es  du  mâle 
&  de  la  femelle. 

s  . 

(d)  Nota.  Elle  diffère  de  la  première  en  ce  qu’elle  eft  plus  grande 
&  plus  groffe ,  &  en  ce  qu’elle  a  les  plumes  fcapulaires  &  les  petites 
couvertures  du  deffus  des  ailes  d’une  couleur  roufsâtre  ;  mais  comme 
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quelques  Naturalises  ont  voulu  faire  une  efpèce  par¬ 
ticulière,  quoiqu’il  n’y  ait  aucune  autre  différence  entre 
ces  oifeaux  que  celle  d’un,  peu  plus  de  grandeur,  ce 
qui  pourroit  bien  provenir  de  la  nourriture,  c’eft-à- 
dire,  de  l’abondance  ou  de  la  difette  des  pays  qu’ils 
habitent;  ainfi  la  pie -grièche  grife  varie,  même  dans 
nos  climats  d’Europe  ,  par  la  grandeur  &  par  les  cou¬ 
leurs:  on  ne  doit  donc  pas  être  furpris  fi  elle  varie 
encore  davantage  dans  des  climats  plus  éloignés,  tels 
que  ceux  de  l’Amérique,  de  l’Afrique  &  des  Indes; 
la  pie-grièche  grife  de  la  Louifiane  ( voye £  les  planches 
enluminées ,  n.°  4.76 ,  figure  2  J  efl  le  même  oifeau  que 
la  pie-grièche  grife  d’Europe,  de  laquelle  elle  paroît 
différer  auffi  peu  que  la  pie-grièche  d’Italie;  on  n’y 
remarqueroit  même  aucune  différence  bien  fenfible , 
fi  elle  n’étoit  pas  un  peu  plus  petite  &  un  peu  plus 
foncée  de  couleur  fur  les  parties  Supérieures  du  corps. 

La  pie-grièche  du  cap  de  Bonne -efpérance  (e) , 

J  ✓  »  •  I  w.  -  s  .  .  .  # 

elle  refïemble  par  tout  le  refte  à  la  pie-grièche  commune ,  ces  diffé¬ 
rences ,  qui  peut-être  ne  font  pas  générales  ni  bien  conff antes ,  ne 
nous  paroiffent  pas  fuffifanies  pour  établir  une  efpèce  diftinéte  & 
fepare'e  de  la  première. 

(e)  Nota.  C’eft  à  cette  efpèce  qu’on  doit  auffi  rapporter  l’oifeau 
des  Indes  orientales,  que  les  Anglois  qui  fréquentent  les  côtes  de 
Bengale  ont  appelé  Dial-bird  (  i’horloge  ou  le  cadran  ) ,  &  qui  a  été 
indiqué  par  Albin,  tome  III ,  page  8 ,  avec  des  figures  coloriées  du 
mâle  (pl.  XVI l),  &  de  la  femelle  (pl.  XVI II):  «  cette  pie-grièche, 
dit-il ,  efl  grande  à  peu  .près  comme  notre  pie-grièche  grile ,  avec  « 
le  bec  noir ,  les  coins  de  la  bouche  jaunes ,  l’iris  des  yeux  de  la  c i 
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(  voyei  les  planches  enluminées ,  n.°  477,  figure  1  ),  ïa 
pie-grièche  grife  du  Sénégal  ( voye £  les  planches  enlu - 
minées ,  n.°  277,  figure  1  )  6c  la  pie  -  grièche  bleue  de 
Madagafcar  ( voye £  les  planches  enluminées  ,  n.°  27  8 , 
figure  1  J,  font  encore  trois  variétés  très- voifines  Tune 
de  l’autre,  &  appartiennent  également  à  l’efpèce  com¬ 
mune  de  la  pie-grièche  grife  d’Europe;  celle  du  Cap 
ne  diffère  de  celle  d’Europe  qu’en  ce  qu’elle  a  toutes 
les  parties  fupérieures  du  corps  d’un  brun  noirâtre  ; 
celle  du  Sénégal  les  a  d’un  brun  plus  clair,  &  celle 
«Le  Madagafcar  aces  mêmes  parties  d’un  beau  bleu; 
mais  ces  différences  dans  la  couleur  du  plumage,  tout 
le  refle  étant  égal  6c  femblable  d’ailleurs,  ne  fuffifent 
pas  à  beaucoup  près  pour  en  faire  des  efpèces  diflinétes 
6c  féparées  de  la  pie-grièche  commune.  Nous  donne¬ 
rons  plufieurs  exemples  de  changemens  de  couleur 
tout  auffi  grands  dans  d’autres  oifeaux  ,  même  dans 
notre  climat  ;  à  plus  forte  raifon ,  ces  changemens 
doivent -ils  arriver  dans  des  climats  différens  ôc  auflî 
éloignés  les  uns,  des  autres  :  l'influence  de  la  tempé¬ 
rature  fe  marque  par  des  rapports  que  des  gens  atten¬ 
tifs  ne  doivent  pas  laifler  échapper;  par  exemple,  nous 

même  couleur ,  fes  jambes  &  les-  pieds  bruns  :  le  mâle  a  la  tête , 
»  le  cou,  le  dosr  le  croupion,  les  couvertures  du  défi  us  de  la  queue, 
»  les  plumes  fcapularres ,  la  gorge  &  la  poitrine  noires  ;  le  ventre ,  les 
»  côtés  &  les  couvertures  du  delfous  de  la  queue  blanches  ;  toutes  les 
»  plumes  de  ha  queue  également  longues,  noires  en  delîus  &  blanches 
5»  en  defîous  :  la  femelle  ne  diffère  du  mâle  qu’en  ce  que  les  couleurs- 
font  moins  foncées  », 
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trouvons  ici  que  la  pie-grièche  étrangère  qui  reffemble 
Je  plus  à  notre  pie-grièche  d’Italie,  efl  celle  de  la 
Louifiane  :  or  la  température  de  ces  deux  climats  n’efl 
pas  fort  inégale  ;  &  nous  trouvons  au  contraire  que 
celle  du  Cap ,  du  Sénégal  6c  de  Madagafcar  reffemble 
moins ,  parce  que  ces  climats  font  en  effet  d’une 
température  très-différente  de  celle  d’Italie. 

Il  en  efl  de  même  du  climat  de  Cayenne,  où  la  pie- 
grièche  prend  un  plumage  varié  ou  rayé  de  longues 
taches  brunes  ( voye £  les  planches  enluminées ,  n.°  J; 
mais  comme  elle  efl  de  la  même  grandeur  que  notre 
pie-grièche  grife,  6c  qu’elle  lui  reffemble  à  tous  autres 
égards  ,  nous  avons  cru  pouvoir  la  rapporter  avec 
fondement  à  cette  efpèce  commune. 


L  A 

PIE-GRIECHE  ROUSSE  (a). 

Voyez  les  planches  enluminées ,  n.°  y ,  fg.  2 ,  le  male  ; 

n.°  y  1 ,  fig.  1 ,  la  femelle. 

Omette  Pie  -  grièche  rouffe  efl  un  peu  plus  petite 

4jue  la  grife,  6c  très-aifée  à  reconnoître  par  le  roux 
•  «  » 

(a)  Collurionis  pr'.mum  genus.  Aldrov.  An.  tom.  I,  pag.  3  8p. 
Cum  icône  maris.  —  Ecorcheur  à  tête  rouge.  Albin,  tome  II,  page  1  0, 
avec  une  figure  coloriée  du  mâle ,  planche  X  v  I .  .  .  Petit  Ecorcheur 
femelle,  idm  f  ibidem ,  ayec  une  figure  coloriée  de  la  femelle , 
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qu’elle  a  fur  la  tête  ,  qui  efl  quelquefois  rouge  Si 
ordinairement  d'un  roux  vif;  on  peut  auffi  remarquer 
qu'elle  a  les  yeux  d’un  gris  blanchâtre  ou  jaunâtre;  au 
lieu  que  la  pie  -  grièche  grife  les  a  bruns  ;  elle  a  aufîi 
le  bec  de  les  jambes  plus  noires:  le  naturel  de  cette 
pie  -  grièche  rouffe  efl  à  très  -  peu  près  le  même  que 
celui  de  la  pie  -  grièche  grife  :  toutes  deux  font  aulTi 
hardies ,  auffi  méchantes  l’une  que  l’autre  ;  mais  ce 
qui  prouve  que  ce  font  néanmoins  deux  efpèces  diffé¬ 
rentes,  c’efl  que  la  première  relie  au  pays  toute  l’année; 
au  lieu  que  celle-ci  le  quitte  en  automne,  <5c  ne  revient 
qu’au  printemps  ;  la  famille  qui  ne  fe  fépare  pas  à  la 
fortie  du  nid,  <5c  qui  demeure  toujours  raffemblée , 
part  vers  le  commencement  de  feptembre,  fans  fe 
réunir  avec  d’autres  familles ,  &  fans  faire  de  longs 
vols:  ces  oifeaux  ne  vont  que  d’arbre  en  arbre,  <5c  ne 
volent  pas  de  fuite,  même  dans  le  temps  de  leur  dé¬ 
part;  ils  relient  pendant  l’été  dans  nos  campagnes,  & 
font  leur  nid  fur  quelque  arbre  touffu  ;  au  lieu  que  la 
pie  -  grièche  grife  habite  les  bois  dans  cette  même 
faifon  ,  <5c  ne  vient  guère  dans  nos  plaines  que  quand 
la  pie  -  grièche  rouffe  efl  partie  :  on  prétend  auffi  que 
de  toutes  les  pie-grièches  celle-ci  eff  la  meilleure. 


planche  xv.  Rica  minima  ;  Lanius  minorfeu  tertius.  Frifch ,  tab.  IX I, 
avec  des  figures  coloriées  du  mâle  &  de  la  femelle.  ■—  Ampelis  dorfo 
grifeo  macula  ad  oculos  longitudinali  (  fcemina  ).  Linn.  Faun.  Suce.  tab.  2, 
n.°  ï 80.  —  Lanius  rufus .  La  Pie-grièche  roulfç,  Briffon,  tome  11 \ 
page  147.  v  «■ 
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fcu  fi  l’on  veut,  la  feule,  qui  foit bonne  à  manger  (b). 

Le  mâle  &  la  femelle  font  à  très  -  peu  près  de  la 
même  grofleur;  mais  ils  diffèrent  par  les  couleurs  affez 
pour  paraître  des  oifeaux  de  différente  efpèce  :  nous 
renvoyons  fur  cela  aux  planches  enluminées  que  nous 
venons  de  citer,  &  qu’il  fuffira  de  comparer  pour  le 
reconnoître;  nous  obferverons  feulement  au  fujet  de 
cette  efpèce  &  de  la  fuivante,  appelée  1  ’écorcheur,  que 
çes  oifeaux  font  leur  nid  avec  beaucoup  d’art  &  de 
propreté  ,  à  peu  près  avec  les  mêmes  matériaux 
qu’emploie  la  pie-grièche  grife;  la  mouffe  &  la  laine 
y  font  fi  bien  entrelaffées  avec  les  petites  racines 
fouples,  les  herbes  fines  &  longues,  les  branches 
pliantes  des  petits  arbuftes  ,  que  cet  ouvrage  paroît 
avoir  été  tiffu:  ils  produisent  ordinairement  cinq  ou 
fix  œufs,  &  quelquefois  davantage;  &  ces  œufs  dont 
le  fond  eft  de  couleur  blanchâtre,  font  en  tout  ou  en 

V  » 

partie  tachés  de  brun  ou  de  fauve. 

-  (i)L  anms  minor  rutilus  ad  cibum  aptior  rdiquis ,  délie atus  &  falubris % 
Schwenckfeld ,  Thcriotrop.  Sit ,  pag.  292. 
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V  . 

Voye^  les  planches  enluminées ,  n.°  y  1 ,  fgure  2 
dr  n?  47S  j  fgure  1  >  &  planche  XX I  de  ce  volume, 

L'écorcheur'  efl  un  peu  plus  petit  que  la  pie-grièche 
roufTe,&  lui  reffemble  affez  parles  habitudes  naturelles, 
comme  elle  il  arrive  au  printemps ,  fait  fon  nid  fur  des 
arbres  ou  même  dans  des  bluffons  en  pleine  campagne 
&  non  pas  dans  les  bois,  part  avee  fa  famille  vers  le 
mois  de  feptembre ,  fe  nourrit  communément  d’infeétes, 
&  fait  auffi  la  guerre  aux  petits  oifeaux  ;  en  forte  qu’on 
ne  peut  trouver  aucune  différence  effentielle  entr’eux  ; 
finon  la  grandeur,  la  diflribution  &  les  nuances  des 
couleurs,  qui  paroiffent  être  conftamment  différentes 
dans  chacune  de  ces  efpèces,  tant  celles  du  mâle  que 
celles  de  la  femelle  ;  néanmoins  comme  entre  le  mâle 

&  Ja  femelle  de  chacune  de  ces  deux  efpèces  il  y  a 

■ 

(a)  Petite  Pie-grièche,  Pie-efcray ère ,  Pie-ancrouelle.  Belon,  Hijh 
nat.  des  Oifeaux ,  page  i  28  ;  &  Portraits d’ Oifeaux ,  page 21,  reflo, 
avec  figure.  —  Collurionis  parvi  tertium  genus.  Aldrov.  Avi.  tom.  If 
pag.  3  p o.  Cum  icône ,  .  ,  Merulce  congeneralia,  Idem,  tom.  II,  pag.  62  j, 
Çum  altéra  icône.  —  Ampelis  dorfo  grifeo  macula  ad  oculos  longitudinale 
Linnæus,  Faun.  Suec.  n.°  180,  Cum  icône  maris  non  accuratâ.  JVota, 
M.  Linnæus  sert  trompé  en  prenant  i’efpèce  précédente  &  celle-ci 
pour  la  femelle  &  le  mâle  de  la  même  efpèce.  —  Petit  Ecorcheur, 
Albin,  tome  II,  page  1  0,  avec  une  figure  coloriée , planche  XIV*  •  tj 
Çollurio .  L’Éçgrcheur.  Briffai,  tome  II,  page  /  j 
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dans  ce  même  caraétère  de  la  couleur  encore  plus  de 

différence  que  d’une  efpèce  à  l’autre,  on  feroit  très- 

bien  fondé  à  ne  les  regarder  que  comme  des  variétés, 

6c  à  réunir  fous  la  même  efpèce,  la  pie-grièche  rouffe, 

l’écorcheur  6c  l’écorcheur  varié  (b),  dont  quelques 

Naturalises  ont  encore  fait  line  efpèce  didinéle,  6c 

qui  cependant  pourroit  bien  être  la  femelle  de  celui 

dont  il  efl  ici  queSion;  nous  renvoyons  aux  planches 

enluminées  pour  en  juger  par  la  comparaifon. 

* 

Au  refie,  ces  deux  efpèces  de  pie  -grièches  avec 
leurs  variétés,  nichent  dans  nos  climats,  6c  fe  trouvent 
en  Suède  comme  en  France;  en  forte  qu’elles  ont  pu 
paffer  d’un  continent  à  l’autre:  il  eft  donc  à  préfumer 
que  les  efpèces  étrangères  de  ce  même  genre,  6c  qui 
ont  des  couleurs  rouffes ,  ne  font  que  des  variétés  de 
l’écorcheur,  d’autant  qu’ayant  l’ufage  de  paffer  tous 
les  ans  d’un  climat  à  l’autre,  elles  ont  pu  fe  naturalifer 
dans  des  climats  éloignés,  encore  plus  aifément  que  la 
pie-grièche  qui  refie  conllamment  dans  notre  pays. 

Rien  ne  prouve  mieux  le  paffage  de  ces  oifeaux  de 
notre  pays  dans  des  climats  plus  chauds,  pour  y  paffer 
l’hiver,  que  de  les  retrouver  au  Sénégal;  la  pie-grièche 
rouffe  des  planches  enluminées,  n.°  777, figurez,  nous 
a  été  envoyée  par  M.  Adanfon ,  6c  c’efl  abfolument 
le  même  oifeau  que  notre  pie-grièche  rouffe  d’Europe; 

(b)  Collurionis  parvi  fecundum  genus.  Aldrov.  Avi.  tom.  I,  pag.  35)0. 

Cum  icône . Collurio  varius.  L’Écorcheur  varie.  Brifîon,  tome  II, 

page  1 5  4.  An  prcçcedentis  fœmina.  Idem ,  ibidem ,  pag.  158. 

O  fie au x ,  Tome  I,  .  Q  q 
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il  y  en  a  line  autre  (  voyez  les  planches  enluminées ,  n.°  £7ÿ) 
qui  nous  a  été  également  envoyée  du  Sénégal,  &  qui 
doit  n’être  regardée  que  comme  une  fimple  variété 


ne  diffère  des  autres  que 


dans 


par  la  couleur  de  la  tête  qu’elle  a  noire,  &  par  un  peu 
plus  de  longueur  de  queue,  ce  qui  ne  fait  pas  à  beau¬ 
coup  près  une  affez  grande  différence  pour  en  former 
une  efpèce  diftinéle  &  féparée. 

II  en  eft  de  même  de  l’oifeau  que  nous  avons 
appelé  [’écorcheur  des  Philippines  (c),  voyez  les  planches 

(c)  Nota.  II  nous  paroît  que  cet  oifèau  eft  le  même  que  celui  que 
M.  Edwards  a  donné  fous  le  nom  de  pie-grièche  rouge  ou  roujfe 
huppée.  «  Cet  oifeau,  dit-il,  s’appelle  Charah  ,  dans  le  pays  de  Ben- 
w  gale ,  &  diffère  de  nos  pie-grièches  par  une  huppe  qu’il  porte  fur 
la  tête  ;  mais  cette  différence  eft  bien  légère ,  car  cette  huppe  n’en 
eft  pas  une ,  c’eft  feulement  une  difpofition  de  plumes  qui  paroiffent 
hériffées  comme  celle  du  geai  lorfqu’il  eft  en  colère  ,  &  que 
M.  Edwards  avoue  lui-même  qu’il  n’a  vue  que  dans  l’oifeau  mort; 
en  forte  qu’on  ne  peut  pas  afïurer  fi  ces  plumes  n’avoient  pas  été 
redreffées  par  quelque  froiffement  avant  ou  après  la  mort  de  I’aifeau , 
ce  qui  eft  bien  différent  d’une  huppe  naturelle.  La  preuve  de  ce 
que  je  viens  de  dire  ,  c’eft  qu’on  voit  une  femblable  huppe  fur  la 
tête  de  la  pie-grièche  blanche  &  noire  de  Surinam ,  dont  le  même 
M-  Edwards  a  donné  la  figure  dans  la  première  partie  de  les  Gla- 
nures  *:  or  nous  avons  cette  efpèce  au  Cabinet  du  Roi,  &  il  eft 
certain  qu’elle  n’a  point  de  huppe  ;  dès-lors  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  préfumer  que  cette  apparence  de  huppe ,  ou  plutôt  de 
plumes  hériffées  fur  la  tête  ,  qui  fè  trouve  dans  ces  deux  pie- 
grièches  de  M.  Edwards ,  ne  foit  une  difpofition  accidentelle  ou 
momentanée ,  &  qui  probablement  ne  fe  manifefte  que  quand  I’oifèau 

*  Çlanures  d’Edwards,  partie  1,  page  pp,  planche  CCXXVh 
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enluminées,  n.°  47  d ,  figure  1  ;  &  encore  de  celle  que 
nous  avons  appelée  pie-grièche  de  la  Louijîane  ( voye£ 
les  planches  enluminées,  n.°  777 ) ,  qui  nous  ont  été 
envoyées  de  ces  deux  climats  fi  éloignés  l'un  de 
l’autre,  Si  qui  néanmoins  fe  reffemblent  aiïez  pour  ne 
paroître  que  le  même  oifeau ,  Si  qui  dans  le  réel  ne 
font  enfemble  qu’une  variété  de  notre  écorcheur,  à  la 
femelle  duquel  cette  variété  reflemble  prefqu’en  tout. 

efl:  en  colère  ;  ainfi  nous  perfiftons  à  croire  que  cette  pie-grièche 
de  Bengale  n’eft  qu’une  variété  de  l’eipèce  de  la  pie-grièche  roulîè 
ou  de  i’écorcheur  d’Europe. 
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OISEAUX  ETRANGERS, 

Qui  ont  rapport  à  la  Pie  -  GRlÈCHE  grijè 
fr  à  ÏÉCORCHEUR, 

ê\  ■'  1  1  .  *  > 

IJ  i  i  i  .  j  1  r  *  ....  , .  N  x  ..  J  \  }  XÆ/nMUjL  vC 

,•  I. 

LE  F 1  N  G  A  H. 

L’oiseau  des  Indes  orientales,  appelé  à  Bengale 
Fingah ,  dont  M.  Edwards  a  donné  la  defeription  fons 
le  nom  de  pie-grièche  des  Indes ,  à  queue  fourchue,  qui 
eft  certainement  une  efpèce  différente  de  toutes  les 
autres  pie-grièches.  Voici  la  traduélion  de  ce  que  dit 
M.  Edwards  à  ce  fujet  :  la  forme  du  bec,  les  mouf- 
taches  ou  poils,  qui  en  furmontent  la  bafe ,  la  force 
des  jambes  m’ont  déterminé  à  donner  à  cet  oifeau  le 
nom  de  pie  -grièche ,  quoique  fa  queue  foit  faite  tout 
autrement  que  celle  des  pie-grièches  dont  les  plumes 
du  milieu  font  les  plus  longues  ;  au  lieu  que  dans 
celle-ci  elles  font  beaucoup  plus  courtes  que  les  plumes 
extérieures;  en  forte  que  la  queue  paroît  fourchue, 
c’efl-à-dire ,  vide  au  milieu  vers  fon  extrémité:  il  ale 
bec  épais  &  fort ,  voûté  en  arc  ,  à  peu  près  comme 
celui  de  Eépervier,  plus  long  à  proportion  de  fa  grof- 
feur,  &  moins  crochu,  avec  des  narines  affez  grandes; 
la  bafe  de  la  mandibule  fupérieure  efl  environnée  de 
poils  roides.,, ,  La  tète  entière,  le  cou,  le  dos  &  les 
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couvertures  des  ailes  font  d’un  noir  brillant,  avec  un 
reflet  de  bleu ,  de  pourpre  &  de  vert ,  &  qui  fe  dé¬ 
cide  ou  varie  fuivant  l’incidence  de  la  lumière . 

La  poitrine  efl  d’une  couleur  cendrée,  fombre  &  noi¬ 
râtre:  tout  le  ventre,  les  jambes  &  les  couvertures  du 
deiïous  de  la  queue  font  blanches;  les  jambes,  les 
pieds  6c  les  ongles  font  d’un  brun  noirâtre:  je  doutois, 
ajoute  M.  Edwards,  fi  je  devois  ranger  cet  oifeau  avec 
les  pie-grièches  ou  avec  les  pies;  car  il  me  paroi (Toit 
également  voifin  de  chacun  de  ces  deux  genres,  &  je 
penfe  que  tous  deux  pourroient  n’en  faire  qu’un,  les 
pies  convenant  en  beaucoup  de  chofes  avec  les  pie- 
grièches;  quoique  perfonne  en  Angleterre  ne  l’ait 
remarqué,  il  paroît  qu’en  France  on  y  a  fait  attention, 
Sc  qu’on  a  obfervé  cette  conformité  de  nature  dans 
ces  deux  oifeaux,  puifqu’on  les  a  tous  deux  appelés 
pies  (a) . 

(a)  Edwards ,  Hijl.  nat.  of  birds ,  tome  II,  page  j  6 ,  planche  LVI? 

avec  une  figure  bien  coloriée. 

°  » 

I  T. 

RO  U  G  E-Q  U  EU  E. 

L’oiseau  des  Indes  orientales,  indiqué  &  décrie 
par  Albin  ,  fous  le  nom  de  Rouge-queue  de  Bengale  ; 
il  efl  de  la  même  grandeur  que  la  pie-grièche  grife 
d’Europe:  le  bec  efl  d’un  cendré  brun;  l’iris  des  yeux 
efl  blanchâtre,  le  deiïiis  &  le  derrière  de  la  tête  noirs; 
il  y  a  au-deffous  des  yeux  une  tache  d’un  rouge  vif 

Q  q  üj 
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terminée  de  blanc,  &  fur  le  cou  quatre  taches  noires 
en  portion  de  cercle;  le  deffus  du  cou,  le  dos,  le 
croupion ,  les  couvertures  du  deffus  de  la  queue,  celles 
du  deffous  des  ailes  ,  6c  les  plumes  fcapulaires  font 
brunes;  la  gorge,  le  deffus  du  cou,  la  poitrine,  le 
haut  du  ventre,  les  côtés  6c  les  jambes  font  blanches; 
ie  bas  du  ventre  6c  les  couvertures  du  deffous  de  la 
queue  font  rouges;  la  queue  eft  d’un  brun  clair;  les 
pieds  6c  les  ongles  font  noirs  (b). 

(b)  Rouge-queue  de  Bengale.  Albin,  tome  1 1 1 ,  page  24 > 
planche  LVI ,  avec  une  figure  coloriée.  —  La  Pie-grièche  de  Bengale. 
Briffon,  tome  II,  page  175* 

I  I  I. 

LANG  RAI  EN  et  TCHA-CHERT. 

Voye^  les  planches  enluminées ,  nf  p  ,  figure  1  ; 

&  il  3  2  ,  fg.  2 . 

Les  oifeaux  envoyés  de  Manille  6c  de  Madagafcar, 
le  premier  fous  le  nom  de  Langraien,  6c  le  fécond 
fous  celui  de  tcha-chert ,  que  l’on  a  rapportés  peut-être 
mal -à-propos  au  genre  des  pie-grièches  (cj,  parce 
qu’ils  en  diffèrent  par  un  caraélère  effentiel ,  ayant  les 
ailes,  lorfqu’elles  font  pliées,  aufïï  longues  que  la 
queue;  tandis  que  toutes  les  autres  pie-grièches,  ainfi 
que  les  oifeaux  étrangers,  que  nous  y  rapporterons, 
ont  les  ailes  beaucoup  plus  courtes  à  proportion,  ce 

(c)  B  ri  (Ton ,  tome  11,  pages  /  S  0  &  /  9 /. 
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qui  pourroit  faire  croire  que  ce  font  des  oifeaux  d’un 
autre  genre:  néanmoins,  comme  celui  de  Madagafcar 
approche  affez  de  l’efpèce  de  notre  pie-grièche  grife, 
à  cette  différence  près  de  la  longueur  des  ailes,  on 
pourroit  le  regarder  comme  faifant  la  nuance  entre 
notre  pie-grièche  &  cet  oifeau  de  Manille,  auquel  il 
reffemble  encore  plus  qu’à  notre  pie-grièche;  & 
comme  nous  ne  connoiffons  aucun  genre  d’oifeaux, 
auquel  on  puiffe  rapporter  direélement  cet  oifeau  de 
Manille  ,  nous  avons  fui v i  le  fentiment  des  autres 
Naturalises,  en  lui  donnant  le  nom  de  pie-grièche, 
auffi-hien  qu’à  celui  de  Madagafcar;  mais  nous  avons 
cru  devoir  ici  marquer  nos  doutes  fur  la  juüeffe  de 
cette  dénomination. 

I  V. 

BÉCARDE  S. 

Voyez,  les  penches  enluminées ,  n.ÛS  304.  377* 

Les  oifeaux  envoyés  de  Cayenne;  le  premier, 
nf  304.,  fous  le  nom  de  Pie-grièche  grife;  &  le  fécond, 
fous  celui  de  pie-grièche  tachetée,  qui  font  d’une 
efpèce  différente  de  nos  pie-grièches  d’Europe,  & 
que  nous  avons  cru  devoir  appeler  hé carde s ,  à  caufe 
de  la  groffeur  &  de  la  longueur  de  leur  bec,  qu’ils  ont 
auffi  de  couleur  rouge  ;  ces  bécardes  diffèrent  encore  de 
nos  pie-grièches  en  ce  qu’elles  ont  la  tête  toute  noire, 
&  l’habitude  du  corps  plus  épaifle  &  plus  longue; 
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mais  cl  ailleurs  elles  leur  reffemblent  plus  qu’à  tout 
autre  oifeau.  Au  refie,  l’une  nous  paroît  être  le  mâle 
&  l’autre  la  femelle  de  la  même  efpèce,  fur  laquelle 
nous  obferverons  qu’il  fe  trouve  encore  d’autre-s  efpèces 
femblables  par  la  groffeur  du  bec  dans  ce  même  climat 
de  Cayenne,  &  dans  d’autres  climats  très  -  éloignés , 
comme  on  le  va  voir  dans  les  articles  fuivans. 

y. 

BÉCARDE  À  ventre  jaune. 

Voyez  les  planches  enluminées,  n. f  296. 

L’oiseau  envoyé  de  Cayenne,  fous  le  nom  de 
Pie-grièche  jaune ,  qui  par  fon  long  bec  nous  paroît  être 
d’une  efpèce  affez  voifine  de  la  précédente,  &  que, 
par  cette  raifon  ,  nous  avons  appelé  la  hécarde  à  ventre 
jaune ,  car  elles  ne  diffèrent  guère  que  par  les  couleurs  ; 
les  planches  enluminées  fuffiront  pour  les  faire  recon- 
noître  &  diflinguer  aifément  l’une  de  l’autre. 

V  I. 

Le  VAN  G  A  ou  BÉCARDE 

À  VENTRE  BLANC. 

Voyez  les  ■planches  enluminées ,  n ?  228 . 

L’oiseau  envoyé  de  Madagafcar  par  M.  Poivre, 
fous  le  nom  de  Vanga ,  &  qui  quoique  différent  par 
l’efpèce  de  nos  pie-grièches  &  de  nos  écorcheurs, 

peut-être 
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peut-être  même  étant  d’un  autre  genre,  a  néanmoins 
plus  de  rapport  avec  ces  oifeaux  qu’avec  aucun  autre  ; 
c’eft  pour  cette  raifon  que  nous  l’avons  nommé  fur  les 
planches  enluminées, pie-grièche  ou  écorcheur  de  Mada¬ 
gafcar.  Mais  on  pourroit  à  plus  jufte  titre  le  rapporter 
au  genre  des  bécardes  dont  nous  venons  de  parler, 
&  1  appeler  bécarde  à  ventre  blanc . 

VII. 

LE  S  C  H  E  T- B  É. 

Voye^  les  planches  enluminées ,  nf  2  p  8 ,  jig,  2. 

L’oiseau  envoyé  de  Madagafcar  par  M.  Poivre, 
fous  le  nom  de  Schet-bé,  6c  dont  l’efpèce  nous  paroît 
fi  voifinede  la  précédente,  qu’on  pourroit  les  regarder 
toutes  deux  comme  n’en  faifant  qu’une,  fi  le  climat 
de  Cayenne  n’étoit  pas  auffi  éloigné  qu’il  efl  de  celui 
dè  Madagafcar.  Nous  avons  appelé  cet  oifeau  pie-grièche 
roujje  de  Madagafcar ,  par  la  même  raifon  que  nous 
avons  appelé  le  précédent  pie-grièche  jaune  de  Cayenne  ; 
Sc  il  faut  avouer  que  cette  pie-grièche  rouffe  de  Mada¬ 
gafcar  ,  approche  un  peu  plus  que  celle  de  Cayenne 
de  nos  pie-grièches  d’Europe,  parce  qu’elle  a  le  bec 
plus  court,  Sc  par  conféquent  différent  de  celui  de 
nos  pie-grièches  d’Europe;  au  refte,  ces  deux  efpèces 
étrangères  font  plus  voifines  Tune  de  l’autre,  que  de 
nos  pie-grièches  d’Europe, 


Oifeaux ,  Tome  h 
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Y  I  I  I. 

LE  TCHA-CHERT-BÉ. 

Voye ç  les  planches  enluminées ,  ri°.  374- 

L'oiseau  envoyé  de  Madagafcar  par  M.  Poivre  , 
fous  le  nom  de  Tcha-ckm-bé ,  &  que  nous  avons  nommé 
au  bas  de  nos  planches  enluminées,  grande  pie  -  grièc  lie 
verdâtre ,  &  qui  ne  nous  paroît  être  qu'une  efpèce 
très-voihne ,  ou  même  une  variété  d’âge  ou  de  fexe 
dans  l’efpèce  précédente,  dont  elle  ne  diffère  guère 
que  parce  qu’elle  a  le  bec  un  peu  plus  court  &  moins 
crochu  ,  &  les  couleurs  un  peu  différemment  diffribuées. 
Au  refte,  ces  cinq  oifeaux  étrangers  &  à  gros  bec; 
favoir ,  la  pie-grièche  grife  &  la  pie-grièche  jaune  de 
Cayenne,  la  pie-grièche  rouffe,  l’écorclieur  &  la  pie- 
grièche  verdâtre  de  Madagafcar,  pourroient  bien  faire 
lin  petit  genre  à  part  auquel  nous  avons  donné  le  ncmi 
de  bécardes ,  à  caufe  de  la  grandeur  &  de  la  groffeur 
de  leur  bec ,  parce  que  dans  le  réel ,  tous  ces  oifeaux 
diffèrent  affez  des  pie-grièches  pour  devoir  en  être 
féparés. 

I  X. 

LE  G  O  N  O  L  E  IC 

Voyez  les  planches  enluminées  ,  nf  /  6 . 

,  L'oiseau  qui  nous  a  été  envoyé  du  Sénégal  par 
M.  Adanfon,  fous  le  nom  de  Pie-grièche  rouge  du  Sénégal, 
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&  que  les  Nègres,  dit-il,  appellent gonolek,  c’efl-à-dire; 
mangeur  d’infeétes.  C’efl  un  oifeau  remarquable  par 
les  couleurs  vives  dont  il  eft  peint;  il  efl  à  très -peu 
près  de  la  même  grandeur  que  la  pie-grièche  d'Europe, 
&  n'en  diffère,  pour  ainfi  dire,  que  par  les  couleurs, 
qui  néanmoins  fuivent  dans  leur  diflribution  à  peu 
près  le  même  ordre  que  fur  la  pie-grièche  grife 
d’Europe;  mais  comme  les  couleurs  en  elles -mêmes 
font  très  -  différentes,  nous  avons  cru  devoir  regarder 
cet  oifeau  comme  étant  d’une  efpèce  différente. 

X. 


Le  C ALI -C AL1C  et  le  BRUI  A. 


Voye^  les  planches  enluminées ,  ni  2  p  p,  fg,  I,  le  mâle  ,• 

érfig.  2 ,  la  femelle . 

L'oiseau  envoyé  de  Madagafcar  par  M.  Poivre, 
tant  le  mâle  que  la  femelle,  le  premier  fous  le  nom 
de  Cali-calic ,  &  le  fécond  fous  celui  de  Bruia ,  que 
l'on  peut  rapporter  au  genre  de  notre  écorcheur  d'Eu¬ 
rope,  à  caufe  de  fa  petiteffe;  mais  qui  du  refie  en 
diffère  affez  pour  être  regardé  comme  un  oifeau 
d’efpèce  différente. 
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X  I. 

▼ 

\  _  i  K 

PIE-GRIÈCHE  huppée . 

»  f 

Voye^  les  'planches  enluminées  ,  ni  47 y  ,  fg.  2. 

L’oiseau  envoyé  du  Canada  fous  le  nom  de  P/V- 
grièche  huppée j  &  qui  porte  en  effet,  fur  ie  fornmet  de 
ia  tête ,  une  huppe  molle  &  de  plumes  longuettes  qui 
retombent  en  arrière;  mais  qui  du  rede  ed  une  vraie 
pie-grièche,  &  adez  femblabie  à  notre  pie-grièche 
roude  par  la  difpofition  des  couleurs  ,  pour  qu’on 
pu i de  la  regarder  comme  une  efpèce  voifine  ,  qui  n’en 
diffère  guère  que  par  les  caraétères  de  cette  huppe 
&  du  bec  qui  ed  un  peu  plus  gros* 


3 '7 


LES 


OISEAUX  DE  PROIE 

NOCTURNES. 

Les  yeux  de  ces  oifeaux  font  d’une  fenfibiîité  ü 
grande,  qu’ils  parodient  être  éblouis  par  la  clarté  du 
jour,  &  entièrement  offiifqués  par  les  rayons  du  foleil: 
il  leur  faut  une  lumière  plus  douce,  telle  que  celle  de 
l’aurore  naiffante  ou  du  crépufcule  tombant;  c’eft  alors 
qu’ils  fortent  de  leurs  retraites  pour  chaffer,  ou  plutôt 
pour  chercher  leur  proie,  &  ils  font  cette  quête  avec 
grand  avantage;  car  ils  trouvent  dans  ce  temps  les 
autres  oifeaux  &  les  petits  animaux  endormis ,  ou 
prêts  à  l’être:  les  nuits  où  la  lune  brille  font  pour 
eux  les  beaux  jours ,  les  jours  de  plaifir ,  les  jours 
d’abondance  ,  pendant  lefquels  ils  chaffent  plufieurs 
heures  de  fuite,  &  fe  pourvoient  d’amples  provifions: 
les  nuits  où  la  lune  fait  défaut  font  beaucoup  moins 
heureufes  ;  ils  n’ont  guère  qu’une  heure  le  foir  &  une 
heure  le  matin  pour  chercher  leur  fubfiflance;  car  il 
ne  faut  pas  croire  que  la  vue  de  ces  oifeaux  qui  s’exerce 
fi  parfaitement  à  une  foible  lumière,  puiffe  fe  palier 
de  toute  lumière  ,  &  qu’elle  perce  en  effet  dans  i’obf- 
curité  la  plus  profonde  ;  dès  que  la  nuit  eff  bien  clofe ,  ils 
ceffent  de  voir,  &  ne  diffèrent  pas  à  cet  égard  des  autres 
animaux,  tels  que  les  lièvres,  les  loups,  les  cerfs,  qui 

Rr  iij 
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fortent  le  fùir  des  bois  pour  repaître  ou  charter  pen- 
cïant  la  nuit:  feulement  ces  animaux  voient  encore 
mieux  le  jour  que  la  nuit  ;  au  lieu  que  la  vue  des 
oi  féaux  no  dûmes  eft  fi  fort  offufquée  pendant  le  jour, 
qu’ils  font  obligés  de  fe  tenir  dans  le  même  lieu  fans 
bouger,  6c  que  quand  on  les  force  à  en  fortir,  ils  ne  peu¬ 
vent  faire  que  de  très-petites  courfes ,  des  vols  courts 
6c  lents,  de  peur  de  fe  heurter;  les  autres  oifeaux  qui 
s’aperçoivent  de  leur  crainte  ou  de  la  gêne  de  leur 
fituation,  viennent  à  l’envi  les  infulter:  les  mézanges, 
les  pinçons,  les  rouge-gorges ,  les  merles,  les  geais, 
les  grives,  6cc.  arrivent  à  la  file:  l’oifeau  de  nuit  perché 
fur  une  branche,  immobile,  étonné,  entend  leurs 
mouvemens,  leurs  cris  qui  redoublent  fans  ceffe,  parce 
qu’il  n’y  répond  que  par  des  geftes  bas,  en  tournant 
fa  tête,  fes  yeux  6c  fon  corps  d’un  air  ridicule;  il  fe 
laiffe  même  affaillir  6c  frapper,  fans  fe  défendre;  les 
plus  petits ,  les  plus  foibles  de  fes  ennemis  font  les 
plus  ardens  à  le  tourmenter,  les  plus  opiniâtres  à  le 
huer  :  c’efl  fur  cette  efpèce  de  jeu  de  moquerie  ou 
d’antipathie  naturelle,  qu’eft  fondé  le  petit  art  de  la 
pipée;  il  fuffit  de  placer  un  oifeau  noéturne,  ou  même 
d’en  contrefaire  la  voix  ,  pour  faire  arriver  les  oifeaux 
à  l’endroit  où  l’on  a  tendu  les  gluaux  (a):  il  faut  s’y 

(a)  Nota.  Cette  efpèce  de  chaffe  étoit  connue  des  Anciens  ;  car 
Ariftote  l’indique  clairement  dans  les  termes  fuivans  :  Die  cœterce 
aviculœ  omnes  noftuam  circumvolant ,  quod  mirari  vocatur ,  advolantejque 
percutiunt.  Qjia  propter  eâ  conjlitutâ  amularum  généra  &  yaria  imita 
capiunt.  Hijl.  anim.  lib.  IX,  cap.  i. 
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prendre  une  heure  avant  la  fin  du  jour,  pour  que  cette 
chafTe  foit  heureufe;  car  fi  l’on  attend  plus  tard,  ces 
mêmes  petits  oifeaux  qui  viennent  pendant  le  jour 
provoquer  l’oifeau  de  nuit ,  avec  autant  d’audace  que 
d’opiniâtreté,  le  fuient  &  le  redoutent  dès  que  l’obfcurité 
lui  permet  de  fe  mettre  en  mouvement,  &  de  déployer 
fes  facultés. 

Tout  cela  doit  néanmoins  s’entendre  avec  certaines 
reftriétions  qu’il  efl;  bon  d’indiquer,  i.°  toutes  les 
efpèces  de  hiboux  &  de  chouettes,  ne  font  pas  égale¬ 
ment  offufquées  par  la  lumière  du  jour;  le  grand  duc 
voit  aïïez  clair  pour  voler  &  fuir  à  d’affez  grandes 
difiances  en  plein  jour;  la  chevêche,  ou  la  plus  petite 
efpèce  de  chouettes  chafTe,  pourfuit  &  prend  des  petits 
oifeaux  long -temps  avant  le  coucher  &  après  le  lever 
du  foleil.  Les  Voyageurs  nous  afiurent  que  le  grand 
duc  ou  hibou  de  l’Amérique  feptentrionale  (b) ,  prend 
les  gélinottes  blanches  en  plein  jour ,  &  même  lorfque  la 
neige  en  augmente  encore  la  lumière;  Belon  dit  très- 
bien  dans  fon  vieux  langage  (c) ,  que  quiconque  prendra 
garde  à  la  vue  de  ces  oifeaux.,  ne  la  trouvera  pas  fi  imbécille 
qu’on  la  crie  ;  2.°  il  paroît  que  le  hibou  commun  ou 
moyen  duc  voit  plus  mal  que  le  fcops  ou  petit  duc , 

(b)  Voyage  à  la  baie  de  Hudfbn,  tome  I,  page  j  6 . 

(c)  Belon,  Hijf.  nat.  des  Oifeaux ,  page  133.  Nota.  C’eft  en  effet 
avec  cétte  reftriétion  qu’on  doit  entendre  ce  que  difent  à  cet  égard 
ïa  plupart  des  Écrivains,  &  entr’autres  Schwenckfeld.  Noâu  perfpi - 
cacijfimè  yidentes ,  diu  cœcutientes.  Theriotrop.  Si/,  pag.  308. 
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&  que  c’eft  de  tous  les  hiboux  celui  qui  efl  le  pfus 
offufqué  par  la  lumière  du  jour,  comme  le  font  auffi 
le  chat-huant,  l’effraie  &  la  hulotte;  car  on  voit  les 
oifeaux  s’attrouper  également  pour  les  infulter  à  la 
pipée;  mais  avant  de  donner  les  faits  qui  ont  rapport 
à  chaque  efpèce  en  particulier ,  il  faut  en  préfenter  les 
difinélions  générales. 

On  peut  divifer  en  deux  genres  principaux  les  oifeaux 
de  proie  noéturnes ,  le  genre  du  hibou  &  celui  de  la 
chouette,  qui  contiennent  chacun  plufeurs  efpèces 
différentes;  le  caraélère  diflinétif  de  ces  deux  genres, 
c’eft  que  tous  les  hiboux  ont  deux  aigrettes  déplumés 
en  forme  d’oreilles ,  droites  de  chaque  côté  de  la 
tête  (d),  tandis  que  les  chouettes  ont  la  tête  arrondie 
fans  aigrettes  Si  fans  aucunes  plumes  proéminentes  fej; 
nous  réduirons  à  trois  les  efpèces  contenues  dans  le 
genre  du  hibou.  Ces  trois  efpèces  font,  i .°  le  duc 
ou  grand  duc,  2.0  le  hibou  ou  moyen  duc,  3.0  le 
fcops  ou  petit  duc;  mais  nous  ne  pouvons  réduire  à 

(d)  Nota.  Ces  oifeaux  peuvent  remuer  &  faire  baifter  ou  élever 
ces  aigrettes  de  plumes  à  volonté. 

(e)  II  paroît  que  Pline  avoit  remarqué  cette  différence  générique , 
îorfqu’il  dit  :  Permatorurn  ammalium  buboqi  tantum  &  oto  plumœ  velut 
dures.  Lib.  XI  ,  cap.  37.  Et  ailleurs:  Otis  bubone  mmor  ejl ,  noâuis 
major ,  auribus  plumeis  eminentibus ,  unde  &  nomen  illi  ;  quidam  latine 
(tfionem  vocant.  Lib.  X,  cfap.  23.  Nota.  Qu’il  y  a  trois  efpèces  de 
hiboux  qui  ont  en  effet  des  aigrettes  de  plumes  ,  &  que  ces  trois 
efpèces  font  le  grand  duc,  bubo  ;  le  moyen  duc,  otus  ;  &  le  petit 
duc,  afio,  que  Pline  confond  avec  l 'otus. 


moins 
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moins  de  cinq  les  efpèces  du  genre  de  la  chouette, 
6c  ces  efpèces  font,  i.°  la  hulotte  ou  huette,  2.0  le 
chat-huant,  3.0  l’effraie  ou  freffaie,  4.0  la  chouette  ou 
grande  chevêche,  y°  la  chevêche  ou  petite  chouette: 
ces  huit  efpèces  fe  trouvent  toutes  en  Europe  &  même 
en  France  ;  quelques-unes  ont  des  variétés  qui  paroiffenC 
dépendre  de  la  différence  des  climats;  d’autres  ont 
des  repréfentans  dans  le  nouveau  continent;  la  plupart 
des  hiboux  6c  des  chouettes  de  l’Amérique  ne  diffèrent 
pas  affez  de  celles  de  l’Europe,  pour  qu’on  ne  puiffe 
leur  fuppofer  une  même  origine. 

Ariflote  fait  mention  de  douze  efpèces  d’oifeaux 
qui  voient  dans  i’obfcurité,  6c  volent  pendant  la  nuit; 
6c  comme  dans  ces  douze  efpèces  il  comprend  l’orfraie 
6c  le  tette-chèvre  ou  crapaud  volant,  fous  les  noms  de 
phinis  6c  (ïœgotilas  ;  6c  trois  autres  fous  les  noms  de 
capriceps ,  de  chalets  6c  de  charadrios,  qui  font  du  nombre 
des  oifeaux  pêcheurs  6c  habitans  des  marais  ou  des 
rives  des  eaux  6c  des  torrens  ;  il  paroît  qu’il  a  réduit  à 
fept  efpèces  tous  les  hiboux  6c  toutes  les  chouettes 
qui  étoient  connus  en  Grèce  de  fon  temps;  le  hibou 
ou  moyen  duc  qu’il  appelle  ûtos  ,  otus ,  précède  6c 
conduit,  dit -il,  les  cailles,  lorfqu’elles  partent  pour 
changer  de  climat  (f) ,  6c  c’eft  par  cette  raifon  qu’on 
appelle  cet  oifeau  dux  ou  duc  ;  l’étymologie  me  paroît 

(f)  Cum  coturnices  adeunt  loca ,  fine  ducihus  pergunt  ;  eit  cum  bine 
absunt ,  ducibus  lingulaca ,  oto  à?  matrice profeifeuntur.  Ariflote,  Hifl» 
anim.  lib.  vin,  cap.  12. 
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fûre ,  mais  le  fait  efl  plus  qu’incertain:  il  efl  vrai  que 
ies  cailles  qui,  lorfqu’elles  partent  en  automne,  font 
furchargées  de  graiffe,  ne  volent  guère  que  la  nuit,  6c 
qu’elles  fe  repofent  pendant  le  jour  à  l’ombre  pour 
éviter  la  chaleur,  6c  que  par  conféquent  on  a  pu 
s’apercevoir  que  le  hibou  accompagnoit  ou  précédoit 
quelquefois  ces  troupes  de  cailles  ;  mais  il  ne  paroîc 
par  aucune  obfervation ,  par  aucun  témoignage  bien 
conflaté,  que  le  hibou  foit  comme  la  caille  un  oifeau 
de  palfage;  le  feui  fait  que  j’aie  trouvé  dans  les  Voya¬ 
geurs  ,  qui  aille  à  l’appui  de  cette  opinion  ,  efl  dans  la 
Préface  de  i’Hifloire  Naturelle  de  la  Caroline ,  par 
Catefby;  il  dit  «  qu’à  vingt-fix  degrés  de  latitude  nord, 
»  à  peu  près  entre  les  deux  continens  d’Afrique  6c 
«  d’Amérique,  c’efl-à-dire,  à  fix  cents  lieues  environ 
»  de  l’un  6c  de  l’autre,  il  vit  en  allant  à  la  Caroline 
s?  un  hibou  au-deffus  du  vaiffeau  où  il  étoit ,  ce  qui 
le  furprit  d’autant  plus  que  ces  oifeaux  ayant  les  ailes 
»  courtes,  ne  peuvent  voler  fort  loin ,  6c  font  aifément 
3)  laffés  par  les  enfans ,  ce  qui  arrive  tout  au  plus  à  la 
»  troifième  volée  ;  il  ajoute  que  ce  hibou  difparut 
»  après  avoir  fait  des  tentatives  pour  fe  repofer  fur  le 
vaiffeau  (g)  ». 

On  peut  dire  en  faveur  du  fait,  que  tous  les  hiboux 
6c  toutes  les  chouettes  n’ont  pas  les  ailes  courtes , 
puifque  dans  la  plupart  de  ces  oifeaux  elles  s’étendent 
au-delà  de  l’extrémité  de  la  queue ,  6c  qu’il  n’y  a  que 
(g)  Hift.  uat.  de  la  Caroline,  par  M.  Catefby.  Préface,  page  7. 
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le  grand  duc  6c  le  fiops  ou  petit  duc ,  dont  les  ailes , 
lorfqu’elles  font  pliées ,  n’arrivent  pas  jufqu’au  bout 
de  la  queue  ;  d’ailleurs  on  voit ,  ou  plutôt  on  entend 
tous  ces  oifeaux  faire  d’afîez  longs  vols  en  criant;  dès- 
lors  il  femble  que  la  puiffance  de  voler  au  loin  pendant 
la  nuit  leur  appartient  auiïi  -  bien  qu’aux  autres;  mais 
que  n’ayant  pas  d’aufft  bons  yeux ,  6c  ne  voyant  pas 
de  loin,  ils  ne  peuvent  fe  former  un  tableau  d’une 
grande  étendue  de  pays ,  6c  que  c’efl  par  cette  raifon 
qu’ils  n’ont  pas,  comme  la  plupart  des  autres  oifeaux, 
l’inftinét  des  migrations,  qui  fuppofe  ce  tableau  pour 
fe  déterminer  à  faire  de  grands  voyages;  quoi  qu’il  en 
foit ,  il  paroît  qu’en  général  nos  hiboux  6c  nos  chouettes 
font  affez  fédentaires:  on  m’en  a  apporté  de  prefque 
toutes  les  efpèces ,  non-feulement  en  été,  au  printemps, 
en  automne ,  mais  même  dans  les  temps  les  plus 
rigoureux  de  l’hiver;  il  n’y  a  que  le  fcops  ou  petit  duc 
qui  ne  fe  trouve  pas  dans  cette  faifon  ;  6c  j’ai  été  en 
effet  informé  que  cette  petite  efpèce  de  hibou  part 
en  automne,  6c  arrive  au  printemps;  ainfi  ce  feroit 
plutôt  au  petit  duc  qu’au  moyen  duc  qu’on  pourroit 
attribuer  lafonélion  de  conduire  les  cailles;  mais  encore 
une  fois  ce  fait  n’efl  pas  prouvé,  6c  de  même  je  ne  fais 
pas  fur  quoi  peut  être  fondé  un  autre  fait  avancé  par 
Ariftote ,  qui  dit  que  le  chat-huant  ( glaax ,  nofiua,  félon 
fon  interprète  Gaza)  (h) ,  fe  cache  pendant  quelques 

(h)  Paucis  quibufdam  diebus  (  gïaux)  noflua  latet.  Arift.  Hift.  ariun* 
Jib.  vin  >  cap.  16, 
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jours  de  fuite;  car  on  m’en  a  apporté  dans  la  plus 
mauvaife  faifon  de  l’année,  qu’on  avoit  pris  dans  les 
J)ois;  &  fi  l’on  prétendoit  que  le  mot  glaux ,  nodua , 
indique  ici  l’efïraie,  le  fait  feroit  encore  moins  vrai  ;  car 
à  l’exception  des  foirées  très  -  fombres  &  pluvieufes, 
on  l’entend  tous  les  jours  de  l’année  fouffier  Si  crier 
à  l’heure  du  crepufcule. 

Les  douze  oifeaux  de  nuit,  indiqués  par  Ariftote, 

1  2  3  4  s  6  7 

font:  byas ,  otos ,  feops , phinis ,  œgotilas ,  eleos  ,nyâicorax  , 

8  9  1  o  il  »  2. 

cegolios ,  glaux ,  charadrios  ,  chalcis ,  œ go  cep  halos  ,  traduits 

en  latin  par  Théodore  Gaza. 

1  23  4  î  6 

Bubo  ,  otus  ,  afio ,  offfraga ,  caprimulgus  ,  aluco  ê 

\cicunia ,  /  g  9  10  (  11  12 

\  ckuma ,  /  ulula ,  no fiiia ,  charadrius ,  chalcis,  capriceps  ; 
£  ulula ,  3 

j’ai  cru  devoir  interpréter  en  françois  les  neuf  premiers 
comme  il  fuit  : 

i  2 

Le  duc  ou  grand  duc ,  le  hibou  ou  moyen  duc , 
3  4  s 

le  petit  duc ,  Y  orfraie ,  le  tette- chèvre  ou  crapaud  volant , 

6  '  7  8 

I effraie  ou  freffaie ,  la  hulotte,  la  chouette  ou  grande  chevêche, 
9 

le  chat-huant . 

Tous  les  Naturalises  Si  les  Littérateurs  conviendront 
aifément  avec  moi,  i.°  que  le  byas  des  Grecs,  bubo 
des  Latins,  eft  notre  duc  ou  grand  duc;  2.°  que 
Y  otos  des  Grecs,  otus  des  Latins,  eft  notre  hibou  ou 
moyen  duc  ;  3.0  que  le  feops  des  Grecs  ,  afio  des 
Latins,  eft  notre  petit  duc;  4.0  que  le  phinis  des 
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Grecs ,  ojfîfiaga  des  Latins,  efl  notre  orfraie  ou  grand 
aigle  de  mer;  5.0  que  Y  œgoiikis  des  Grecs,  caprimulgus 
des  Latins,  efl  notre  tette-chèvre  ou  crapaud  volant; 
6.°  que  Ve  le  os  des  Grecs,  aluco  des  Latins,  efl  notre 
effraie  ou  freffaie;  mais  ils  me  demanderont  en  même 
temps  par  quelle  raifon  je  prétends  que  ie  glaux  efl 
notre  chat-huant,  le  nydicorax ,  notre  hulotte  6c 
Xœgolios,  notre  chouette  ou  grande  chevêche  ;  tandis 
que  tous  les  Interprètes  6c  tous  les  Naturalises  qui 
m’ont  précédé  ont  attribué  le  nom  cegolios  à  la  hulotte, 
&  qu’ils  font  forcés  d’avouer  qu’ils  ne  favent  à  quel 
oifeau  rapporter  celui  de  nydicorax ,  non  plus  que  ceux 
du  charadrios  ,  du  chalcis  6c  du  capriceps  ,  6c  qu’on 
ignore  abfolument  quels  peuvent  être  les  oifeaux 
défignés  par  ces  noms;  6c  enfin  ils  me  reprocheront 
que  c’efl  mal-à-propos  que  je  tranfporte  aujourd’hui 
le  nom  de  glaux  au  chat-huant,  tandis  qu’il  appartient 
de  tout  temps,  c’efl -à- dire ,  du  confentement  de 
tous  ceux  qui  m’ont  précédé,  à  la  chouette  ou  grande 
chevêche ,  6c  même  à  la  petite  chouette  ou  chevêche 
proprement  dite,  comme  à  la  grande. 

Je  vais  leur  expofer  les  raifons  qui  m’ont  déterminé, 
&  je  les  crois  affez  fondées  pour  les  fatisfaire,  6c  pour 
éclaircir  l’obfcurité  qui  réfulte  de  leurs  doutes  6c  de 
leurs  fauffes  interprétations.  De  tous  les  oifeaux  de 
nuit  dont  nous  avons  fait  l’énumération ,  1e  chat-huant 
efl  le  feul  qui  ait  les  yeux  bleuâtres ,  6c  la  hulotte  la 
feule  qui  les  ait  noirâtres  ;  tous  les  autres  ont  l’iris  des 
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yeux  d'un  jaune  couleur  d'or,  ou  du  moins  couleur  de 
fafran.  Or  les  Grecs  dont  j’ai  fouvent  admiré  la  jufteiïe 
de  difcernement  &  la  précifion  des  idées ,  par  les  noms 
qu'ils  ont  impofés  aux  objets  de  la  Nature,  &  qui 
font  toujours  relatifs  à  leurs  caraélères  diftinétifs  & 
frappans,  n'auroient  eu  aucune  raifon  de  donner  le 
nom  glaux  (glaucus )  vert  de  mer  ou  bleuâtre,  à  ceux 
de  ces  oifeaux  qui  n'ont  rien  de  bleuâtre,  &  dont  les 
yeux  font  noirs  ou  orangés  ou  jaunes;  &  ils  auront 
avec  fondement  impofé  ce  nom  à  l’efpèce  de  ces 
oifeaux,  qui  parmi  toutes  les  autres,  efl  la  feule  en 
effet  qui  ait  les  yeux  de  cette  couleur  bleuâtre  ;  de 
même  ils  n'auront  pas  appelé  nyflicorax ,  c'eft-à-dire , 
corbeau  de  nuit,  des  oifeaux  qui  ayant  les  yeux  jaunes 
ou  bleus,  &  le  plumage  blanc  ou  gris,  n'ont  aucun 
rapport  au  corbeau ,  &  iis  auront  donné  avec  jufle 
raifon  ce  nom  à  la  hulotte ,  qui  efl  la  feule  de  tous 
ces  oifeaux  noéturnes,  qui  ait  les  yeux  noirs  &  le 
plumage  au ffi  prefque  noir,  &  qui  de  plus  approche 
du  corbeau  plus  qu'aucun  autre  par  fa  groffeur. 

II  y  a  encore  une  raifon  de  convenance  qui  ajoute 
à  la  vraifemblance  de  mon  interprétation  ,  c'efl  que 
le  nyéticorax  chez  les  Grecs ,  &  même  chez  les 
Hébreux,  étoit  un  oifeau  commun  &  connu ,  puifqu'ils 
en  empruntoient  des  comparaifons  (fiait  nyfîicorax  in 
domicïlio J;  il  ne  faut  pas  s’imaginer,  comme  le  croient 
}a  plupart  de  ces  Littérateurs ,  que  ce  fût  un  oifeau  fi 
folitaire  6c  û  rare  ,  qu’on  ne  puiffe  aujourd’hui  en 
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retrouver  l’efpèce:  la  hulotte  eft  par- tout  affez  com¬ 
mune;  c’eft  de  toutes  les  chouettes  la  plus  grofTe ,  la 
plus  noire  &  la  plus  femblable  au  corbeau:  toutes  les 
autres  efpèces  en  font  abfolument  différentes;  je  crois 
donc  que  cette  obfervation ,  tirée  delà  chofe  même, 
doit  avoir  plus  de  poids  que  l’autorité  de  ces  Com¬ 
mentateurs,  qui  ne  connoiffent  pas  affez  la  Nature, 
pour  en  bien  interpréter  l’hiftoire. 

Or  le  glaux  étant  le  chat-huant,  ou  fi  l’on  veut,  la 
chouette  aux  yeux  bleuâtres,  &  le  nyâicorax  étant  la 
hulotte  ou  chouette  aux  yeux  noirs,  Yœgolios  ne  peut 
être  autre  que  la  chouette  aux  yeux  jaunes;  ceci  mérite 
encore  quelque  difcuffion. 

Théodore  Gaza  traduit  le  mot  nyâicorax ,  d’abord 
par  cicurna,  enfuite  par  ulula ,  6c  enfin  par  cicunia ;  cette 
dernière  interprétation  n’eft  vraifemblablement  qu’une 
faute  des  Copiftes ,  qui  de  cicurna  ont  fait  cicunia  ;  car 
Feftus  avant  Gaza ,  avoit  également  traduit  nyâicorax 
par  cicurna,  6c  Ifidore  par  cecuma,  6c  quelques  autres 
par  cecua  :  c’eft  même  à  ces  noms  qu’on  pourroiü 
rapporter  l’étymologie  des  mots  -yiieta  en  italien  , 
chouette  en  françois  :  fi  Gaza  eût  fait  attention  aux 
caraélères  du  nyâicorax ,  il  s’en  feroit  tenu  à  fa  fécondé 
interprétation  ulula,  6c  il  n’eût  pas  fait  double  emploi 
de  ce  terme,  car  il  eût  alors  traduit  œgolios  par  cicurna; 
il  me  paroît  donc  par  cet  examen  comparé  de  ces 
différens  objets  6c  par  ces  raifons  critiques,  que  le 
glaux  eft  le  chat-huant,  le  nyâicorax  la  hulotte;  Sc 
Yœgolios  la  chouette  ou  grande  chevêche, 
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II  refie  le  clraradrïos ,  le  chalcis  6c  le  capriceps.  Gaza 
ne  leur  donne  point  de  noms  latins  particuliers,  6c  fe 
contente  de  copier  le  mot  grec,  6c  de  les  indiquer  par 
charadrhis ,  chalcis  6c  capriceps :  comme  ces  oifeaux  font 
d’un  genre  différent  de  ceux  dont  nous  traitons,  6c 
que  tous  trois  paroiffent  être  des  oifeaux  de  marais,  6c 
habitant  le  bord  des  eaux,  nous  n’en  ferons  pas  ici 
plus  ample  mention  ;  nous  nous  réfervons  d’en  parler 
lorfqu’il  fera  queftion  des  oifeaux  pêcheurs  ,  parmi 
lefquels  il  y  a,  comme  dans  les  oifeaux  de  proie ,  des 
efpèces  qui  ne  voient  pas  bien  pendant  le  jour,  6c  qui 
ne  pêchent  que  dans  le  temps  où  les  hiboux  6c  les 
chouettes  chaffent,  c’eff-à-dire,  Iorfque  la  lumière  du 
jour  ne  les  offufque  plus:  en  nous  renfermant  donc 
dans  le  fujet  que  nous  traitons,  6c  ne  confidérant  à 
préfent  que  les  oifeaux  du  genre  des  hiboux  6c  des 
chouettes ,  je  crois  avoir  donné  la  jufte  interprétation 
des  mots  grecs  qui  les  défignent  tous;  il  n’y  a  que  la 
feule  chevêche  ou  petite  chouette  dont  je  ne  trouve 
pas  le  nom  dans  cette  langue.  Ariffote  n’en  fait  aucune 
mention  nulle  part,  6c  il  y  a  grande  apparence  qu’il 
n’a  pas  diflingué  cette  petite  efpèce  de  chouette  de 
celle  du fcops  ou  petit  duc,  parce  qu’elles  fe  reffemblent 
en  effet  par  la  grandeur,  la  forme,  la  couleur  des  yeux, 
6c  qu’elles  ne  diffèrent  effentiellement  que  par  la  petite 
plume  proéminente  que  le  fcops  porte  de  chaque  côté 
de  la  tête;  6c  dont  la  chevêche  ou  petite  chouette  efl 
dénuée  ;  mais  toutes  ces  différences  particulières  feront 

expofées 
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Cxpofées  plus  au  long  dans  les  articles  fuivans. 

Aldrovande  remarque  avec  raifon  ,  que  Ja  plupart  des 
erreurs  en  Hidoire Naturelle,  font  venues  de  laconfufion 
des  noms,  &  que  dans  celle  des  oi féaux  noélurnes,  on 
trouve  i’obfcurité  &  les  ténèbres  de  la  nuit;  je  crois  que 
ce  que  nous  venons  de  dire  pourra  les  didiper  en  grande 
partie:  nous  ajouterons,  pour  achever  d’éclaircir  cette 
matière,  quelques  autres  remarques;  le  nom  ule ,  eule 
en  Allemand;  owl ,  honlet  en  Anglois;  huette ,  Imlote  en 
François,  vient  du  Latin  ulula ,  Si  celui-ci  vient  du  cri  de 
ces  oifeauxnoéturnes  de  la  grande  efpèce;  il  ed  très-vrai- 
femblable ,  comme  le  dit  M.  Frifch ,  qu’on  n’a  d’abord 
nommé  ainh  que  les  grandes  efpèces  de  chouettes,  mais 
que  les  petites  leur  reffemblant  par  la  forme  &  par  le 
naturel,  on  leur  a  donné  le  même  nom ,  qui  dès-lors  ed 
devenu  un  nom  général  Si  commun  à  tous  ces  oifeaux^ 
de -là  la  confufion  à  laquelle  on  n’a  qu’imparfaitement 
remédié ,  en  ajoutant  à  ce  nom  général  une  épithète  prife 
du  lieu  de  leur  demeure  ou  de  leur  forme  particulière ,  ou 
de  leurs  difïérens  cris;  par  exemple ,  Jlein-eule  en  Alle¬ 
mand,  chouette  des  rochers,  qui  ed  notre  chouette  ou 
grande  chevêche;  kirch-eule  en  Allemand,  churchowl 
en  Anglois ,  chouette  des  églifes  ou  des  clochers  en 
François,  qui  ed  notre  effraie,  qu’on  a  aufli  appelée 
fchleyer-eule ,  chouette  voilée,  perl-eule ,  chouette  perlée 
ou  marquée  de  petites  taches  rondes;  ohr-eule  en 
Allemand  ,  horn  -  owl  en  Anglois,  chouette  ou  hibou 
à  oreilles  en  François,  qui  ed  notre  hibou  ou  moyen 
O  if  eaux ,  Tome  I.  .  T  t 
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duc;  hiapp  -  eide ,  chouette  qui  fait  avec  fon  bec  le 
bruit  que  l’on  fait  en  caffant  une  noifette ,  ce  qui 
néanmoins  ne  peut  défigner  aucune  efpèce  particulière, 
puifque  toutes  les  groffes  efpèces  de  hiboux  &  de 
chouettes  font  ce  même  bruit  avec  leur  bec  ;  le  nom 
lubo  que  les  Latins  ont  donné  à  la  plus  grande  efpèce 
de  hibou  ,  c’eft-à-dire  au  grand  duc,  vient  du  rapport 
de  fon  cri  avec  le  mugiffement  du  bœuf;  &  les  Alle¬ 
mands  ont  défigné  le  nom  de  l'animal  par  le  cri 
même,  uhu  ( ouhou J ,puhu  ( poulwu J. 

Les  trois  efpèces  de  hiboux  &  les  cinq  efpèces  de 
chouettes  que  nous  venons  d'indiquer  par  des  déno¬ 
minations  précifes,  &  par  des  caraétères  auffi  précis, 
compofent  le  genre  entier  des  oifeaux  de  proie  noc¬ 
turnes  ;  ils  diffèrent  des  oifeaux  de  proie  diurnes. 

1. °Par  le  fensde  la  vue,  qui  eh;  excellent  dans  ceux-ci, 
&  qui  paroît  fort  obtus  dans  ceux-là,  parce  qu’il  eft 
trop  fenfible  &  trop  affeété  de  l’éclat  de  la  lumière  ; 
on  voit  leur  pupille,  qui  eh  très -large,  fe  rétrécir  au 
grand  jour  d'une  manière  différente  de  celle  des  chats: 
la  pupille  des  oifeaux  de  nuit  rehe  toujours  ronde  en 
fe  rétréciffant  concentriquement;  au  lieu  que  celle  des 
chats  devient  perpendiculairement  étroite  &  longue. 

2. °  Par  le  fens  de  l’ouïe,  il  paroît  que  ces  oifeaux  de 
proie  noélurnes  ont  ce  fens  fupérieur  à  tous  les  autres 
oifeaux,  &  peut-être  même  à  tous  les  animaux;  car  ils 
ont,  toute  proportion  gardée  ,  les  conques  des  oreilles 
bien  plus  grandes  qu’aucun  des  animaux;  il  y  a  auffi 
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plus  d’appareil  6c  de  mouvement  dans  cet  organe,  qu’ils 
font  maîtres  de  fermer  6c  d’ouvrir  à  volonté,  ce  qui 
n’efl  donné  à  aucun  animal.  3.0  Par  le  bec  dont  la 
bafe  n’eft  pas  comme  dans  les  oifeaux  de  proie  diurnes, 
couverte  d’une  peau  liffe  6c  nue,  mais  efl  au  contraire 
garnie  de  plumes  tournées  en  devant;  6c  de  plus  ils  ont 
le  bec  court  6c  mobile  dans  fes  deux  parties  comme 
le  bec  des  perroquets  (h),  6c  c’efl  par  la  facilité  de  ces 
deux  mouvemens,  qu’ils  font  fi  fouvent  craquer  leur 
bec,  6c  qu’ils  peuvent  auffi  l’ouvrir  affez  pour  prendre 
de  très -gros  morceaux  que  leur  gober  auffi  ample, 
auffi  large  que  l’ouverture  de  leur  bec ,  leur  permet 
d’avaler  tout  entiers.  4.0  Par  les  ferres  dont  ils  ont 
un  doigt  antérieur  de  mobile ,  6c  qu’ils  peuvent  à 
volonté  retourner  en  arrière,  ce  qui  leur  donne  plus 
de  fermeté  6c  de  facilité  qu’aux  autres  pour  fe  tenir 
perchés  fur  un  feul  pied,  y  Par  leur  vol  qui  fe  fait 
en  culbutant  lorsqu’ils  fortent  de  leur  trou,  6c  toujours 
de  travers  6c  fans  aucun  bruit,  comme  fi  le  vent  les 
emportoit  :  ce  font -là  les  différences  générales  entre 
ces  oifeaux  de  proie  noélurnes ,  6c  les  oifeaux  de  proie 
diurnes,  qui,  comme  l’on  voit,  n’ont  pour  ainfi  dire 
rien  de  femblable  que  leurs  armes ,  rien  de  commun  que 
leur  appétit  pour  la  chair  6c  leur  goût  pour  la  rapine. 

(h)  Utrumque  roflrum  five  mandibulœ  ambœ  mobiles  funt  ;  infignefque 
fuperiori  mufculi  nb  utrâque  parte  dati  qui  illud  removeant  adducantque  ad 
inferius  rojlrum  reliâus  adduâorum  alter  in  uno  latere  ab  occipite  venieti 
îendinosâ  expanfior.e  in  palato  définit.  Klein,  de  Avib.  pag.  54. 
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Voye z  les  planches  enluminées,  ni  4  y  y  38 y  ; 

voye^  aujjî  planche  XX il  dans  ce  volume . 

Les  Poëtes  ont  dédié  l’Aigle  à  Jupiter,  6c  le  Duc 
à  Junon;  c’efl  en  effet  l’aigle  de  la  nuit,  6c  le  roi 
de  cette  tribu  d’oifeaux  ,  qui  craignent  la  lumière  du 
jour,  6c  ne  volent  que  quand  elle  s’éteint:  le  duc 
paroît  ctre  au  premier  coup  d’œil  auffi  gros,  auffi  fort 
que  l’aigle  commun;  cependant  il  efl  réellement  plus 
petit ,  6c  les  proportions  de  fon  corps  font  toutes 
différentes;  il  a  les  jambes,  le  corps  6c  la  queue  plus 
courtes  que  l’aigle,  la  tête  beaucoup  plus  grande,  les 

(a)  En  Grec,  /3  en  Latin,  Bubo  ;  en  Efpagnol ,  Buho  ;  en 
Portugais,  Adocho;  en  Italien,  Duco,  Dugo ;  en  Savoyard,  Chajfeton; 
en  Allemand,  Uhu,  Huhu ,  Schuffut ,  Bhu ,  Becghu,  Huhuy ,  Hub , 
JpAO ,  Puhi  ;  en  Polonois  ,  Puhac ç,  Soivale^na  ;  en  Suédois  ,  Uf  ;  en 
Anglois,  Great  hornowl,  Eagle-owl. —  On  l’appelle  auffi  en  François, 
Grand  Hibou  cornu;  en  quelques  endroits  de  l’Italie,  Batbagiani  ; 
en  quelques  endroits  de  la  France,  Barbdian;  &  en  Provence,  Petuve , 
*—  Bubo.  Gefner,  Avium ,  pag.  233.  —  Aldrov.  Avi.  tom.  I,  pag. 
502.  —  Grand  duc.  Belon,  Hijl.  nat.  des  Oifeaux  ,  page  135.  —  Grand 
chat-huant.  Albin,  tome  II,  page  y  ,  planche  IX  ,  avec  une  figure 
coloriée.  — Bubo  noélua  maxïma.  Frifch ,  planche  XCIII ,  avec  une 
figure  coloriée.  — le  Grand  duc.  Briffon,  Ornith •  tome  I,page477. 
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ailes  bien  moins  longues,  l’étendue  du  vol  ou  l’en¬ 
vergure  n’étant  que  d’environ  cinq  pieds:  on  diftingue 
aifément  le  duc  à  fa  groiïe  figure,  à  fon  énorme  tête, 
aux  larges  &  profondes  cavernes  de  fes  oreilles,  aux 
deux  aigrettes  qui  furmontent  fa  tête  ,  &  qui  font 
élevées  de  plus  de  deux  pouces  &  demi  ;  à  fon  bec 
court,  noir  &  crochu;  à  fes  grands  yeux  fixes  & 
tranfparens;  à  fes  larges  prunelles  noires  &  environnées 
d’un  cercle  de  couleur  orangée  ;  à  fa  face  entourée 
de  poils,  ou  plutôt  de  petites  plumes  blanches  &  dé- 
compofées  qui  aboutiffent  à  une  circonférence  d’autres 
petites  plumes  frifées ;  à  fes  ongles  noirs,  très-forts  Sc 
très-crochus  ;  à  fon  cou  très -court,  à  fon  plumage 
d’un  roux  brun  taché  de  noir  &  de  jaune  fur  le  dos, 
&  de  jaune  fur  le  ventre,  marqué  de  taches  noires  Sc 
traverfé  de  quelques  bandes  brunes  mêlées  affez  con- 
fufément;  à  fes  pieds  couverts  d’un  duvet  épais  &  de 
plumes  roufiâtres  jufqu  aux  ongles  (h) ;  enfin  à  fon  cri 
effrayant  (c)  hüiîwu ,  h  ou  h  du ,  bôuhôu,  pôuhôu ,  qu’il 

(b)  Nota.  La  femelle  ne  diffère  du  mâle ,  qu’en  ce  que  les  plumes 
fur  le  corps ,  les  ailes  &  la  queue ,  font  d’une  couleur  plus  fombre. 

( c )  Voici  ce  que  rapporte  M.  Frifch  au  fujet  des  diffe'rens  cris  dut 
Puhu  r  Schuffut ,  ou  Grand  Duc ,  qu’il  a  long-temps  gardé  vivant  : 
Lorfqu’il  avoit  faim  ,  dit  cet  Auteur ,  il  formoit  un  fon  affez  fem- 
blable  à  celui  qui  exprime  fon  nom  (en  Allemand,  Puhu )  Pouhou; 
îorfqu’il  entendoit  toufîer  ou  cracher  un  vieillard ,  il  commençait 
très -haut  &  très -fort,  à  peu -près  du  ton  d’un  payfan  ivre  qui 
éclate  en  riant ,  &  il  faifoit  durer  fon  cri  Ouhou  ou  Pouhou ,  autant 
qu’il  pouvoit  être  de  temps  fins  reprendre  haleine;  il  m’a  paru,  ajoute 
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fait  retentir  dans  le  filence  de  la  nuit,  lorfque  tous  les 
autres  animaux  fe  taifent;  6c  c'efl:  alors  qu'il  les  éveille, 
les  inquiète,  les  pourfuit  6c  les  enlève,  ou  les  met 
à  mort  pour  les  dépecer  6c  les  emporter  dans  les 
cavernes  qui  lui  fervent  de  retraite;  auffi  n’habite-t-il 
que  les  rochers  ou  les  vieilles  tours  abandonnées  6c 
fituées  au-deiïlis  des  montagnes  :  il  defcend  rarement 
dans  les  plaines,  6c  ne  fe  perche  pas  volontiers  fur 
les  arbres ,  mais  fur  les  églifes  écartées  6c  fur  les 
vieux  châteaux.  Sa  chalfe  la  plus  ordinaire  font  les 
jeunes  lièvres,  les  lapins,  les  taupes,  les  mulots,  les 
fouris  qu'il  avale  tout  entières,  6c  dont  il  digère  la 
fubftance  charnue,  vomit  le  poil  (d) 9  les  os  6c  la  peau 

M.  Frifch,  que  cela  arrivent lorfqu’il  e'toit  en  amour,  &  qu’il  prenoit 
ce  bruit  qu’un  homme  fait  en  touflant,  pour  le  cri  de  fi  femelle  : 
mais  quand  il  crie  par  angoifte  ou  de  peur ,  c’eft  un  cri  très- 
défagréable  ,  très  -  fort ,  &  cependant  affez  femblable  à  celui  des 
oifeaux  de  proie  diurnes.  Traduit  de  l’Allemand  de  Frifch ,  article 
du  Bubo  ou  Grand  Duc. 

(d)  J’ai  eu  deux  fois,  dit  M.  Frifch,  des  grands  Ducs  vivans, 
&  je  les  ai  confervés  long-temps  ;  je  les  nourrifïois  de  chair  &  de 
foie  de  bœuf ,  dont  ils  avaloient  fouvent  de  fort  gros  morceaux  ; 
ïorfqu’on  jetoit  des  fouris  à  cet  oifeau,  il  leur  brifoit  les  côtes  & 
les  autres  os  avec  fon  bec ,  puis  il  les  avaloit  l’une  après  l’autre , 
quelquefois  jufqu’à  cinq  de  fuite  ;  au  bout  de  quelques  heures ,  les 
poils  &  les  os  fe  raffembloient,  fe  pelotonnoient  dans  fon  eftomac 
par  petites  mafles ,  après  quoi  il  les  ramenoit  en  haut ,  &  les  rejetoit 
par  le  bec  ;  au  défaut  d’autre  pâture ,  il  mangeoit  toute  forte  de 
poîffons  de  rivière ,  petits  &  moyens ,  &  après  avoir  de  même  brife 
de  pelotonné  les  arêtes  dans  fon  eftomac,  il  les  ramenoit  le  long 
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en  pelotes  arrondies;  il  mange  aufii  les  chauve-fouris , 
les  ferpens,  les  lézards,  les  crapauds,  les  grenouilles, 
&  en  nourrit  fes  petits  :  il  chaiïe  alors  avec  tant 
d’aétivité ,  que  fon  nid  regorge  de  provifions;  il  en 
raffemble  plus  qu’aucun  autre  oifeau  de  proie. 

On  garde  ces  oifeaux  dans  les  ménageries  à  caufe 
de  leur  figure  fingulière;  l’efpèce  n’en  efi  pas  au  (fi 
nombreufe  en  France  que  celle  des  autres  hiboux,  Si 
il  n’efl  pas  fûr  qu’ils  refient  au  pays  toute  l’année,  ils 
y  nichent  cependant  quelquefois  fur  des  arbres  creux. 
Si  plus  fouvent  dans  des  cavernes  de  rochers,  ou  dans 
des  trous  de  hautes  Si  vieilles  murailles;  leur  nid  a 
près  de  trois  pieds  de  diamètre ,  Si  efi  compofé  de 
petites  branches  de  bois  fec  entrelafiees  de  racines 
fouples ,  Si  garni  de  feuilles  en  dedans  :  on  ne  trouve 
fouvent  qu’un  œuf  ou  deux  dans  ce  nid,  Si  rarement 
trois;  la  couleur  de  ces  œufs  tire  un  peu  fur  celle  du 
plumage  de  l’oifeau  ;  leur  grofieur  excède  celle  des 
œufs  de  poule;  les  petits  font  très  -  voraces ,  Si  les 
pères  &  mères  très-habiles  à  la  chafie  qu’ils  font  dans 
le  filence,  Si  avec  beaucoup  plus  de  légèreté  que  leur 
grofie  corpulence  ne  paroît  le  permettre;  fouvent  ils  fe 
battent  avec  les  bufes,  Si  font  ordinairement  les  plus 

de  fon  cou ,  &  les  rejetoit  par  le  bec  :  il  ne  vouloit  point  du  tout 
boire ,  ce  que  j’ai  obfervé  de  même  de  quelques  oifeaux  de  proie 
diurnes.  Nota.  Qu’à  la  vérité  ces  oifeaux  peuvent  fe  patTer  de  boire, 
mais  que  cependant,  quand  ils  font  à  portée,  ils  boivent,  en  fe 
cachant.  V°ye\  fur  cela  l'article  du  jean-le-blanc. 
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forts  &  les  maîtres  de  ia  proie  qu’ils  leur  enlèvent;  ils 
fupportent  plus  aifément  la  lumière  du  jour  que  les 
autres  oifeaux  de  nuit  ,  car  ils  fortent  de  meilleure 
heure  le  foir  &  rentrent  plus  tard  le  matin  :  on  voit 
quelquefois  le  duc  allai (ii  par  des  troupes  de  corneilles 
qui  le  fuivent  au  vol  &  l’environnent  par  milliers;  ii 
foutient  leur  choc  (e),  pouffe  des  cris  plus  forts 
qu’elles,  &  finit  par  les  difperfer,  &  fouvent  par  en 
prendre  quelqu’une  lorfque  la  lumière  du  jour  baiffe; 
quoiqu’ils  aient  les  ailes  plus  courtes  que  la  plupart  des 
oifeaux  de  haut  vol,  ils  ne  laiffent  pas  de  s’élever  affez 
haut,  fur-tout  à  l’heure  du  crépufcule;  mais  ordinaire¬ 
ment  ils  ne  volent  que  bas  &  à  de  petites  diflances 
dans  les  autres  heures  du  jour  :  on  fe  fert  du  duc  dans 
ia  fauconnerie  pour  attirer  le  milan;  on  attache  au  duc 
une  queue  de  renard,  pour  rendre  fa  figure  encore 
plus  extraordinaire;  il  vole  à  fleur  de  terre,  &  fe  pofe 
dans  la  campagne,  fans  fe  percher  fur  aucun  arbre;  le 
milan  qui  l’aperçoit  de  loin  ,  arrive  &  s’approche  du 
duc ,  non  pas  pour  le  combattre  ou  l’attaquer ,  mais 
comme  pour  l’admirer,  &  il  fe  tient  auprès  de  lui 
affez  long-temps  pour  fe  laiffer  tirer  par  le  chafleur, 
ou  prendre  par  les  oifeaux  de  proie  qu’on  lâche  à  fa 
pourfuite:  la  plupart  des  faifandiers  tiennent  aufli  dans 
leur  faifanderie  un  duc  qu’ils  mettent  toujours  en 
cage  fur  des  juchoirs  dans  un  lieu  découvert,  afin 

(e)  Fortijfma  avis  fœpius  valde  tumultuatur  inter  millenarii  numeri 
Cernices.  Klein,  Avi.  pag.  54  &  fui  van  tes. 


que 
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que  les  corbeaux  6c  les  corneilles  s’affemblent  autour 
de  lui ,  &  qu’on  puiffe  tirer  6c  tuer  un  plus  grand 
nombre  de  ces  oifeaux  criards  qui  inquiètent  beaucoup 
les  jeunes  faifans;  6c  pour  ne  pas  effrayer  les  faifans, 
on  tire  les  corneilles  avec  une  farbacane  (J ). 

On  a  obfervé  à  l’égard  des  parties  intérieures  de 
cet  oifeau ,  qu’il  a  la  langue  courte  6c  allez  large, 
i’efîomac  très-ample ,  l’œil  enfermé  dans  une  tunique 
cartilagineufe  en  forme  de  capfule  ,  6c  le  cerveau 
recouvert  d’une  fimple  tunique  plus  épaiffe  que  celle  des 
autres  oifeaux,  qui,  comme  les  animaux  quadrupèdes, 
ont  deux  membranes  qui  recouvrent  la  cervelle  (g). 

Il  paroît  qu’il  y  a  dans  cette  efpèce  une  première 
variété  qui  femble  en  renfermer  une  fécondé:  toutes 
deux  fe  trouvent  en  Italie,  6c  ont  été  indiquées  par 
Aldrovande ,  on  peut  appeler  l’un  le  duc  aux  ailes 
noires  (h),  6c  le  fécond  le  duc  aux  pieds  nus  ( ij ;  le 

(f)  Voyez  Frifch,  à  l’article  du  grand  Duc . 

(g)  Vide  Schwenckfèld,  Theriotrop.  SU.  pag.  308.  Nota .  Ceux  qui 
voudront  avoir  des  connoifiances  exades  fur  ia  ftrudure  des  parties 
intérieures  des  oifeaux  de  ce  genre ,  les  trouveront  dans  les  obfer- 
vations  51  &  52  de  Jean  de  Muralto.  Ephémérid.  des  curieux  de  la 
Nature,  an.  1  6 82;  &  Coll.  Acad.  part,  étrangère ,  tome  III,  pages 

474  &  475- 

(h)  Bubo  nojler.  Aldrov.  Avi.  tome  I,  page  5°^*  —  Grand  duc 
aux  ailes  noires.  Albin,  tome  III ,  page  3.  —  Le  grand  duc  d’Italie. 
Brillon,  tome  I,  page  482.  —  Le  grand  hibou  cornu  d  Athènes. 
Xdwards,  Glanures,  page  37,  planche  CCXXVH. 

(1)  Bubo  nojler.  Aldrov.  Avi.  tome  I,  page  508.  — Le  grand 
duc  déçhaulîe.  BrifTon ,  tome  1 ,  page  483. 
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premier  ne  diffère  en  effet  du  grand  duc  commun  que 
par  les  couleurs  qu’il  a  plus  brunes  ou  plus  noires  fur 
les  ailes,  le  dos  6c  la  queue;  6c  le  fécond  qui  reffemble 
en  entier  à  celui-ci  par  ces  couleurs  plus  noires,  n’en 
diffère  que  par  la  nudité  des  jambes  &  des  pieds  qui  font 
très-peu  fournis  de  plumes;  ils  ont  auffi  tous  deux  les 
jambes  plus  menues  6c  moins  fortes  que  le  duc  commun. 

Indépendamment  de  ces  deux  variétés  qui  fe  trouvent 
dans  nos  climats,  il  y  en  a  d’autres  dans  des  climats 
plus  éloignés  :  le  duc  blanc  de  Lapponie ,  marqué  de 
taches  noires,  qu’indique  Linnæus  (k) ,  ne  paroît  être 
qu’une  variété  produite  par  le  froid  du  Nord  ;  on  fait 
que  la  plupart  des  animaux  quadrupèdes  font  naturelle¬ 
ment  blancs  ou  le  deviennent  dans  les  pays  très-froids; 
il  en  eft  de  même  d’un  grand  nombre  d’oifeaux:  celui-ci 
qu’on  trouve  dans  les  montagnes  de  Lapponie  efl  blanc  , 
taché  de  noir,  6c  ne  diffère  que  par  cette  couleur  du 
grand  duc  commun  ;  ainfi  on  le  peut  rapporter  à  cette 
efpèce  comme  fimple  variété. 

Comme  cet  oifeau  craint  peu  le  chaud,  6c  ne  craint 
pas  le  froid,  on  le  trouve  également  dans  les  deux 
continens  au  Nord  6c  au  Midi,  6c  non-feulement  on 
y  trouve  l’efpèce  même,  mais  encore  les  variétés  de 
l’efpèce  :  le  jacurutu  du  Brefil  (l),  décrit  par  Marcgravc, 

V 

(k)  Strix  capite  aurito ,  corpore  albido.  Linnæus,  Faun.  Suec . 
numéro  4 6.  —  Le  grand  duc  de  Lapponie.  Britfon,  tome  1 ,  page 

, jj.8  6 . 

(l)  Jacurutu  Brafdïenfibus ,  Bufo  Lufitanis  noflua  eft ;  magnïtüdint 
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eft  abfolument  le  même  oifeau  que  notre  grand  duc 
commun;  celui  qui  effc  repréfenté  dans  les  planches 
enluminées,  n.°  38 j ,  Si  qui  nous  a  été  apporté  des 
terres  Magellan i ques ,  ne  diffère  pas  affez  du  grand 
duc  d’Europe  pour  en  faire  une  efpèce  féparée  ;  celui 
qui  eft  indiqué  par  l’Auteur  du  voyage  à  la  baie  de 
Hudfon ,  fous  le  nom  de  hibou  couronné  (m) ,  Si  par 
M.  Edwards  fous  le  nom  de  duc  de  Virginie  (n) ,  font 

cequat  anferes  :  caput  habet  rotundum  infar  felis  :  rofrum  aduncum  nigrurn , 
fuperiori  parte  Itmgius:  oculos  magnos,  elatos,  rotundos  &  fplendentes  injlar 
cryjlalli ,  in  quibus  interius  circulas  jlavus  verfus  extrema  apparet  ;  lati¬ 
tude  oculorum  aliquanto  major  grojfo  mifnico  ;  prope  aurium  foramina 
plumas  habet  duos  digitos  longas ,  quœ  injlar  aurium  in  acutum,  definunt 
attolluntur  :  cauda  lata  ejl,  neque  alœ  pertingunt  ad  illius  extremi- 
tatem  ;  crura  pennis  vejlita  ufque  ad  pedes ,  in  quibus  quatuor  digiti , 
très  anterius ,  unus  pojlerius  verfus  ,  atque  in  quolibet  un  guis  incurvatus , 
niger ,  plufquam  digitum  longus  &  acutiffhnus  ;  pennæ  totius  corporis 
varie gantur  e  flavo ,  albo  &  nigricante  perele ganter.  Marcg.  Hif.  nat. 
Brafd.  pag.  199. 

« 

(m)  Le  ^rand  hibou  couronné  eft  fort  commun  dans  les  terres 
voifines  de  la  baie  de  Hudfon;  c’eft  un  oifeau  fort  fingulier,  & 
dont  la  tête  n’eft  guère  plus  petite  que  celle  d’un  chat  ;  ce  qu’on 
appelle  fes  cornes  font  des  plumes  qui  s’élèvent  précifément  au-dejfus 
du  bec ,  où  elfes  font  mêlées  de  blanc ,  devenant  peu  à  peu  d’un 
rouge  -  brun  marqueté  de  noir.  Voyage  de  la  baie  de  Hudfon ,  tome  I, 
page  y  y. 

( n )  ce  Cet  oifeau  ,  dit  M.  Edwards ,  eft  de  fa  plus  grande  efpèce 
des  hiboux,  &  très -approchant  de  fa  grandeur  du  hibou  cornu,  cc 
<jue  nous  appelons  hibou  aigle  (  grand  duc  )  ;  fa  tête  efe  aufîi  groffe  « 

que  celle  d’un  chat . le  bec  eft  noir ,  la  mandibule  fupérieure  cc 

en  eft  crochue  &  furpaffe  la  mandibule  inférieure  comme  dans  les  ce 

Vu  ij 
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des  variétés  qui  fe  trouvent  en  Amérique  les  mêmes 
qu’en  Europe  ;  car  la  différence  la  plus  remarquable 
qu’il  y  ait  entre  le  duc  commun  &  le  duc  de  la  baie 
de  Hudfon  &  de  Virginie  ,  c’efl  que  les  aigrettes 

33  aigles  ;  il  eft  recouvert  d’une  peau  dans  laquelle  font  placées  les 
33  narines,  &  qui  efl;  recouverte  à  la  bafe  par  des  plumes  grifes  qui 
33  environnent  le  bec  ;  les  yeux  font  grands ,  &  l’iris  en  eft  brillante 
33  &  couleur  d’or.  ....  Les  plumes  qui  compofent  les  cornes ,  prennent 
33  leur  n  ai  [fan  ce  immédiatement  au-dejfus  du  bec ,  où  elles  font  mélangées 
33  d’un  peu  de  blanc  ;  mais  à  melùre  qu’elles  s’élèvent  au-deffus  de 
33  la  tête ,  elles  deviennent  d’un  rouge-brun  &  fè  terminent  par  du 
33  noir  au  dehors  ;  le  deffus  de  la  tête  ,  du  cou ,  du  dos ,  des  ailes 
33  &  de  la  queue  ,  font  d’un  brun  obfcur  ,  taché  &  entre-mêlé  allez 
>3  confulement  de  petites  lignes  tranfverfales  rougeâtres  &  cendrées.  .  . 
33  le  haut  de  la  gorge,  fous  le  bec,  efl;  blanc;  un  peu  plus  bas,  jaune- 
33  orangé  ,  taché  de  noir  ;  le  bas  de  la  poitrine ,  le  ventre  ,  les  jambes 
3>  &  le  deflous  de  la  queue  efl:  blanc  ou  d’un  gris-pâle ,  allez  régu- 
3>  lièrement  traverfé  de  barres  brunes  ;  le  dedans  des  ailes  eft  varié  & 
33  coloré  de  la  même  façon  ;  les  pieds  font  couverts  ,  jufqu’aux  ongles, 
33  de  plumes  d’un  gris  -  blanc  ,  &  les  ongles  font  d’une  couleur  de 
33  corne  brune  &  foncée:  j’ai  defliné,  ajoute  M.  Edwards,  cet  oileau. 
33  vivant  à  Londres ,  où  il  étoit  venu  de  Virginie  :  j’en  ai  chez  moi  la 
33  dépouille  d’un  autre  qui  efl;  empaillé,  &  quia  été  apporté  de  la  baie 
33  de  Hudfon  ;  il  m’a  paru  qu’il  étoit  de  la  même  efpèce  que  le  premier, 
33  étant  de  la  même  grandeur  &  n’en  différant  que  par  quelques 
nuances  de  couleur  33.  Je  ne  ferai  qu’une  réflexion  fur  cette  defcription 
dont  je  viens  de  donner  la  traduction  par  extrait ,  c’efl  qu’il  n’y  a 
que  le  caraélère  des  aigrettes  partant  du  bec,  &  non  pas  des  oreilles, 
qui  puiffe  faire  regarder  cet  oileau  d’Amérique  comme  faifant  une 
variété  confiante  dans  felpèce  du  grand  duc  ;  &  que  cette  variété 
fe  trouvant  en  Europe  aufli  -  bien  qu’en  Amérique,  elle  eft  non- 
feulement  confiante,  mais  générale,  &  fait  une  branche  particulière, 
une  famille  différente  dans  cette  efpèce. 


mL'À 

WMmB 

ËmwA 

fS 

i 


LK  GRAND  DUC 


DU  Duc  OU  GRAND  DUC.  34.1 

partent  du  bec  au  lieu  de  partir  des  oreilles.  Or  on 
peut  voir  de  meme  dans  les  figures  des  trois  ducs  , 
données  par  Aldrovande,  qu’il  n’y  a  que  le  premier, 
c’eft-à-dire ,  le  duc  commun  dont  les  aigrettes  partent 
des  oreilles;  &  que  dans  les  autres,  qui  néanmoins  font 
des  variétés  qui  fe  trouvent  en  Italie ,  les  plumes  des 
aigrettes  ne  partent  pas  des  oreilles,  mais  de  la  bafe 
du  bec,  comme  dans  le  duc  de  Virginie,  décrit  par 
M.  Edwards:  il  me  paroit  donc  que  M.  Klein  a  pro¬ 
noncé  trop  légèrement,  lorfqu’il  a  dit  que  ce  grand 
duc  de  Virginie  étoit  d’une  efpèce  toute  différente 
de  l’efpèce  d’Europe,  parce  que  les  aigrettes  partent 
du  bec  ,  au  lieu  que  celles  de  notre  duc  partent 
des  oreilles;  s’il  eût  comparé  les  figures  d’ Aldrovande 
&  celles  de  M.  Edwards,  il  eût  reconnu  que  cette 
même  différence,  qui  ne  fait  qu’une  variété  ,  fe  trouve 
en  Italie  comme  en  Virginie,  &  qu’en  général  les 
aigrettes  dans  ces  oifeaux  ne  partent  pas  précifément 
du  bord  des  oreilles,  mais  plutôt  du  deffus  des  yeux 
&  des  parties  fupérieures  à  la  bafe  du  bec. 
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LE  H  I  B  OU  (a) 
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Voye^  les  'planches  enluminées ,  nfs  2 y  47 y  ; 

ér  la  planche  XXII  de  ce  volume . 

Le  Hibou,  O  tus  ou  moyen  Duc,  a,  comme  le 
grand  duc,  les  oreilles  fort  ouvertes,  Si  furmontées 
d'une  aigrette  compofée  de  fix  plumes  tournées  en 
avant  (b) ;  mais  ces  aigrettes  font  plus  courtes  que  celles 

(a)  En  Grec,  en  Latin,  Afio  ou  O  tus  ;  en  Italien,  Gufo , 

Barbagianni;  en  Efpagnoï ,  Mochuelo  ;  en  Allemand,  Orheule  ou 
RautTeule ,  Ohrreut i ,  Kautfein  ;  en  Polonois  ,  Cluk  -  nocny  ou  Sowa- 
urfata  ;  en  Suédois,  Horn-ugla  ;  en  Anglois,  Hom-owl ;  on  l’appelle 
en  quelques  endroits  Chat-huant  cornu;  en  Bourgogne,  Choue  Cor- 
nerote;  en  Gafcogne  ,  Ducquet ,  c ’eft- à-dire ,  Petit  Duc  ;  en  Sologne, 
Chat-huant  de  bruyères,  parce  qu’il  fe  tient  dans  les  landes  &  bruyères; 
en  Anjou  &  en  Bretagne,  Chouant,  &  dans  quelques  autres  endroits 

Cloudet,  à  caufe  de  Ton  cri  clôü,  clôüd.  —  AJio.  Gefner ,  Avi.  pag.  223 . 

O  tus.  Idem,  pag.  635.  —Moyen  Duc  ou  Hibou  cornu.  Belon , 
FUJI.  nat.  des  O  if e  aux ,  page  137.  —  Grand  Duc.  Albin,  tome  I, 
page  6 ,  planche  1  0 ,  avec  une  figure  coloriée.  —  Noélua  minor  aurita. 
Scops.  Frifch  ,  planche  XC IX ,  avec  une  figure  coloriée.  — Le  moyen 
Duc  ou  le  Hibou.  Brifïon,  Ornithol.  tome  I,  page  486.  — The  long 
Eared  owl.  Le  Hibou  à  longues  oreilles.  Britifch  Zoology.  PL  B  4, 

fg-  !• 

(b)  Nota.  Aldrovande  dit  avoir  obfervé  que  chaque  plume  auri¬ 
culaire  qui  compofe  l’aigrette,  peut  fe  mouvoir  féparément ,  &  que 
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du  grand  duc,  &  n’ont  guère  plus  d’un  pouce  de  lon¬ 
gueur;  elles  paroiffent  proportionnées  à  fa  taille ,  car  il  ne 
pèfe  qti’environ  dix  onces,  6c  n’eft  pas  plus  gros  qu’une 
corneille;  il  forme  donc  une  efpèce  évidemment  diffé¬ 
rente  de  celle  du  grand  duc  ,  qui  efl  gros  comme  une 
oie ,  6c  de  celle  du  fcops  ou  petit  duc ,  qui  n’eft  pas 
plus  grand  qu’un  merle,  6c  qui  n’a au-deffus  des  oreilles 
que  des  aigrettes  très-courtes.  Je  fais  cette  remarque  , 
parce  qu’il  y  a  des  Naturalises,  qui  n’ont  regardé  le 
moyen  6c  le  petit  duc  ,  que  comme  de  fimpies  variétés 
d’une  feule  6c  même  efpèce:  le  moyen  duc  a  environ 
un  pied  de  longueur  de  corps,  depuis  le  bout  du  bec 
jufqu’aux  ongles,  trois  pieds  de  vol  ou  d’envergure, 
6c  cinq  ou  fix  pouces  de  longueur  de  queue;  il  a  le 
deffus  de  la  tête ,  du  cou ,  du  dos  6c  des  ailes  rayé 
de  gris,  de  roux  6c  de  brun;  la  poitrine  6c  le  ventre 
font  roux ,  avec  des  bandes  brunes  irrégulières  6c 
étroites  ;  le  bec  eft  court  6c  noirâtre ,  les  yeux  font 
d’un  beau  jaune,  les  pieds  font  couverts  de  plumes 
rouffes  jufqu’à  l’origine  des  ongles ,  qui  font  affez 
grands  6c  d’un  brun  noirâtre  ;  on  peut  obferver  de 
plus  qu’il  a  la  langue  charnue  6c  un  peu  fourchue, 
les  ongles  très-aigus  6c  très-tranchans ,  le  doigt  extérieur 
mobile,  6c  pouvant  fe  tourner  en  arrière,  l’eflomac 
affez  ample,  la  véficule  du  fiel  très-grande,  les  boyaux 
longs  d’environ  vingt  pouces,  les  deux  cæcum  de  deux 

ïa  peau  qui  recouvre  la  cavité  des  oreilles  naît  de  la  partie  intérieure  la 
plus  voifine  de  l’oeil. 
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pouces  &  demi  de  profondeur ,  &  plus  gros  à  proportion 
que  dans  les  autres  oifeaux  de  proie.  L’efpèce  en  eft 
commune  &  beaucoup  plus  nombreufe  dans  nos 
climats  (c) ,  que  celle  du  grand  duc ,  qu’on  n’y  rencontre 
que  rarement  en  hiver;  audieu  que  le  moyen  duc  y 
refie  toute  l’année,  &  fe  trouve  même  plus  aifément 
en  hiver  qu’en  été:  il  habite  ordinairement  dans  les 
anciens  bâtimens  ruinés ,  dans  les  cavernes  des  ro¬ 
chers  (dj ,  dans  le  creux  des  vieux  arbres,  dans  les 
forêts  en  montagne,  &  ne  defcend  guère  dans  les 
plaines;  lorfque  d’autres  oifeaux  l’attaquent,  il  fe  fert 
très-bien,  &  des  griffes  &  du  bec;  il  fe  retourne  auiïi 
fur  le  dos,  pour  fe  défendre,  quand  il  eff  affaiüi  par 
un  ennemi  trop  fort. 

Il  paroît  que  cet  oifeau,  qui  efl  commun  dans  nos 
provinces  d’Europe ,  fe  trouve  auffi  en  Afie  ;  car 
Belon  dit  en  avoir  rencontré  un  dans  les  plaines  de 
Cilicie. 

Il  y  a  dans  cette  efpèce  plufietirs  variétés  dont  la 
première  fe  trouve  en  Italie,  de  a  été  indiquée  par 
Aldrovande  ;  ce  hibou  d’Italie  efl  plus  gros  que  le 
hibou  commun,  de  en  diffère  auffi  par  les  couleurs: 

,  ^  ^  9 

(c)  JS ota.  II  eft  plus  commun  en  France  &  en  Italie  qu’en  An¬ 
gleterre.  On  le  trouve  très  -  fréquemment  en  Bourgogne,  en  Cham¬ 
pagne  ,  en  Sologne  &  dans  les  montagnes  de  l’Auvergne. 

(d)  St  a  il  Gufo  nelle  grotte  ,  per  le  bûche  deglï  alberi ,  nell’antriaglie 
o  crepature  di  mûri  e  tetti  di  café  dfabitate ,  ne  dirupi  e  luoghi  eremi, 
Olina.  Ucceller.  fog.  5  6. 


voyez 
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voyez  6c  comparez  les  descriptions  qu’il  a  faites  de 
l’un  6c  de  l’autre  (e). 

Ces  oifeaux  fe  donnent  rarement  la  peine  de  faire  un 
nid,  ou  fe  l’épargnent  en  entier;  car  tous  les  œufs  6c 
les  petits  qu’on  m’a  apportés,  ont  toujours  été  trouvés 
dans  des  nids  étrangers ,  fouvent  dans  des  nids  de 
pies  ,  qui  ,  comme  l’on  fait  ,  abandonnent  chaque 
année  leur  nid,  pour  en  faire  un  nouveau;  quelquefois 
dans  des  nids  de  bufes ,  mais  jamais  on  n’a  pu  me 
trouver  un  nid  conflruit  par  un  hibou  :  iis  pondent 
ordinairement  quatre  ou  cinq  œufs ,  6c  leurs  petits  qui 
font  blancs  en  naiffant,  prennent  des  couleurs  au  bout 
de  quinze  jours. 

Comme  ce  hibou  n’efl  pas  fort  fenfible  au  froid  , 
qu’il  paffe  l’hiver  dans  notre  pays,  6c  qu’on  le  trouve 
en  Suède  comme  en  France  (f) ,  il  a  pu  paffer  d’un 
continent  à  l’autre  ;  il  paroît  qu’on  le  retrouve  en 
Canada  6c  dans  plufieurs  autres  endroits  de  l’Amérique 
feptentrionale  fgj;  il  fe  pourroit  même  que  le  hibou 

(e)  Aldrov.  Avi.  tom.  I,  pag.  519. 

(f)  Strix  capite  aurito ,  permis  fex.  Linn.  Faun.  Suec.  n.*  47. 

(g)  1  *°  C’efl:  au  hibou  commun  ou  moyen  duc  qu’il  faut 
appliquer  le  pafiage  fuivant.  «  On  entend  durant  la  nuit ,  prefque 
dans  toutes  nos  îles,  une  forte  de  chat-huant  qu'on  appelle  canot ,  « 
qui  jette  un  cri  lugubre,  comme  qui  criroit  au  canot ,  ce  qui  lui  a  cc 
fait  porter  ce  nom  ;  ces  oifeaux  ne  font  pas  plus  gros  que  des  ce 
tourterelles  ,  mais  iis  font  tout  femblables  en  leur  plumage  aux  hiboux  cc 
que  nous  voyons  communément  en  France  ;  ils  ont  deux  ou  trois  cc 
pemes  plumes  aux  deux  côtés  de  la  tête ,  qui  femblent  être  des  « 

Oifeaux  j  Tome  I.  .  X  x 
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de  la  Caroline  décrit  par  Catefby  (h) ,  &  celui  de 
l’Amérique  méridionale,  indiqué  par  le  P.  Feuillée  (i) , 
ne  biffent  que  des  variétés  de  notre  hibou,  produites 
par  la  différence  des  climats,  d’autant  qu’ils  font  à  très- 
peu  près  de  la  même  grandeur,  &  qu’ils  ne  diffèrent 
que  par  les  nuances  &  la  diflribution  des  couleurs. 

On  fe  fert  du  hibou  &  du  chat-huant  (kj,  pour 

»  oreilles  :  ils  fe  raffembïent  quelquefois  fept  ou  huit  de  ces  oifeaux 
au-delfus  des  toits,  où  ils  ne  ceffent  de  crier  pendant  toute  la  nuit  ». 
Nota.  2  0  Par  la  comparaifon  de  la  grandeur  de  ce  hibou  avec  une 
tourterelle,  il  femblerôit  que  c’eft  le  feops  ou  petit  duc;  mais  s*!!  a, 
comme  le  dit  l’Auteur,  plufieurs  plumes  éminentes  aux  côtés  de  la 
tête,  ce  ne  peut  être  qu’une  variété  de  l’efpèce  du  moyen  duc.  Ce 
même  Auteur  ajoute  que  le  chat-huant  Canadien  n’a  de  différence 
du  François ,  qu’une  petite  fraife  blanche  autour  du  cou  &  un  cri 
particulier.  Hijloire  de  la  nouvelle  France ,  par  Charlevoix  ,  tome  III > 
page  j  6. 

(h)  Voyez  la  defeription  &  la  figure  coloriée  de  cet  oîfieau  dans 
î’Hiftoire  Naturelle  de  la  Caroline ,  par  Cateiby ,  page  y,  planche  VII. 

(ï)  Bubo  ocro  -  cher  eus  peâore  maculofo.  Feuillée,  Obfer.  Phyfiq . 
pag.  y  ÿ ,  avec  une  figure.  Nota.  Il  paroît  qu’on  peut  rapporter  à  ce 
hibou  de  l’Amérique  méridionale,  indiqué  par  le  P.  Feuillée,  celui 
dont  Fernandès  fait  mention  fous  le  nom  de  Tecololt ,  qui  fe  trouve 
au  Mexique  &  à  la  nouvelle  Elpagne;  mais  ceci  n’eft  qu’une  vrai- 
fèmblance  fondée  fur  les  rapports  de  grandeur  &  de  climat,  car 
Fernandès  n’a  donne  non-feulement  aucune  figure  des  oifeaux  dont 
il  parle ,  mais  même  aucune  defeription  allez  détaillée  pour  qu’on 
puiffe  les  reconnoître. 

(kj  II  Gufo  altramente  Barbagianni  uccellacclo  notturno  in  forma  di 
àvetta  (  chat-huant  )  grojjo  quanto  una  gallina,.  con  le  penne  dal  lato  del 
eapo  che  palon  due  carnkine ,  di  color  giallo ,  mefiçato  con  proflatura 
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attirer  les  oifeaux  à  la  pipée,  &  l’on  a  remarqué  que 
fes  gros  oifeaux  viennent  plus  volontiers  à  ia  voix  du 
hibou  ,  qui  eft  une  efpèce  de  cri  plaintif  ou  de  gémif- 
fement  grave  Si  alongé  clow ,  cloud ,  qu’il  ne  ceffe  de, 
répéter  pendant  la  nuit ,  &  que  les  petits  oifeaux  viennent 
en  plus  grand  nombre  à  celle  du  chat-huant,  qui  eft 
une  voix  haute,  une  efpèce  d’appel  hohS ,  hohâ:  tous 
deux  font  pendant  le  jour  des  geftes  ridicules  &  bouf¬ 
fons  en  préfence  des  hommes  &  des  autres  oifeaux. 
Ariftote  n’attribue  cette  efpèce  de  talent  ou  de  propriété 
qu’au  hibou  ou  moyen  duc  ,  otus  ;  Pline  la  donne  au 
fcops ,  &  appelle  ces  geftes  bizarres,  motus  fatyricos ; 
mais  ce  fcops  de  Pline  eft  le  même  oifeau  que  Y  otos 
d’ Ariftote  ;  car  les  Latins  confondoient  fous  le  même 
nom  fcops,  Y  otos  Si  le  fcops  des  Grecs ,  le  moyen  duc 
Si  le  petit  duc  qu’ils  réuniftoient  fous  une  feule  efpèce. 
Si  fous  le  même  nom ,  en  fe  contentant  d’avertir  qu’il 
exiftoit  néanmoins  des  grands  fcops  Si  des  petits. 

C’eft  en  effet  au  hibou  ,  otus ,  ou  moyen  duc,  qu’il 
faut  principalement  appliquer  ce  que  difent  les  Anciens 
de  ces  geftes  bouffons  Si  mouvemens  fatyriques;  Si 
comme  de  très-habiles  Phyficiens  &  Naturaliftes  ont 
prétendu  que  ce  n’étoit  point  au  hibou,  mais  à  un  autre 
oifeau  d’un  genre  tout  différent,  qu’on  appelle  la  de- 
mofelle  de  Numidie ,  qu’il  faut  rapporter  ces  paftages 
des  Anciens ,  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de 

di  nero.  Cun  quejlo  fuccella  a  animali  grojfi  corne  culte  cornachie  e  nïbb'û 
con  la  ciyetta  a  uccelletti  d’ogni  forte.  Olina.  Ucceller.  fog.  56. 
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difcuter  ici  cette  queftion ,  &  de  relever  cette  erreur. 

Ce  font  M.rs  les  Anatomiftes  de  l’Académie  des 
Sciences ,  qui  dans  la  defcription  qu’ils  nous  ont  donnée 
de  la  demoifelle  de  Numidie,  ont  voulu  établir  cette 
opinion  &  s’expriment  dans  les  termes  fuivans.  «  L’oifeau 
»  (  difent-ils  )  que  nous  décrivons  eft  appelé  demoifelle  de 
»  Numidie,  parce  qu’il  vient  de  cette  province  d’Afrique, 
»  &  qu’il  a  certaines  façons  par  lefquelles  on  a  trouvé 
»  qu’il  fembloit  imiter  les  geftes  d’une  femme  qui 
»  affeéte  de  la  grâce  dans  fon  port  &  dans  fon  marcher, 
«  qui  femble  tenir  fouvent  quelque  chofe  de  la  danfe: 
»  il  y  a  plus  de  deux  mille  ans  que  les  Naturalises  qui 
»  ont  parlé  de  cet  oifeau  ,  l’ont  défigné  par  cette 
»  particularité  de  l’imitation  des  geftes  &  des  conte- 
»  nances  de  la  femme.  Ariftote  lui  a  donné  le  nom 
»  de  bateleur,  de  danfeur  &  de  bouffon ,  contrefaifant 

«  ce  qu’il  voit  faire . Il  y  a  apparence  que  cet 

»  oifeau  danfeur  &  bouffon  étoit  rare  parmi  les  Anciens, 
*>  parce  que  Pline  croit  qu’il  eft  fabuleux ,  en  mettant 
cet  animai  qu’il  appelle  fatyrique  au  rang  des  pégafes , 
»  des  griffons  &  des  firènes  ;  il  eft  encore  croyable 
»  qu’il  a  été  jufqu’à  préfent  inconnu  aux  Modernes, 
puifqu’ils  n’en  ont  point  parlé  comme  l’ayant  vu  , 
*  mais  feulement  comme  ayant  lû  dans  les  écrits  des 
»  Anciens ,  la  defcription  d’un  oifeau  appelé  fcops  & 
»  oms  par  les  Grecs,  &  afio  par  les  Latins,  à  qui  ils 
»  avoient  donné  le  nom  de  danfeur ,  de  bateleur  & 
i>  de  comédien,  de  forte  qu’il  s’agit  de  voir  fi  notre 
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demoifelle  de  Numidie  peut  pafler  pour  le  fcops  &  « 
pour  Yoîus  des  Anciens  ;  la  defcription  qu’ils  nous  « 
ont  laiiïee  de  Yotus  ou  fcops ,  confifle  en  trois  parti-  « 

cularités  remarquables . la  première  efl  d’imiter  « 

les  geftes. ....  la  fécondé  efl  d’avoir  des  éminences  « 
de  plumes  aux  deux  côtés  de  la  tête  ,  en  forme  « 

d’oreilles . &  la  troifième  efl  la  couleur  du  plu-  « 

mage,  qu’ Alexandre  Myndien ,  dans  Athénée,  dit  « 
être  de  couleur  de  plomb  :  or  la  demoifelle  de  « 
Numidie  a  ces  trois  attributs  ,  &  Ariflote  femble  « 
avoir  voulu  exprimer  leur  manière  de  danfer,  qui  « 
efl  de  fauter  l’une  devant  l’autre,  lorfqu’il  dit  qu’on  « 
les  prend  quand  elles  danfent  l’une  contre  l’autre.  « 
Belon  croit  néanmoins  que  Yotus  d’Ariflote  efl  le  « 
hibou  ,  par  la  feule  raifon  que  cet  oifeau ,  à  ce  qu’il  « 
dit,  fait  beaucoup  de  mines  avec  la  tête;  la  plupart  « 
des  Interprètes  d’Ariflote  ,  qui  font  auffi  de  notre  « 
opinion,  fe  fondent  fur  le  nom  Üotus,  qui  fignifie,  « 
ayant  des  oreilles;  mais  ces  efpèces  d’oreilles  dans  « 
ces  oifeaux  ne  font  pas  tout-à-fait  particulières  au  « 
hibou,  &  Ariflote  fait  affez  voir  que  Yotus  n’efl  pas  « 
le  hibou,  quand  il  dit  que  Yotus  reffemble  au  hibou,  « 
6c  il  y  a  apparence  que  cette  reffemblance  ne  confifle  « 
que  dans  ces  oreilles:  toutes  les  demoifelles  de  Nu-  « 
midie  que  nous  avons  difféquées,  avoient  aux  côtés  « 
des  oreilles ,  ces  plumes  qui  ont  donné  le  nom  à  Yotus  « 
des  Anciens....  Leur  plumage  étoit  d’un  gris-cendré,  « 
tel  qu’il  efl  décrit  par  Alexandre  Myndien  dans  Yotus», 
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Comparons  maintenant  ce  qu’Ariflote  dit  de  Yotus > 
avec  ce  qu'en  difent  ici  M.rs  de  l'Académie  :  otus 
tiofiuœ  fimilis  efi ,  pinnulis  circiter  aures  eminentibus  prœditus , 
unde  nomen  accepit,  quafi  auritum  dicas;  nonnulli  eum  ululam 
appellant ,  alii  afionem.  Blatero  hic  efl ,  <tr  hallucinator 
&  planipes ,  fialtantes  enim  imitatur.  Capitur  intérims  in  altero 
aucupe ,  altero  circumeunte  ut  noftua.  H  otus ,  c’efl-à-dire 
le  hibou  ou  moyen  duc  efl  femblable  au  nottua , 
c’eft-à-chre  au  chat-huant;  iis  font  en  effet  fem- 
biables,  foit  par  la  grandeur,  foit  par  le  plumage,  foit 
par  toutes  les  habitudes  naturelles  :  tous  deux  ils  font 
oifeaux  de  nuit,  tous  deux  du  même  genre  6c  d'une 
efpèce  très-voifine ,  au  lieu  que  la  demoifelle  de  Nu- 
midie  efl  fix  fois  plus  groffe  &  plus  grande,  d’une 
forme  toute  différente,  &  d'un  genre  très-éloigné ,  & 
qu'elle  n'efl  point  du  nombre  des  oifeaux  de  nuit; 
Yotus  ne  diffère,  pour  ainfi  dire,  du  noftua ,  que  par  les 
aigrettes  de  plumes ,  qu’il  porte  fur  la  tête  auprès 
des  oreilles,  &  c’eft  pour  diflinguer  l’une  de  l'autre 
qu'Ariflote  dit  .pinnulis  circiter  aures  eminentibus prœditus , 
unde  nomen  accepit  quafi  auritum  dicas.  Ce  font  des  petites 
plumes,  pinnulœ ,  qui  s’élèvent  droites  &  en  aigrette 
auprès  des  oreilles,  circiter  aures  eminentibus ,  &  non  pas 
de  longues  plumes  qui  fe  rabattent  6c  qui  pendent  de 
chaque  côté  de  la  tête,  comme  dans  la  demoifelle  de 
Numidie  ;  ce  n'efl  donc  pas  de  cet  oifeau ,  qui  n’a  point 
d’aigrettes  de  plumes  relevées  6c  en  forme  d’oreilles, 
qu’a  été  tiré  le  nom  de  otus ,  quafi  auritus ;  c’efl  au 
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contraire  du  hibou  qu’on  pourroit  appeler  noftua  aiirita, 
que  vient  évidemment  ce  nom,  &  ce  qui  achève  de 
le  démontrer,  c’eft  ce  qui  fuit  immédiatement  dans 
A  ri  ilote ,  nonnulli  eum  ( otwn )  ululant  appellant  alii  afionem. 
C’eit  donc  un  oifeau  du  genre  des  hiboux  6c  des 
chouettes,  puifque  quelques-uns  lui  donnoient  ces 
noms;  ce  n’eil  donc  point  la  demoifelle  de  Numidie 
auih  différente  de  tous  ces  oifeaux,  qu’un  dindon  peut 
l’être  d’un  épervier.  Rien,  à  mon  avis,  n’eil  donc  plus 
mal  fondé ,  que  tous  ces  prétendus  rapports  que  l’on 
a  voulu  établir  entre  Yotus  des  Anciens,  6c  l’oifeaiî 
appelé  demoifelle  de  Numidie ,  6c  l’on  voit  bien  que 
tout  cela  ne  porte  que  fur  les  geiles  6c  les  mouvemens 
ridicules,  que  fe  donne  la  demoifelle  de  Numidie; 
elle  a  en  effet  ces  geiles  bien  fupérieurement au  hibou, 
mais  cela  n’empêche  pas  que  celui-ci,  auifi-bien  que 
la  plupart  des  oifeaux  de  nuit,  ne  foit  blatero r  bavard 
ou  criard  (l)  ï  hallucinator  r  fe  contrefaifant  ;  planipes , 
bouffon.  Ce  n’eil  encore  qu’au  hibou  qu’on  peut  attri¬ 
buer  de  fe  laiifer  prendre  auifi  aifément  que  les  autres 
chouettes,  comme  le  dit  Ariilote,  écc.  Je  pourrois 
m’étendre  encore  plus  fur  cette  critique,  en  expofant 
6c  comparant  ce  que  dit  Pline  à  ce  fujet;  mais  en  voilà 

(l)  M.  Frifch ,  en  parlant  de  ce  hibou,  dit  que  Ton  cri  eft  très- 
fréquent  &  fort ,  qu’il  reffemble  aux  huées  des  enfàns  lorfqu’ils  pour- 
fuivent  quelqu’un  dont  iis  fe  moquent  ;  que  cependant  ce  cri  efl 
commun  à  plufieurs  efpèces  de  chouettes.  Voyp  Frifch  j  à  1‘ article 
des  Oifeaux  noét urnes. 
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plus  qu’il  n’en  faut  pour  mettre  la  chofe  hors  de  doute,  & 
pour  affurer  que  IWrdes  Grecs  n’a  jamais  pu  défigner 
la  demoifelie  de  Numidie,  &  ne  peut  s’appliquer  qu’à 
l’oifeau  de  nuit,  auquel  nous  donnons  le  nom  de  hibou 
ou  moyen  duc:  j’obferverai  feulement  que  tous  ces 
mouvemens  bouffons  ou  fatyriques  attribués  au  hibou 
par  les  Anciens,  appartiennent  auffi  à  prefque  tous  le^ 
oifeaux  de  nuit  (m),  &  que  dans  le  fait  ils  fe  réduifent 
à  une  contenance  étonnée,  à  de  fréquens  tournemens 
de  cou ,  à  des  mouvemens  de  tête ,  en  haut ,  en  bas 
&  de  tous  côtés,  à  des  craquemens  de  bec,  à  des 
trépidations  de  jambes,  &  des  mouvemens  de  pieds 
dont  ils  portent  un  doigt,  tantôt  en  arrière,  &  tantôt 
en  avant,  &  qu’on  peut  aifémerit  remarquer  tout  cela 
en  gardant  quelques-uns  de  ces  oifeaux  en  captivité  ; 
mais  j’obferverai  encore  qu’il  faut  les  prendre  très- 
jeunes  Jorfqu’on  veut  les  nourrir;  les  autres  refufent 
toute  la  nourriture  qu’on  leur  préfente  dès  qu’ils  font 
enfermés. 

(m)  Tous  les  hiboux  peuvent  tourner  leur  tête  comme  ï’oifêau 
appelé  torcol.  Si  quelque  choie  d’extraordinaire  arrive ,  ils  ouvrent 
de  grands  yeux ,  dreflent  leurs  plumes  &  paroiffent  une  fois  plus 
gros  ;  ils  étendent  auffi  les  ailes ,  fe  baiffient  ou  s’accroupiflent ,  mais 
ils  fe  relèvent  promptement,  comme  étonnés;  ils  font  craquer  deux 
ou  trois  fois  leur  bec.  Idem ,  ibidem. 

WW 

-  ...  . .  .  ...  t  •  »  '  ...  *  ■*  '  •  -.  < 

y  ■  rf’  »  t  4  % 

LE  SCOPS 


F  Hnhurt,  Jivlff 


MOYEN 


s /'%**<* fs,  b.*,  •  ; 

i£  iKLV-^V».  . 


■- 

"f4 -+&&>+■ f>  ,  À 


353 


LE  S  C  O  P  S  (a) 

O  U 

PETIT  DUC. 

Voy ,  les  planches  enluminées ,  n°  43 1)  ;  lu  pl  XX IV, 

de  ce  volume . 

oici  la  troifième  &  dernière  efpèce  du  genre  des 
Hiboux,  c’eft-à-dire,  des  oifeaux  de  nuit  qui  portent 

(a)  En  Grec,  Sxdvp;  en  Latin,  Afo  ;  en  Italien,  Zivetta  ou 
Zuetta ,  Alochavello  ,  Chivino  ;  en  Allemand,  Stokeule  ;  en  Poïonois, 
Sowka  ;  en  Anglois  ,  Little  horn  -  owl.  Scops  Aldrovandï.  Avi. 
îom.  I,  pag.  530.  — Huette  ou  Hulotte  ou  Chouette,  nommée  par 
aucuns,  Petit  Duc.  Belon,  Hijl.  nat.  des  Oifeaux,  page  141.  Et 
Portraits  d’oi féaux  ,  page  2  y.  — Nodua  minor  ,  nodua  aucuparia. 
Scops  P/inii.  Rzac.  Hi/I.  nat.  Pol.  pag.  288.  Nodua  minor.  Scops 
Aldrovandi.  Rzac.  Aud.  Hiji.  nat.  Pol.  pag.  398. — Scops  Aldrovandi. 
Willulghby ,  Ornith.  p.  6 5 ,  tab.  XII.  — Le  petit  Duc.  PI,  xxxvil, 
jïg.  1 .  Ornith.  B  ri  fl  on ,  tome  T,  page  495.  — The  fhort  eared  owl.  Le 
Hibou  à  oreilles  courtes.  Britifch  Zooïogy ,  pl.  B  3  ;  &  pl.  B  4 , 
fg.  2.  Nota.  C’efl:  pour  ne  rien  omettre  &  pour  tout  indiquer,  que 
je  cite  ici  la  Zoologie  Britannique  ;  car  cet  ouvrage ,  dont  le  principal 
mérite  confifte  dans  les  planches ,  elt  même  à  cet  égard  encore  très- 
défectueux  :  par  exemple ,  les  aigrettes  des  hiboux  ,  qui  ne  font  com- 
pofées  que  de  plumes ,  y  font  repréfentées  comme  fi  c’étoit  de  vraies 

oreilles  dje  chair,  &c . De  même  il  eft  dit  dans  le  texte  que  le 

hibou  à  oreilles  courtes  a  treize  pouces  &  demi  Anglois  de  longueur, 
ce  qui  fait  plus  de  douze  pouces  &  demi  de  France  :  or  ce  même 
oifeau  n’a  que  lept  pouces  &  demi  tout  au  plus  ;  ainfi  c’elt  proba¬ 
blement  le  moyen  duc,  que  l’Auteur  aura  pris  pour  le  petit  duc; 
&  ce  qui  prouve  encore  fon  peu  de  connoiffance  &  d’exaétitude , 

Oifeaux ,  Tome  1.  .  Y  y 
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des  plumes  élevées  au-defTus  de  la  tête ,  &  elle  eft  aifée 
à  diftinguer  des  deux  autres,  d’abord  par  la  petitefTe 
même  du  corps  de  l’oifeau ,  qui  n’efl  pas  plus  gros 
qu’un  merle,  &  enfuite  par  le  raccourciflement  très- 
marqué  de  ces  aigrettes  qui  furmontent  les  oreilles, 
Jefquelles  dans  cette  efpèce  ne  s’élèvent  pas  d’un 
demi-pouce,  &  ne  font  compofées  que  d’une  feule 
petite  plume  (b) ;  ces  deux  caraélères  fuffifent  pour 

c’eft  d’avoir  également  indiqué  ce  même  oileau  dans  les  planches 
B  3  &  B  4  >  fig'  2'  O11  voit,  au  premier  coup  d’œil,  que  ce  ne 
doit  pas  être  le  même  oifeau,  puifque  la  figure  repréfentée  dans  la 
planche  B  4 ,  fg.  2  ,  eft  d’un  tiers  plus  petite  que  ceile  qui  eft 
repréfentée  dans  ia  planche  B  g ,  &  que  le  moyen  duc  qui  eft  repré- 
fenté  dans  la  planche  B  4,  fig.  1 ,  n’eft  pas  plus  grand  que  le  petit 
duc,  B  4,  fg.  2:  or  le  moyen  duc  ayant,  comme  le  dit  Willulghby, 
quatorze  pouces  &  demi;  fi  le  petit  duc  ea  avoit  treize  &  demi, 
comme  le  dit  l’Auteur  de  la  Zoologie  Britannique ,  pourquoi  ne  pas 
appuyer  lur  ce  fait  &  relever  l’erreur  de  ceux  qui  ne  lui  donnent  que 
fept  pouces!  ou  bien  dire  qu’en  Angleterre  les  petits  ducs  font  plus 
gros  qu’ailleurs ,  ou  bien  encore  que  c’eft  une  efpèce  particulière  à 
ia  Grande-Bretagne  :  cela  valoit  bien  la  peine  d’être  difcuté  ;  mais 
cet  Auteur  ne  difcute  rien,  11e  dit  rien  de  nouveau,  ni  même  rien 
de  moderne ,  car  il  paroît  ignorer  beaucoup  de  choies  qui  ont  été 
dites  avant  lui  fur  les  fujets  qu’il  traite.  L’ouvrage  de  M.  Edwards 
eft  infiniment  meilleur;  car  indépendamment  de  ce  que  les  defïlns 
&  les  planches  coloriées  font  plus  correctes,  c’eft  que  les  deferiptions 
font  plus  exaétes  ,  fes  comparutions  plus  juftes ,  &  que  par -tout  il 
paroît  avoir  une  pleine  connoifiunce  de  ce  qui  a  été  fait  avant  lui 
fur  les  objets  qui  ont  rapport  à  ceux  qu’il  nous  préfente. 

(b)  Aures  vel  plumulæ  in  aurium  modum  furnftœ ,  in  mortuo  vix  ap¬ 
parent,  in  vivo  manijefiiores  >  ex  unâ  tantum  pinnulâ  confiantes.  Aidrov» 
tom.  I,  pag.  531. 
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diflinguer  le  petit  duc  du  moyen  6c  du  grand  duc ,  & 
on  le  reconnoîtra  encore  aifément  à  la  tête  qui  eft  pro¬ 
portionnellement  plus  petite  par  rapport  au  corps  que 
celle  des  deux  autres ,  6c  encore  à  fon  plumage  plus 
élégamment  bigarré  6c  plus  diflinétement  tacheté  que 
celui  des  autres,  car  tout  fon  corps  eft  très  -  joliment 
varié  de  gris,  de  roux,  de  brun  6c  de  noir;  6c  Tes 
jambes  font  couvertes  jufqu’à  l’origine  des  ongles , 
de  plumes  d’un  gris  -  rouffâtre  mêlé  de  taches  brunes; 
il  diffère  auffi  des  deux  autres  par  le  naturel,  car  il 
fe  réunit  en  troupe  en  automne  6c  au  printemps,  pour 
pafîer  dans  d’autres  climats;  il  n’en  relie  que  très-peu, 
ou  point  du  tout  en  hiver  dans  nos  provinces  ,  6c  on 
les  voit  partir  après  les  hirondelles,  6c  arriver  à  peu 
près  en  même  temps;  quoiqu’ils  habitent  de  préfé¬ 
rence  les  terreins  élevés,  ils  fe  raffemblent  volontiers 
dans  ceux  011  les  mulots  fe  font  le  plus  multipliés, 
6c  y  font  un  grand  bien  par  la  deflruétion  de  ces  ani¬ 
maux  qui  fe  multiplient  toujours  trop  ,  6c  qui  dans 
de  certaines  années  pullulent  à  un  tel  point,  qu’ils 
dévorent  toutes  les  graines  6c  toutes  les  racines  des 
plantes  les  plus  néceffaires  à  la  nourriture  6c  à  l’ufage 
de  l’homme:  on  a  fouvent  vu  dans  les  temps  de  cette 
efpèce  de  fléau,  les  petits  ducs  arriver  en  troupe,  6c 
faire  fi  bonne  guerre  aux  mulots  qu’en  peu  de  jours 
ils  en  purgent  la  terre  (c)  ;  les  hiboux  ou  moyens  ducs 

(c)  Nota.  1 .°  Samuel  Dale  en  cite  deux  exemples  d’après  Childrey, 
&  il  les  rapporte  dans  les  termes  fuivans.  In  the  year  1  y  8  0  at 
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fe  réunifient  auffi  quelquefois  en  troupe  de  plus  de 
cent;  nous  en  avons  été  informés  deux  fois  par  des 
témoins  oculaires,  mais  ces  afiemblées  font  rares,  au 
lieu  que  celles  des  fcops  ou  petits  ducs  fe  font  tous 
les  ans  ;  d’ailleurs  c’eft  pour  voyager  qu’ils  femblent 
fe  rafiembler,  &  il  n’en  refie  point  au  pays,  au  lieu 
qu’on  y  trouve  des  hiboux  ou  moyens  ducs  en  tout 
temps;  il  efi  même  à  préfumer  que  les  petits  ducs 
font  des  voyages  de  long  cours,  &  qu’ils  pafient  d’un 
continent  à  l’autre  ;  l’oifeau  de  la  nouvelle  Efpagne 
indiqué  par  Nieremberg,  fous  le  nom  de  talchicuatli 
efi  ou  de  la  même  efpèce,  ou  d’une  efpèce  très-voifine 
de  celle  du  fcops  ou  petit  duc  (d)  ;  au  refie,  quoiqu’il 
voyage  par  troupes  nombreufes,  il  efi  afiez  rare  par¬ 
tout ,  &  difficile  à  prendre;  on  n’a  jamais  pu  m’en, 
procurer  ni  les  œufs  ni  les  petits ,  &  on  a  même  de 

hallontide  an  army  of  mices  fo  overrun  the  marshes  near  fouth-  minjler  thaï 
the  eat  up  the  grajf  to  the  very  roots ......  But  at  lenght  a  great  numher 

of  Sîrange  painted  owls  came  and  devoured  ail  the  mice.  The  llke 
happened  again  in  Ejfex  anno  16 48 .  Childrey,  Britanniâ  botanicâ , 
pag.  100.  — Dale’s  appendix  tho  the  hifory  of  Harwich.  London,  173  2, 
pag.  397.  Nota.  2.0  Que  quoique  Dale  rapporte  ces  faits  à  Yotur 
ou  moyen  duc ,  je  crois  qu’il  faut  les  attribuer  au  fcops  ou  petit  duc, 
à  eau  1e  de  l’indication  Strange  painted  owls ,  qui  fuffit  pour  faire  re- 
connoître  ici  le  fcops  ou  petit  duc. 

(  d)  Exoticum  oti  genus  talchicuatli  yidetur  :  cornuta  avis  ef  fve 
auriculata ,  parva  corpore ,  refima ,  rofro  hrevi ,  nigra  lumine ,  luteâ  eru- 
lefcens  iride  fufca  &  cinerea  plumis  ufque  ad  crura ,  atra  d?  incurva 
tmguibus.  Caetera  funilis  nofrati  oto,  Eufeb.  Nieremberg ,  Hifl,  naU- 
Lib.  Xj  XXXIX,  p^g*  2.2. 1 1 
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fa  peine  à  l’indiquer  aux  ChafTeurs  qui  le  confondent 
toujours  avec  la  chevêche ,  parce  que  ces  deux  oifeaux 
font  à  peu  près  de  la  même  groffeur,  &  que  les  petites 
plumes  éminentes  qui  difhnguent  le  petit  duc  font 
très  -  courtes ,  &  trop  peu  apparentes  pour  faire  un 
caraétère  qu’on  puilfe  reconnoître  de  loin. 

Au  refie,  la  couleur  de  ces  oifeaux  varie  beaucoup 
fui  van  t  l’âge  &  le  climat,  &  peut-être  le  fexe;  ils  font 
tous  gris  dans  le  premier  âge  ,  il  y  en  a  de  plus  bruns 
les  uns  que  les  autres  quand  ils  font  adultes,  la  couleur 
des  yeux  paroît  fuivre  celle  du  plumage,  les  gris  n’ont 
les  yeux  que  d’un  jaune  très -pâle,  les  autres  les  ont 
plus  jaunes  ou  d’une  couleur  de  noifette  plus  brune 
mais  ces  légères  différences  ne  fuffifent  pas  pour  en, 
faire  des  efpèces  diftinétes  &  féparées. 
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L  A  H  U  LO  TT  E  (a). 


Voyez  les  planches  enluminées ,  né  44.1  * 

La  Hulotte  qu’on  peut  appeler  auffi  la  chouette  noire , 
&  que  les  Grecs  appeloient  nydicorax  ou  le  corbeau  de 
nuit ,  eft  la  plus  grande  de  toutes  les  chouettes;  elle  a 

(a)  En  Grec,  N en  Latin,  Ulula,  &  auffi  en  Italien 
félon  Gefner  ;  Alocho  <5c  quelquefois  Lucharo  félon  Aldrovande  ;  en 
Portugais,  Corufa;  en  Catalogne,  Xura ,  Kuta ;  en  Allemand,  Huhu; 
en  Polonois,  Lelok,  Soivka,  Pufijik;  en  Anglois,  Hoxvlet ;  on  l’ap¬ 
pelle  en  Bourgogne  Choüe ,  ce  qui  eft  un  augmentatif  de  Chouette. 
Salerne  dit  qu’on  l’appelle  en  Champagne  le  Tremhleur ,  parce  que 
cet  oifeau  crie  comme  en  friffonriant  &  tremblant  de  froid.  Ulula. 
Gefner.  Avi.  pag.  772.  — Aldrov.  Avi.  tom.  I,  pag.  538.  — Ulula 

Latinis .  Ray,  Syn.  Avi.  pag.  26,  n.°  4 . Ulula  Gefneri ,  idem, 

ibidem ,  11.0  5.  — Ulula  Aldrovandi.  Wiiiugh.  Ornith.  pag.  68.  — Hibou 
fans  cornes  ou  Chat-huant.  Belon ,  JrJiJl.  nat.  des  O  if  e  aux ,  page 
13p....  Hibou,  Chat-huant,  appelé  auffi  Dame.  Idem.  Portraits 
d’Oifeaux,  page  2  6 ,  A,  Nota.  Cette  dénomination  Dame  vient  pro¬ 
bablement  de  ce  que  cet  oifeau  a  la  ftce  environnée  d’un  collier 
&  d’une  eipèce  de  chaperon  allez  femblable  à  ceux  que  portent  les 
femmes  pour  fe  couvrir  la  tête  ;  mais  on  peut  dire  la  même  chofe 
de  l’cffiaie  &  du  chat-huant.  — Ulula.  Aldrov.  Avi.  tom.  I,  pag. 
538.  .  .  Aluco.  Idem,  tom.  I,  pag.  534.  — Chouette  noire.  Albin, 
tome  III,  page  g,  planche  VI il ,  avec  une  figure  mal  coloriée. 
Nota.  Albin  me  paroît  avoir  fait  une  faute,  en  difint  dans  fa  defcription, 
que  cet  oifeau  a  l’iris  des  yeux  jaune ,  à  moins  qu’il  n’appelle  jaune 
le  brun  couleur  de  noifette ,  couleur  où  il  entre  en  effet  un  peu  de 
jaune  obfcur.  —  No  Hua  major.  Frifch  ,  planche  XCI  v,  avec  une  figure 
bien  coloriée. — La  Hulotte.  Brifîon,  O rnithol.  tome.  I,  page  507. 
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près  de  quinze  pouces  de  longueur,  depuis  le  bout  du 
bec  à  l’extrémité  des  ongles;  elle  a  la  tête  très-grofTe, 
bien  arrondie  &  fans  aigrettes,  la  face  enfoncée  & 
comme  encavée  dans  fa  plume,  les  yeux  auffi  enfoncés 
&  environnés  de  plumes  grifâtres  &  décompofées  , 
i’iris  des  yeux  noirâtre  ou  plutôt  d’un  brun  foncé,  ou 
couleur  de  noifette  obfcure,  ie  bec  d’un  blanc-jaunâtre 
ou  verdâtre,  le  deffus  du  corps  couleur  de  gris-de-fer 
foncé,  marqué  de  taches  noires  &  de  taches  blan¬ 
châtres;  le  deffous  du  corps  blanc,  croifé  de  bandes 
noires  tranfverfales  &  longitudinales;  la  queue  d’un  peu 
plus  de  fix  pouces ,  les  ailes  s’étendant  un  peu  au-delà 
de  fon  extrémité ,  l’étendue  du  vol  de  trois  pieds ,  les 
jambes  couvertes  jufqu’à  l’origine  des  doigts ,  de  plumes 
blanches  tachetées  de  points  noirs  (b) ;  ces  caraélères 
font  plus  que  fuffifans  pour  faire  diflinguer  la  hulotte 
de  toutes  les  autres  chouettes;  elle  vole  légèrement  & 
fans  faire  de  bruit  avec  fes  ailes,  Si  toujours  de  côté 
comme  toutes  les  autres  chouettes;  c’eff  fon  en  (c) > 

(b)  On  peut  encore  ajouter  à  ces  caractères  un  fïgne  diftinétif, 
c’eft  que  la  plume  la  plus  extérieure  de  l’aile  eft  plus  courte  de  deux 
ou  trois  pouces  que  la  fécondé ,  qui  eft  elle-même  plus  courte  d’un 
pouce  que  la  troifième ,  &  que  les  plus  longues  de  toutes  font  la 
quatrième  &  la  cinquième ,  au  lieu  que  dans  l’effraie  la  fécondé  & 
la  troifième  font  les  plus  longues ,  &  l’extérieure  n’eft  plus  courte 
que  d’un  demi-pouce. 

(c)  Cet  oifeau  pouffe  la  nuit ,  fur-tout  quand  il  gèle ,  une  voix 
terrible,  qui  fait  peur  aux  femmes  &  aux  enfans,  Salerne,  Ornühoh. 

Page  53- 
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hoü  oïi  où  où  ou  ou  ou,  qui  reffemble  aiïez  au  hurlement 
du  loup,  qui  lui  a  fait  donner  par  les  Latins  le  nom 
&  ulula,  qui  vient  ïï  u  hilare ,  heurler  ou  crier  comme 
ie  loup,  6c  c’efl  par  cette  même  analogie  que  les 
Allemands  l’appellent  lui  hû  ou  plutôt  hôu  hôu  (d). 

La  hulotte  fe  tient  pendant  l’été  dans  les  bois , 
toujours  dans  des  arbres  creux;  quelquefois  elle  s’ap¬ 
proche  en  hiver  de  nos  habitations,  elle  chaffe  6c  prend 
les  petits  o i féaux ,  6c  plus  encore  les  mulots  6c  les 
campagnols;  elle  les  avale  tout  entiers,  6c  en  rend 
auiïi  par  le  bec  les  peaux  roulées  en  pelotons  ;  lorfque 
la  cbaffe  de  la  campagne  ne  lui  produit  rien  ,  elle  vient 
dans  les  granges  pour  y  chercher  des  fouris  6c  des 
rats;  elle  retourne  au  bois  de  grand  matin  à  l’heure 
de  la  rentrée  des  lièvres,  6c  elle  fe  fourre  dans  les 
taillis  les  plus  épais,  ou  fur  les  arbres  les  plus  feuillés, 
6c  y  paffe  tout  le  jour,  fans  changer  de  lieu;  dans  la 
mauvaife  faifon ,  elle  demeure  dans  des  arbres  creux 
pendantle  jour,  6c  n’en  fort  qu’à  la  nuit;  ces  habitudes 


(d)  Note.  C’efl:  d’après  Gefner  que  je  dis  ici  que  les  Allemands 
appellent  cette  chouette,  hu  hu  ;  cependant  c’eft  le  grand  duc  auquel 
appartient  ce  nom  :  il  dit  auffi  qu’ils  l’appellent  ul  &  cul.  M.  Frifch 
ne  lui  donne  que  le  nom  générique  eule  ,  &  dit  que  les  autres 
furnoms  qu’on  lui  donne  en  Allemand  font  fans  fondement,  comme 
celui  de  knapp  eule ,  par  exemple  ,  qui  exprime  le  craquement  que 
cet  oiléau  fait  avec  fon  bec ,  mais  que  toutes  les  elpèces  de  chouettes 
font  également;  &  nacht  eul  qui  fignifïe  chouette  de  nuit ,  puifque 
toutes  les  chouettes  font  également  des  oifeaux  de  nuit. 

lui 
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lai  font  communes  avec  le  hibou  ou  moyen  duc,  auiïi- 
bien  que  celle  de  pondre  leurs  œufs  dans  des  nids 
étrangers,  fur-tout  dans  ceux  des  bufes ,  des  crefferelles , 
des  corneilles  &  des  pies;  elle  fait  ordinairement  quatre 
œufs  d'un  gris  fale,  de  forme  arrondie.  &  à  peu  près 
aufli  gros  que  ceux  d'une  petite  poule. 
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l  E 

C  HA  T-HUA  NT  (a). 

Voy.  les  planches  enluminées,  il  43 y;  &  la  pL  XXV 

de  ce  volume.- 

Ap  r es  la  hulotte,  qui  eft  la  plus  grande  de  toutes 
les  chouettes,  &  qui  a  les  yeux  noirâtres,  fe  trouvent 
le  Chat-huant  qui  les  a  bleuâtres ,  &  l’Effraie  qui  les  a 
jaunes  :  tous  deux  font  à  peu  près  de  la  même  grandeur  ; 
ils  ont  environ  douze  à  treize  pouces  de  longueur, 
depuis  le  bout  du  bec  jufqu’à  l’extrémité  des  pieds , 
ainfi  ils  n’ont  guère  que  deux  pouces  de  moins  que 
la  hulotte,  mais  ils  paroiffent  fenfiblement  moins  gros 
à  proportion.  On  reconnoîtra  le  chat-huant  d’abord 
à  fes  yeux  bleuâtres ,  &  enfuite  à  la  beauté  &  à  la 
variété  diflinéte  de  fon  plumage  (b);  &  enfin  à  fon 

(a)  En  Crée,  en  Latin,  Noâua;  en  Catalogne,  Cabecaf 

en  Allemand,  Alilchfanger ,  Kinder ,  Adelcker ,  Stock  -  eule;  en  An- 
glois,  Common  brown-owl  ou  Leech-owl,  — Strix.  Gefner,  An,  pag. 
738.  — Aldrov.  Avi ,  tom.  I,  pag.  561.  — Chouette.  Albin,  tome  I, 
page  1  0  ,  planche  IX ,  avec  une  figure  mal  coloriée.  — Noâua  major. 
Frifch,  pl.  XCVI ,  avec  une  figure  coloriée  du  mâle;  &  pl.  XCV , 
avec  une  figure  coloriée  de  la  femelle.  — Le  Chat-huant.  Brifion , 
Ornithol.  tome  I,  page  500.  — The  tatvny  owl.  Britifch  Zoology, 
planche  B  3 •  Nota.  Que  faute  d’exaélitude ,  l’Auteur  de  la  Zoologie 
Britannique  a  marqué  du  même  numéro  B  3,  deux  planches  différentes, 
&  que  l’une  de  ces  planches  repréfente  le  hibou  ou  moyen  duc, 
&  l’autre  le  chat-huant  dont  il  efl  ici  queftion. 

'  (b)  Voyez -en  la  defeription  très  -  détaillée  &  très  -  cxa&e  dans 


. 
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cri  hôhû ,  hôhô ,  hohoJioho,  par  lequel  il  femble  huer, 
hôler  ou  appeler  à  haute  voix. 

Gefner,  Aldrovande,  &  plufieurs  autres  Naturalises 
après  eux ,  ont  employé  le  mot  Jlrix ,  pour  défigner 
cette  efpèce,  mais  je  crois  qu’ils  fe  font  trompés,  & 
que  c’eft  à  l’effraie  qu’il  faut  le  rapporter: Jlrix ,  pris 
dans  cette  acception,  c’eft-à-dire,  comme  nom  d’un 
oifeau  de  nuit ,  eft  un  mot  plutôt  latin  que  grec  ;  Ovide 
nous  en  donne  l’étymologie ,  &  indique  affez  claire¬ 
ment  quel  eft  l’oifeau  noétume  auquel  il  appartient, 
par  le  paflàge  fuivant  : 

- Strignm 

Grande  capttt ,  fl  antes  ocali ,  roflra  apta  rapines 
Canities  pennis ,  anguibus  hamus  ineff.  * 

Efl  illis  flrigibus  nomen,  Sed  nominis  hujus 
Caufa  quod  horrenda  jlridere  nocle  folent. 

La  tête  groffe,  les  yeux  fixes,  le  bec  propre  à  la 
rapine,  les  ongles  en  hameçon,  font  des  caraélères 
communs  à  tous  ces  oifeaux;  mais  la  blancheur  du 
plumage,  canities  pennis ,  appartient  plus  à  l’effraie  qu’à 
aucun  autre;  &  ce  qui  détermine  fur  cela  mon  fenti- 
ment,  c’eft  que  le  mot  Jlridor,  qui  fignifie  en  latin  un 

rOrnithoIogie  de  M.  Brifton ,  terne  I,  page  joo  &  fuivantes  :  il 
fuffit  de  dire  ici  que  les  couleurs  du  chat-huant  font  bien  plus  claires 
que  celles  de  la  hulotte  ;  le  mâle  chat-huant  eft;  à  la  vérité'  plus  brun 
que  la  femelle ,  mais  il  n’a  que  très-peu  de  noir  en  comparaifon  de 
la  hulotte ,  qui  de  toutes  les  chouettes  eft  la  plus  grande  &  la  plus 
brwne. 
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craquement,  un  grincement,  un  bruit  défagréable ment 
entrecoupé  &femblable  à  celui  d’une  fcie,  eft  précifé- 
ment  le  cri  gré ,  grëi  de  l’effraie  ;  au  lieu  que  le  cri  du 
chat  -  huant  eft  plutôt  une  voix  haute ,  un  hôlement 
qu’un  grincement. 

On  ne  trouve  guère  les  chat-huans  ailleurs  que  dans 
les  bois;  en  Bourgogne  ils  font  bien  plus  communs 
que  les  hulottes,  ils  fe  tiennent  dans  des  arbres  creux, 
&  l’on  m’en  a  apporté  quelques-uns  dans  le  temps  le 
plus  rigoureux  de  l’hiver ,  ce  qui  me  fait  préfumer 
qu’ils  reflent  toujours  dans  le  pays ,  &  qu’ils  ne  s’ap¬ 
prochent  que  rarement  de  nos  habitations.  M.  Frifch 
donne  le  chat-huant  comme  une  variété  de  i’efpèce 
de  la  hulotte ,  &  prend  encore  pour  une  fécondé 
variété  de  cette  même  efpèce  le  mâle  du  chat-huant: 
fa  planche  cotée  xc  iv ,  eft  la  hulotte;  la  planche  xcv , 
la  femelle  du  chat-huant;  &  \û  planche  xevi  le  chat- 
huant  mâle  :  ainfi  au  lieu  de  trois  variétés  qu’il  indique, 
ce  font  deux  efpèces  différentes,  ou  fi  l’on  vouloit  que 
le  chat-huant  ne  fût  qu’une  variété  de  l’efpèce  de  la 
hulotte,  ilfaudroitpouvoirnier les différencesconftantes 
&  les  caraétères  qui  les  diftinguent  l’un  de  l’autre.  Si 
qùi  me  paroiffent  affez  fenfibles  Si  allez  multipliés  pour 
conftituer  deux  efpèces  diftinétes  Si  féparées. 

Comme  le  chat-huant  fe  trouve  en  Suède  Si  dans 
les  autres  terres  du  Nord  (c),  il  a  pu  paffer  d’un 

(c)  Strix  capite  lœvi ,  corpore  ferrugineo ,  remige  ténia  longwre.  Linn. 
Faun.  Sut r,  né  5  5. 
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continent  à  l’autre;  auflî  le  retrouve-t-on  en  Amérique 
jufque  dans  les  pays  chauds.  Il  y  a  air  cabinet  de 
M.  Mauduyt ,  un  chat  -  huant  qui  lui  a  été  envoyé  de 
Saint  -  Domingue  ,  qui  ne  nous  paroît  être  qu’une 
variété  de  i’efpèce  d’Europe ,  dont  il  ne  diffère  que 
par  l’uniformité  des  couleurs  fur  la  poitrine  6c  fur  le 
ventre  qui  font  rouffes  6c  prefque  fans  taches ,  6c  encore 
par  les  couleurs  plus  foncées  des  parties  fupérieures 
du  corps* 


!!J. 


* 


366  Histoire  N atu r  elle 


L’  E  F  F  R  A  I  E 

O  U 


LA  F  R  E  S  A  1  E  (a). 

Voyez  les  planches  enluminées ,  nfs  4.74  440  ; 

la  planche  XXV I  de  ce  volume. 

L’effraie  qu’on  appelle  communément  la  chouette 
des  clochers,  effraie  en  effet  par  fes  foufflemens ,  chë , 
.clici ,  ch  eu ,  chiôü,  fes  cris  âcres  &  lugubres  grei,  grë , 


(a)  En  Grec,  E’Aeosi  en  Latin,  Aluco ;  en  Allemand  &  en 
Flamand  ,  Kir  ch  -  eule ,  ce  qui  fignifie  Chouette  des  églifes  ;  Schleyer- 
eule ,  Chouette  voilée,  parce  qu’elle  femble  avoir  la  tête  encapu¬ 
chonnée;  Perl-eule ,  parce  que  Ton  plumage  eft  parfemé  de  taches 
rondes  comme  des  perles  ou  des  gouttes  de  liqueur;  en  Anglois, 
White-owl ,  Chouette  blanche.  Nota.  Salerne  dit  qu’on  l’appelle  dans 
l’Orléanois,  la  Sologne,  &c. . . . .  Fréfaie ;  en  Poitou,  Préfaie ;  en 
Galcogne  ,  Brefague  ou  Frefaco  ;  dans  le  Vendômois  ,  Chouan . 
—  Effraie  ou  Frefaïe.  Belon,  FUJI.  nat.  des  O  if  e  aux ,  page  142.  .  . 
Petit  Chat-huant  plombé.  Idem.  Portraits  d’oifeaux,  page  26 ,  Bt 
Nota.  II  paroît  que  Belon  confond ,  à  quelques  égards ,  l’effraie  ou 
frefaïe  avec  le  tette  -  chèvre  ou  crapaud  -  volant ,  &  Gefner  le  lui  a 
reproché  avec  jufte  raifon.  — Aluco  minor.  Aldrov.  Avi.  tom.  I, 
pag.  536.  — Ululœ  genus  alterum  quod  quidam  fiammeatum  cognominant. 
Gefner,  Avi ,  pag.  774.  — Aluco  minor  Aldrovandi.  Willulgh.  Ornith. 
pag.  67,  tab.  xill.  — Lucheran  ou  Chouette -blanche.  Albin, 
tome  II,  page  y,  planche  XI,  avec  une  figure  coloriée.  — Noâua 
guttata.  Frifch,  pi.  XCVII,  avec  une  figure  coloriée.  — Le  petit 
Chat-huant.  Briffon,  Ornith.  tome  I,  page  503.  — The  White  owl» 
Britifch  Zoology,  planche  B» 
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crei ,  6c  fa  voix  entrecoupée  qu’elle  fait  fouvent  retentir 
dans  k  filence  de  la  nuit  ;  elle  eft  ,  pour  ainfi  dire 
domeftique,  6c  habite  au  milieu  des  villes  les  mieux 
peuplées  ;  tes  tours ,  les  clochers ,  les  toits  des  églifes 
6c  des  autres  bâtimens  élevés  lui  fervent  de  retraite 
pendant  le  jour,  6c  elle  en  fort  à  l’heure  du  crépufcule,. 
fon  foufïïement  qu’elle  réitère  fans  ceffe ,  reffemble  à 
celui  d’un  homme  qui  dort  la  bouche  ouverte;  elle 
pouffe  auffi  en  volant  6c  en  fe  repofant,  différens  fons= 
aigres ,  tons  fi  défagréables  que  cela  joint  à  l’idée  du 
voifrnage  des  cimetières  6c  des  églifes,  6c  encore  à 
i’obfcurité  de  la  nuit,  infpire  de  l’horreur  6c  de  la 
crainte  aux  enfans,  aux  femmes,  6c  même  aux  hommes 
fournis  aux  mêmes  préjugés,  6c  qui  croient  aux  reve- 
nans,  aux  forciers,  aux  augures;  ils  regardent  l’effraie 
comme  l’oifeau  funèbre,  comme  le  mefîàger  de  la 
mort;  ils  croient  que  quand  il  fe  fixe  fur  une  maifon  , 
6c  qu’il  y  fait  retentir  line  voix  différente  de  fes  cris 
ordinaires  ,  c’eft  pour  appeler  quelqu’un  au  cimetière. 
On  la  distingue  aifément  des  autres  chouettes  par  b 
beauté  de  fon  plumage  ;  elle  eft  à  peu  près  de  la 
même  grandeur  que  le  chat-huant,  plus  petite  que  la 
hulotte  j  6c  plus  grande  que  la  chouette  proprement 
dite,  dont  nous  parlerons  dans  l’article  fuivant;  elle  a  un 
pied  ou  treize  pouces  de  longueur ,  depuis  le  bout  du 
bec  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue  ,  qui  n’a  que  cinq 
pouces  de  longueur;  elle  a  le  deffus  du  corps  jaune, 
ondé  de  gris  6c  de  brun,  6c  taché  de  points  blancs;  le 
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de  (Tou  s  du  corps  blanc,  marqué  de  points  noirs;  Jes 
yeux  environnés  très  -  régulièrement  d'un  cercle  de 
plumes  blanches  &  fi  fines,  qu’on  les  prendrait  pour 
des  poils  ;  l’iris  d’un  beau  jaune,  le  bec  blanc,  excepté 
le  bout  du  crochet  qui  efl  brun  ;  les  pieds  couverts 
de  duvet  blanc,  les  doigts  blancs  &  les  ongles  noi¬ 
râtres;  il  y  en  a  d’autres  qui,  quoique  delà  même 
efpèce ,  paroifTent  au  premier  coup  d’œil  être  allez 
différentes  ;  elles  font  d’un  beau  jaune  fur  la  poitrine  & 
fur  le  ventre ,  marquées  de  même  de  points  noirs  ; 
d’autres  font  parfaitement  blanches  fur  ces  mêmes 
parties,  fans  la  plus  petite  tache  noire:  d’autres  enfin 
font  parfaitement  jaunes  &fans  aucune  tache,  telle  que 
la  planche,  n.0  44.0 ,  la  repréfente. 

J’ai  eu  plufieurs  de  ces  chouettes  vivantes,  il  efl 
fort  aifé  de  les  prendre,  en  oppofant  un  petit  filet, 
une  trouble  à  poiffon  aux  trous  qu’elles  occupent  dans 
les  vieux  bâtimens;  elles  vivent  dix  ou  douze  jours 
dans  les  volières  où  elles  font  renfermées,  mais  elles 
refufent  toute  nourriture,  &  meurent  d’inanition  au  bout 
de  ce  temps;  le  jour  elles  fe  tiennent  fans  bouger  au 
bas  de  la  volière,  le  foir  elles  montent  au  fommet 
des  juchoirs  où  elles  font  entendre  leur  foufflement , 
chc ,  chêi ,  par  lequel  elles  fembient  appeler  les  autres  : 
j’ai  vu  plufieurs  fois  en  effet,  d’autres  effraies  arriver 
au  foufflement  de  l’effraie  prifonnière,  fe  pofer  au- 
deffus  de  la  volière,  y  faire  le  même  foufflement,  & 
laiffer  prendre  au  filet,  Je  n’ai  jamais  entendu  leur 

cri 
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«ri  âcre  ( flrïdor ) ,  crèï ,  grei  dans  ies  volières;  elles 
ne  pouffent  ce  cri  qu’en  volant  &  iorfqu’elies  font: 
en  pleine  liberté;  la  femelle  efl  un  peu  plus  groffe 
que  le  mâle,  &  a  les  couleurs  plus  claires  &  plus 
diftinétes  ;  c’eft  de  tous  les  oifeaux  noéturnes  celui 
dont  le  plumage  efl  le  plus  agréablement  varié. 

L’efpèce  de  l’effraie  elt  nombreufe ,  &  par -tout 
très-commune  en  Europe;  comme  on  la  voit  en  Suède 
auffi  -  bien  qu’en  France  (b) ,  elle  a  pu  paffer  d’un 
continent  à  l’autre;  auffi  la  trouve-t-on  en  Amérique» 
depuis  les  terres  du  Nord  jufqu’à  celles  du  Midi. 
Marcgrave  l’a  vue  &  reconnue  au  Brefii,  où  ies  naturels 
du  pays  l’appellent  tuidara  (cj. 

L’effraie  ne  va  pas  comme  la  hulotte  &  le  chat- 
huant,  pondre  dans  des  nids  étrangers;  elle  dépofe  fes 
œufs  à  crud  dans  des  trous  de  murailles,  ou  fur  des 
folives  fous  les  toits,  &  auffi  dans  des  creux  d’arbres; 
elle  n’y  met  ni  herbes  ni  racines,  ni  feuilles  pour  les 
recevoir;  elle  pond  de  très-bonne  heure  au  printemps, 
ç’efl-à-dire,  dès  la  fin  de  mars  ou  le  commencement 
d'avril;  elle  fait  ordinairement  cinq  œufs  &  quelquefois 

/b)  Sîrix  capite  lœvi ,  cor  pore  luteo.  Liim.  Faim.  Suce.  n.°  49.  Nota. 
M.  Salerne  s’eft  trompé.  Jorfqu’ii  a  dit  que  Linnæus  n’en  parle  point, 
&  qu’apparemment  la  frefaie  ne  fe  trouve  point  en  Suède.  Voyeç 
Salerne,  Ornithol.  page  y  0. 

(c)  Tuidara  Brafdienfibus ;  ululce  ejîfpecies,  Germants  SCHLEIER - 
EU  LE  ,  Belgis  kerkuyle .  ....  Defcribitur  &  a  Gefnero ,  Marcgry 
Bijl .  nat,  Brafd.  pag.  2.05. 

Oifeaux,  Tome  L 
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fix  ôc  même  fept,  d’une  forme  aîongée ,  6c  de  couleur 
blanchâtre;  elle  nourrit  fes  petits  d’infeétes  6c  de  mor¬ 
ceaux  de  chair  de  fouris  ;  ils  font  tout  blancs  dans  le 
premier  âge,  6c  ne  font  pas  mauvais  à  manger  au  bout 
de  trois  fernaines,  car  ils  font  gras  &  bien  nourris;  les 
pères  &  mères  purgent  les  églifes  de  fouris  ;  ils  boivent 
auiïi  allez  fouvent  ,  ou  plutôt  mangent  l’huile  des 
lampes,  fur-tout  fi  elle  vient  à  fe  figer;  ils  avalent  les 
fouris  6c  les  mulots,  les  petits  oifeaux  tout  entiers,  6c. 
en  rendent  par  le  bec  les  os,  les  plumes  6c  les  peaux 
roulées  ;  leurs  excrémens  font  blancs  6c  liquides  comme 
ceux  de  tous  les  autres  oifeaux  de  proie  ;  dans  la  belle 
faifon  ,  la  plupart  de  ces  oifeaux  vont  le  foir  dans  les 
bois  voifms,  mais  ils  reviennent  tous  les  matins  à  leur 
retraite  ordinaire ,  où  ils  dorment  6c  ronflent  jufqu’aux 
heures  du  foir;  6c  quand  la  nuit  arrive,  iis  fe  laiflent 
tomber  de  leur  trou,  6c  volent  en  culbutant  prefque 
jufqu’à  terre:  lorfque  le  froid  eft  rigoureux,  on  les 
trouve  quelquefois  cinq  ou  fix  dans  le  même  trou  ,  ou 
cachées  dans  les  fourrages;  elles  y  cherchent  l’abri, 
l’air  tempéré  6c  la  nourriture;  les  fouris  font  en  effet 
alors  en  plus  grand  nombre  dans  les  granges  que  dans 
tout  autre  temps:  en  automne,  elles  vont  fouvent  vifiter 
pendant  la  nuit  les  lieux  où  l’on  a  tendu  des  rejettoires  & 
des  lacets  pour  prendre  des  bécafles  6c  des  grives  (d), 

(d)  Rejettoire ,  baguette  de  bois  vert  courbe'e,  au  bout  de  laquelle 
on  attache  un  lacet ,  &  qui  par  Ton  reiïort  en  ferre  le  nœud  coulant 
&  enlève  l’oifeau. 
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elles  tuent  les  bécaffes  qu'elles  trouvent  fufpendues , 
6c  les  mangent  fur  ie  lieu;  mais  elles  emportent  quel¬ 
quefois  les  grives  6c  les  autres  petits  oifeaux  qui  font 
pris  aux  lacets  ,  elles  les  avalent  fouvent  entiers  6c 
avec  la  plume,  mais  elles  déplument  ordinairement, 
avant  de  les  manger ,  ceux  qui  font  un  peu  plus  gros  : 
ces  dernières  habitudes ,  auffi-bien  que  celle  de  voler 
de  travers ,  c'eft-à-dire,  comme  fi  le  vent  les  emportoit, 
6c  fans  faire  aucun  bruit  des  ailes,  font  communes  à 

C-  1  •  -  -  .  •  *  e  1  • 

l'effraie,  au  chat-huant,  à  la  hulotte,  6c  à  la  chouette 

proprement  dite  dont  nous  allons  parler, 
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LA  CHOUETTE 

ou 

...  •  ,  •  •.  t  ,  .  ra®, 

LA  GRANDE  CHEVÊCHE  (a). 

•  ^  1  \ .  » .  f  *  -  -  k.  i  .  i  I ,»  }  i  ha  y  J» 

Voye^  les  planches  enluminées  ,  n.  4.3  8  ;  ét.  la 

planche  XXV II  de  ce  volume. 

C  >  •  ;  ->  3,^  f  ;  ;  :  r  :  ;r  ;  ■"  \  ^  :  t  X 

ette  efpèce,  qui  eff  la  Chouette  proprement  dite; 

&  qu’on  peut  appeler  la  chouette  des  rochers  ou  la  grande 
chevêche ,  eft  affez  commune,  mais  elle  n’approche  pas 
auffi  fouvent  de  nos  habitations  que  l’effraie;  elle  fe 
tient  plus  volontiers 'dans  les  carrières,  dans  les  rochers, 
dans  les  bâtimens  ruines  &  éloignés  des  lieux  habités: 
il  femble  qu’elle  préfère  les  pays  de  montagne,  & 
qu’elle  cherche  les  précipices  efcarpés  &  les  endroits 
folitaires  ;  cependant  on  ne  la  trouve  pas  dans  les  bois , 
&  elle  ne  fe  loge  pas  dans  des  arbres  creux  (b),  on  la 

(a)  En  Crée,  A  iyéi\io$  ;  en  Latin,  Cicuma  ;  en  Allemand,  Stein - 
* 

ou  Stein-eule  ;  en  Polonois,  Sowa  ;  en  Anglois,  Great  Brown 
9Wl.  — Noélua  quam  faxatilem  Helvetii  cognominant.  Noélua  faxatilis, 
Gefner,  Avi.  pag.  622.  Aldrov.  Avi.  tom.  I,  pag.  54.5.  — Grande 
Chevêche.  Selon,  Hijl.  nat.  des  Oifeaux ,  page  140.  ..  .  Chevêche 
grimaut;  Machette.  Idem.  Portraits  d’oileaux  ,  page  2  7 ,  A»  Grande 
Chouette  brune.  Albin,  tome  III ,  page  4,  planche  VU ,  avec  une  figure 
mal  coloriée.  —  Ulula  fiammeata.  Kut ^  jaune  tans  oreilles  ou  Stein-eule* 
Chouette  ou  Souette.  Frifch  y  planche  XCVIIJ,  avec  une  bonne  figure 
Coloriée.  —  La  grande  Chouette.  Briflon,  Ornithol.  tome  I,  page  5  1  1. 
(b)  Nous  iaUTerons  (  dit  M.  Frifch  )  à  cette  Chouette  fon  nom 
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diflinguera  aifément  de  la  hulotte  6c  du  chat-huant 
par  la  couleur  des  yeux  qui  font  d'un  très -beau  jaune, 
au  lieu  que  ceux  de  la  hulotte  font  d’un  brun  prefque 
noir,  6c  ceux  du  chat-huant  d’une  couleur  bleuâtre; 
on  la  diflinguera  plus  difficilement  de  l’effraie,  parce 
que  toutes  deux  ont  l’iris  des  yeux  jaunes,  environnés 
de  même  d’un  grand  cercle  de  petites  plumes  blanches; 
que  toutes  deux  ont  du  jaune  fous  le  ventre ,  6c  qu’elles 
font  à  peu  près  de  la  même  grandeur;  mais  la  chouette 
des  rochers  efl  en  général  plus  brune,  marquée  de 
taches  plus  grandes  6c  longues  comme  de  petites 
flammes;  au  lieu  que  les  taches  de  l’effraie,  lorfqu’elle 
en  a,  ne  font,  pour  ainh  dire,,  que  des  points  ou  des 
gouttes  ,  6c  c’efl  par  cette  raifon  qu’on  a  appelé  l’effraie 
noftua  guttata,  6c  la  chouette  des  rochers  dont  il  eft 
ici  queffion  ,  noftua  flammeata  ;  elle  a  auffi  les  pieds 
bien  plus  garnis  de  plumes,  6c  le  bec  tout  brun;  tandis 
que  celui  de  l’effraie  eft  blanchâtre,  6c  n’a  de  brun 
qu’à  fon  extrémité.  Au  relie,  la  femelle,  dans  cette 
efpèce,  a  les  couleurs  plus  claires,  6c  les  taches-  plus 
petites  que  le  mâle,  comme  nous  l’avons  auffi  remarqué 
fur  la  femelle  du  chat-huant. 

Belon  dit  que  cette  efpèce  s’appelle  la  grande 
chevêche;  ce  nom  n’eil  pas  impropre,  car  cet  oifeau 

diftinétif  'Stem  -  eulé ,  parce  que  je  ne  l'ai  jamais  trouvée  dans  des 
arbres  creux ,  mais  feulement  dans  des  bâtimens  en  ruines  ou  du 
moins  abandonnés  depuis  long-temps,  &  dans  les  rochers.  Frifch 
article  des^  Oifeaux  noflurnes. 

.  ... 
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reffemble  aflez  par  fon  plumage  Si  par  fes  pieds  bien 
garnis  de  duvet,  à  la  petite  chevêche  que  nous  appelons 
finalement  chevêche;  il  paroît  être  auffi  du  même  na¬ 
turel,  ne  fe  tenant  tous  deux  que  dans  les  rochers,  les 
carrières,  Si  très -peu  dans  les  bois:  ces  deux  efpèces 
ont  auffi  un  nom  particulier,  kaut£  ou  kaut^-lein  en 
Allemand,  qui  répond  au  nom  particulier,  chevêche 
en  François.  M.  Salerne  dit  que  la  chouette  du  pays 
d’Orléans  eft  certainement  la  grande  chevêche  de 
Belon  ;  qu’en  Sologne  on  l’appelle  chevêche.  Si  plus 
communément  chavoche  ou  caboche  ;  que  les  Laboureurs 
font  grand  cas  de  cet  oifeau ,  en  ce  qu’il  détruit  quantité 
de  mulots;  que  dans  le  mois  d’avril  on  l’entend  crier 
jour  &  nuit  goût ,  mais  d’un  ton  affez  doux ,  Si  que 
quand  il  doit  pleuvoir,  elle  change  de  cri  Si  femble 
dire  goyon  ;  qu’elle  ne  fait  point  de  nid,  ne  pond  que 
trois  œufs  tout  blancs  ,  parfaitement  ronds ,  Si  gros 
comme  ceux  d’un  pigeon  ramier;  il  dit  auffi  qu’elle 
loge  dans  des  arbres  creux ,  &  qu’Olina  fe  trompe 
lourdement  quand  il  avance  qu’elle  couve  les  deux 
derniers  mois  de  l’hiver:  cependant  ce  dernier  fait 
n’efl  pas  éloigné  du  vrai;  non-feulement  cette  chouette, 
mais  même  toutes  les  autres  pondent  au  commence¬ 
ment  de  mars ,  Si  couvent  par  conféquent  dans  ce 
même  temps  ;  Si  à  l’égard  de  la  demeure  habituelle 
de  la  chouette  ou  grande  chevêche  dont  il  efl  ici 
queflion  ,  nous  avons  obfervé  qu’elle  ne  la  prend  pas 
dans  des  arbres  creux,  comme  i’affure  M.  Salerne, 
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mais  dans  des  trous  de  rochers  6c  dans  les  carrières , 
habitude  qui  lui  eft  commune  avec  la  petite  chevêche 
dont  nous  allons  parler  dans  l’article  fuivant;  elle  eft 
auffi  confidérablement  plus  petite  que  la  hulotte,  6c 
même  plus  petite  que  le  chat-huant,  n’ayant  guère 
que  onze  pouces  de  longueur  depuis  le  bout  du  bec 
jufqu’aux  ongles. 

Il  paroit  que  cette  grande  chevêche  qui  eft  allez 
commune  en  Europe ,  fur-tout  dans  les  pays  de  mon¬ 
tagnes,  fe  retrouve  en  Amérique  dans  celles  du  Chily, 
&  que  l’efpèce  indiquée  par  le  P.  Feuillée  fous,  le 
nom  de  chevêche -lapin  (c) ,  6c  à  laquelle  il  a  donné  ce 
furnom  de  lapin,  parce  qu’il  l’a  trouvée  dans  un  trou 
fait  dans  la  terre,  que  cette  efpèce,  dis-je,  n’eft  qu’une 
variété  de  notre  grande  chevêche  ou  chouette  des 
rochers  d’Europe,  car  elle  eft  de  la  même  grandeur 
6c  n’en  diffère  que  par  la  diftribution  des  couleurs , 
ce  qui  n’eft  pas  fuffifant  pour  en  faire  une  efpèce 
diftinéte  6c  féparée.  Si  cet  oifeau  creufoit  lui -même 
fon  trou,  comme  le  P.  Feuillée  paroit  le  croire,  ce 
feroit  une  raifon  pour  le  juger  d’une  autre  efpèce  que 
notre  chevêche  (d) ,  6c  même  que  toutes  nos  autres 

(c)  Efpèce  de  chevêche-lapin  ou  ulula  cunicularia.  Feuillée,  Journa 
des  Obfervations  phyfiques ,  page  562.  — La  chouette  de  Coquimbo. 
Brillon ,  Ornithol.  tome  I ,  page  525,  où  l’on  peut  en  voir  la  def- 
cription  aufïi-bien  que  dans  l’ouvrage  du  P.  Feuillée. 

(d)  Nota.  i.°  Le  P.  du  Tertre,  en  parlant  de  l’oifeau  noélurne 
appelé  diable  dans  nos  îles  de  l’Amérique,  dit  qu’il  eft  gros  comme 
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chouettes;  mais  il  ne  s’enfuit  pas  de  ce  qu’il  a  trouvé 
cet  oifeau  au  fond  d’un  terrier,  que  ce  foit  l’oifeau 
qui  Fait  creufé;  &  ce  qu’on  en  peut  feulement  induire, 
c’efl  qu’il  efl  du  même  naturel  que  nos  chevêches 
d’Europe,  qui  préfèrent  conftamment  les  trous,  foit 
dans  les  pierres,  foit  dans  les  terres,  à  ceux  qu’elles 
pourraient  trouver  dans  les  arbres  creux. 

un  canard ,  qu'il  a  la  vue  affreufê ,  le  plumage  mêlé  de  blanc  &  de 
noir ,  qu’il  repaire  fur  les  plus  hautes  montagnes ,  qu’ii  fe  territ  comme 
le  lapin  dans  les  trous  qu’il  fait  dans  la  terre ,  où  il'  pond  Tes  œufs, 
ïes  y  couve  &  élève  tes  petits .  .  .  ,  .  qu’il  ne  defeend  jamais  de  la 
montagne  que  de  nuit ,  &  qu’en  volant  il  fait  un  cri  fort  lugubre 
êc  effroyable.  Hifl.  des  Antilles ,  tome  II,  page  2$  7.  Nota.  2.0  Cet 
oifeau  efl  certainement  le  même  que  celui  du  P.  Feuillée ,  &  quel¬ 
ques-uns  des  habitans  de  nos  îles  fe  trouvera  peut-être  à  portée  de 
vérifier  s’il  creufe  en  effet  un  terrier  pour  fè  loger  &  y  élever  les 
petits.  Tout  le  refie  des  indications  que  nous  donnent  ces  deux 
Auteurs,  s’accorde  à  ce  que  cet  oifeau  foit  de  la  même  cfpèce  qug 
îiotje  chevêche  ou  chouette  des  rochers. 
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LA  C  H  E  V  E  CH  E  (a) 


O  U 


PETITE  CHOUETTE. 


Voy.  les  planches  enluminées,  nf  4.3  p;  la  pl,  XXV 111 

de  ce  volume , 


La  Chevêche  &  le  Scops  ou  petit  Duc,  font  à  peu 
près  de  Ja  même  grandeur  :  ce  font  les  plus  petits 
o i féaux  du  genre  des  hiboux  &  des  chouettes;  ils  ont 

(a)  Nota.  Les  Grecs  &  les  Latins  n’ont  pas  diftingué  cette  elpèce 
par  un  nom  paiticulier ,  &  ils  l’ont  vraifemblablement  confondue  avec 
celle  du  fcops  ou  petit  duc,  afio.  Il  en  eft  de  même  des  Italiens  qui 
les  appellent  tous  deux  Z.uetta  ou  Civetta  ;  en  Efpagnol,  Lechu^a; 
en  Portugais,  Alocho  ;  en  Allemand,  Kut^  ou  plutôt  Kaut^lein  ; 
en  Polonois  ,  Sjowa  ;  en  A  nglois ,  Lit  de  owl.  Noâuce  genus  parvum. 

Gefner,  Icon.  Avi.  pag.  15.  —  Petite  Chevêche.  Belon  ,  Hijl.  nat. 

■» 

des  Oifeaux,  page  140.  — Noâua.  Aldrov.  Avi.  tom.  I ,  pag.  543, 

—  Petite  Chouette.  Albin,  tome  II ,  page  8 ,  planche  XI 1 ,  avec  une 
figure  coloriée.  — Petit  Hibou.  Edwards,  Glamres ,  page  39, 
planche  CCXXVlll ,  avec  une  bonne  figure  coloriée.  — La  petite 
Chouette  ou  la  Chevêche.  Brifton  ,  Ornithol.  tome  I  ,  page  514. 

—  The  Little  owl.  Britifch  Zoology  ,  planche  B  j .  Nota.  M.  Edwards , 

M.  Frifch  &  l’Auteur  de  la  Zoologie  Britannique  ont  chacun  donné 
une  planche  coloriée  de  cet  oifeau  ;  la  meilleure  &  la  plus  refiëm- 
Liante  à  la  Nature,  eft  celle  de  M.  Edwards  ;  elle  repréfente  la  femelle 
de  cette  elpèce.  La  planche  de  la  Zoologie  Britannique  &  celle  de 
M.  Frifch  repréfentent  le  mâle;  mais  ce  dernier  Auteur  a  fait  une 
faute  en  donnant  des  yeux  d’un  bleu  noirâtre  à  cet  oifeau ,  car  il  les 
s  d’un  jaune  pâle.  _  . 
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fept  ou  huit  pouces  de  longueur ,  depuis  le  bout  du 
bec  jufqu'à  l'extrémité  des  ongles ,  6c  ne  font  que 
de  la  groffeur  d'un  merle  ;  mais  on  ne  les  prendra  pas 
l'un  pour  l'autre,  fi  l’on  fe  fouvient  que  le  petit  duc 
a  des  aigrettes,  qui  font  à  la  vérité,  très  -  courtes  6c 
compofées  d'une  feule  plume,  6c  que  la  chevêche  a  la 
tête  dénuée  de  ces  deux  plumes  éminentes  ;  d'ailleurs 
elle  a  l'iris  des  yeux  d’un  jaune  plus  pâle,  le  bec  brun 
à  la  bafe  &  jaune  vers  le  bout,  au  lieu  que  le  petit 
duc  a  tout  le  bec  noir;  elle  en  diffère  aufTi  beaucoup 
par  les  couleurs,  6c  peut  aifément  être  reconnue  par  la 
régularité  des  taches  blanches  qu'elle  a  fur  les  ailes  6c 
fur  le  corps,  6c  auffi  par  fa  queue  courte  comme  celle 
d’une  perdrix;  elle  a  encore  les  ailes  beaucoup  plus 
courtes  à  proportion  ,  plus  courtes  même  que  la  grande 
chevêche,  elle  a  un  cri  ordinaire  poüpoü  poüpoü ,  qu’elle 
pouffe  6c  répète  en  volant,  &  un  autre  cri  qu’elle  ne 
fait  entendre  que  quand  elle  efl  pofée ,  qui  reffemble 
beaucoup  à  la  voix  d’un  jeune  homme  qui  s'écrierait, 
aime,  hcmë ,  cfmc  plufieurs  fois  de  fuite  (b) ;  elle  fe 

(a)  Nota.  Etant  couché  dans  urre  des  vieilles  tours  du  château  de 
Montbard  ,  une  chevêche  vint  fe  pofer  un  peu  avant  fe  jour ,  à 
trois  heures  du  matin,  fur  la  tablette  de  la  fenêtre  de  ma  chambre, 
&  m’éveilla  par  fon  cri  hïme,  ëdmë  ;  comme  je  prêtois  l’oreille  à  cette 
voix ,  qui  me  parut  d’abord  d’autant  plus  fingulière  qu’elle  étoit  tout 
près  de  moi,  j’entendis  un  de  mes  gens,  qui  étoit  couché  dans  la 
chambre  au-delîus  de  la  mienne ,  ouvrir  fa  fenêtre ,  &  trompé  par  la 
reflemblance  du  Ion  bien  articulé  êdmë ,  répondre  à  l’oifeau  ;  qui  es-tu 
là-bas ,  je  ne  m’appelle  pas  Edme ,  je  m’appelle  Pierre.  Ce  domefbque 
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tient  rarement  dans  les  bois,  fon  domicile  ordinaire 
eft  dans  les  mafures  écartées  des  lieux  peuplés,  dans 
les  carrières ,  dans  les  ruines  des  anciens  édifices 
abandonnés;  elle  ne  s’établit  pas  dans  les  arbres  creux, 
6c  reftemble  par  toutes  ces  habitudes  à  la  grande  che¬ 
vêche;  elle  n’eft  pas  absolument  oiSeau  de  nuit,  elle 
voit  pendant  le  jour  beaucoup  mieux  que  les  autres 
oiSeaux  noélurnes ,  6c  Souvent  elle  s’exerce  à  la  c  baffe 
des  hirondelles  6c  des  autres  petits  oiSeaux  ,  quoi- 
qu’aflez  inSruélueuSement,  car  il  eft  rare  qu’elle  en 
prenne;  elle  réuflit.  mieux  avec  les  Souris  6c  les  petits 
mulots  qu’elle  ne  peut  avaler  entiers  6c  qu’elle  déchire 
avec  le  bec  6c  les  ongles,  elle  plume  aufti  très-propre¬ 
ment  les  oiSeaux  avant  de  les  manger;  au  lieu  que  les 
hiboux,  la  hulotte  6c  les  autres  chouettes  les  avalent 
avec  la  plume,  qu’elles  vomiiïent  enSuite,  Sans  pouvoir 
la  digérer  ;  elle  pond  cinq  œuSs  qui  Sont  tachetés  de  blanc 
6c  de  jaunâtre,  6c  Sait  Son  nid  preSqu’à  crud  dans  des 
trous  de  rochers  ou  de  vieilles  murailles.  M.  FriSch 
dit  que  comme  cette  petite  chouette  cherche  la  Solitude, 
qu’elle  habite  communément  les  égliSes,  les  voûtes, 
les  cimetières  où  l’on  conftruit  des  tombeaux,  quel¬ 
ques-uns  l’ont  nommée  oifeau  d’églife  ou  de  cadavre , 
tircken-oder  ,leich  en-huhu ,  6c  que  comme  on  a  remarqué 
aufti  qu’elle  voltigeoit  quelqueSois  autour  des  maiSons 

croyoit,  en  effet,  que  c’étoit  un  homme  qui  en  appeloit  un  autre,, 
tant  ia  voix  de  la  chevêche  reftemble  à  la  voix  humaine  &  articule 

diftûidement  ce  mot. 
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où  il  y  avoit  des  mourans. . .  Le  peuple  fuperflitieux  l'a 

appelée  oïfeau  de  mon  ou  de  cadavre ,  s’imaginant  qu’elle 

préfageoit  la  mort  des  malades.  M.  Frifch  n’a  pa>s  fait 

attention  que  c’efl  à  l’effraie,  &  non  pas  à  la  chevêche 

qu’appartiennent  toutes  ces  imputations,  car  cette  petite 

chouette  eft  très-rare  en  comparaifon  de  l’effraie;  elle 

ne  fe  tient  pas  comme  celle-ci  dans  les  clochers, 

dans  les  toits  des  églifes  ;  elle  n’a  pas  le  foufflement 

iugubre,  ni  le  cri  âcre  &  effrayant  de  l’autre,  &  ce 

qu’il  y  a  de  certain,  c’efl  que  fi  cette  petite  chouette 

ou  chevêche  eft  regardée  en  Allemagne  comme  l’ôifeau 

de  la  mort,  en  France  c’eft  à  l’effraie  qu’on  donne  ce 

nom  finiflre.  Au  refie,  la  chevêche  ou  petite  chouette 

dont  M.  Frifch  a  donné  la  figure  ,  &  qui  fe  trouve 

en  Allemagne,  paroît  être  une  variété  dans  l’efpèce 

de  notre  chevêche;  elle  efl  beaucoup  plus  noire  par 

le  plumage,  &  a  auffi  l’iris  des  yeux  noir,  au  lieu  que 

notre  chevêche  efl  beaucoup  moins  brune,  &  a  l’iris 

des  yeux  jaune:  nous  avons  auffi  au  cabinet  une  variété 

de  l’efpèce  de  la  chevêche,  qui  nous  a  été  envoyée  de 

Saint-Domingue ,  &  qui  ne  diffère  de  notre  chevêche 

de  France,  qu’en  ce  qu’elle  a  un  peu  moins  de  blanc 

*» 

fous  la  gorge,  Si  que  la  poitrine  Si  le  ventre  font 
rayés  tranfverfalement  de  bandes  brunes  affez  régulières; 
au  lieu  que  dans  notre  chevêche,  il  n’y  a  que  des 
taches  brunes  femées  irrégulièrement  fur  ces  mêmes 
parties. 

Pour  préfenter  en  raccourci,  Si  d’une  manière  plus 
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facile  à  faifir  les  caraétères  qui  diflinguent  les  cinq 
efpèces  de  chouettes  dont  nous  venons  de  parler, 
nous  dirons:  i.°  Que  la  hulotte  efl  la  plus  grande  & 
la  plus  groiïe,  qu’elle  a  les  yeux  noirs,  le  plumage 
noirâtre  ,  6c  le  bec  d’un  blanc -jaunâtre,  qu’on  peut 
la  nommer  la  grojje  chouette  noire  aux  yeux  noirs:  z.°  Que 
le  chat-huant  efl  moins  grand  6c  beaucoup  moins  gros 
que  la  hulotte,  qu’il  a  les  yeux  bleuâtres,  le  plumage 
roux  mêlé  de  gris -de -fer  ,  le  bec  d’un  blanc- 
verdâtre  ,  6c  qu’on  peut  l’appeler  la  chouette  roujje  <T 
gris  -  de  -fer  aux  yeux  bleus  :  3.0  Que  l’effraie  efl  à  peu 
près  de  la  même  grandeur  que  le  chat-huant,  qu’elle  a 
les  yeux  jaunes,  le  plumage  d’un  jaune  -  blanchâtre , 
varié  de  taches  bien  diflinétes,  6c  le  bec  blanc  avec 
le  bout  du  crochet  brun ,  6c  qu’on  peut  l’appeler  la 
chouette  blanche  ou  jaune  aux  yeux  orangés:  4..0  Que  la 
grande  chevêche  ou  chouette  des  rochers  n’efl  pas  fi 
grande  que  le  chat-huant  ni  l’effraie,  quoiqu’elle  foit 
à  peu  près  auffi  groffe,  qu’elle  a  le  plumage  brun,  les 
yeux  d’un  beau  jaune  6c  le  bec  brun ,  6c  qu’on  peut 
l’appeler  la  chouette  brune  aux  yeux  jaunes  dr  au  bec 
brun:  y°  Que  la  petite  chouette  ou  chevêche  efl 
beaucoup  plus  petite  qu’aucune  des  autres,  qu’elle  a  le 
plumage  brun,  régulièrement  taché  de  blanc  ,  les  yeux 
d’un  jaune  pâle  6c  le  bec  brun  à  la  bafe,  6c  jaune  vers 
le  bout,  6c  qu’on  peut  l’appeler  la  petite  chouette  brune 
aux  yeux  jaunâtres ,  au  bec  brun  &  orangé.  Ces  caraélères 
fe  trouveront  vrais  en  général;  les  femelles  6c  les  mâles 
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de  toutes  ces  efpèces  fe  reffemblant  affez  par  les  cou¬ 
leurs  ,  pour  que  les  différences  ne  foient  pas  fort 
fenfibles  ;  cependant  if  y  a  ici,  comme  dans  toute  la 
Nature,  des  variétés  affez  confidérables ,  fur-tout  dans 
les  couleurs  ;  il  fe  trouve  des  hulottes  plus  noires  les 
unes  que  les  autres,  des  chat -huants,  plutôt  couleur 
de  plomb  que  gris -de -fer  foncé,  des  effraies  plus 
blanches  ou  plus  jaunes  les  unes  que  les  autres,  des 
chouettes  ou  chevêches  grandes  &  petites ,  plutôt 
fauves  que  brunes  ;  mais  en  'réunifiant  enfemble  <5c 
comparant  les  caraélères  que  nous  venons  d’indiquer, 
je  crois  que  tout  le  monde  pourra  les  reconnoître, 
c’eft  à-dire ,  les  diflinguer  les  unes  des  autres  fans  s’y 
méprendre» 
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OISEAUX  ÉTRANGERS , 


Qui  ont  rapport  aux  Hiboux  &  aux 

Chouettes. 

1. 

L’oiseau  appelé  Cabure  ou  Cahourc  par  les  Indiens 
du  Brefil,  qui  a  des  aigrettes  de  plumes  fur  la  tête, 
&  qui  n’eft  pas  plus  gros  qu’une  litorne  ou  grive  des 
genévriers;  ces  deux  caraétères  fuffifent  pour  indiquer 
qu’il  tient  de  très -près  à  l’efpèce  du  fcops  ou  petit 
duc ,  fi  même  il  n’efl  pas  une  variété  de  cette  efpèce. 
Marcgrave  eft  le  feul  qui  ait  décrit  cet  oifeau  (a) ,  il 
n’en  donne  pas  la  figure;  c’eft,  dit-il,  une  efpèce  de 
hibou  de  la  grandeur  d’une  litorne  ( turdela );  il  a  la 
tête  ronde,  le  bec  court,  jaune  Si  crochu  avec  deux 
trous  pour  narines;  les  yeux  beaux,  grands ,  ronds, 
jaunes  avec  la  pupille  noire;  fous  les  yeux  Si  à  côté 
du  bec,  il  y  a  des  poils  longuets  &  bruns;  les  jambes 
font  courtes  Si  entièrement  couvertes,  auffi-bien  que 
les  pieds ,  de  plumes  jaunes  ;  quatre  doigts  à  l’ordinaire , 
avec  des  ongles  fémilunaires,  noirs  Si  aigus;  la  queue 
large,  &  à  l’origine  de  laquelle  fe  terminent  les  ailes  ; 
le  corps,  le  dos ,  les  ailes  &  la  queue,  font  de  couleur 
d’ombre  pâle,  marquée  fur  la  tête  Si  le  cou  de  très-petites 

(a)  Marcgrave,  Hijl .  Braf.  pag.  212, 
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taches  blanches ,  &  fur  les  aHes  de  plus  grandes  tacher 
de  cette  même  couleur  ;  la  queue  eft  ondée  de  blanc ,  la 
poitrine  &  le  ventre  font  d’un  gris-blanchâtre,  marqué 
d’ombre  pâle  (  c’eft-à-dire  d’un  brun  clair).  Marcgrave 
ajoute  que  cet  oifeau  s’apprivoife  aifément,  qu’il  peut 
tourner  la  tête  &  alonger  le  cou  ,  de  manière  que 
l’extrémité  de  fon  bec  touche  au  milieu  de  fon  dos; 
qu’il  joue  avec  les  hommes  comme  un  finge,  &  fait  à 
leur  afpeél  diverfes  bouffonneries  &  craquemens  de  bec; 
qu’il  peut  outre  cela  remuer  les  plumes  qui  font  des 
deux  côtés  de  la  tête ,  de  manière  qu’elles  fe  drefTent 
&  repréfentent  des  petites  cornes  ou  des  oreilles;  enfin 
qu’il  vit  de  chair  crue  :  on  voit  par  cette  defcription , 
combien  ce  hibou  approche  de  notre  fcops  ou  petit 
duc  d’Europe ,  &  je  ne  ferois  pas  éloigné  de  croire 
que  cette  même  efpèce  du  BrefiJ  fe  retrouve  au  cap 
de  Bonne-efpérance.  Kolbe  dit  que  les  chouettes  qu’on 
trouve  en  quantité  au  Cap,  font  de  la  même  taille  que 
celles  d’Europe,  que  leurs  plumes  font  partie  rouges 
&  partie  noires,  avec  un  mélange  de  taches  grifes  qui 
les  rendent  très-belles,  &  qu’il  y  a  plufieurs  Européens 
au  Cap ,  qui  gardent  des  chouettes  apprivoifées ,  qu’on 
voit  courir  autour  de  leurs  maifons,  &  qu’elles  fervent 
à  nettoyer  leurs  chambres  de  fouris  (b):  quoique  cette 
defcription  ne  foit  pas  aflez  détaillée  pour  en  faire  une 
bonne  comparaifon  avec  celle  de  Marcgrave,  on  peut 

(b)  Defcription  du  cap  de  Bonne-efperance ,  tome  III ,  pages  r  y  S 
(I  *99' 


croire 
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croire  que  ces  chouettes  du  Cap ,  qui  s’apprivoifent 
aifément,  comme  les  hiboux  du  Brefil,  font  plutôt  de 
cette  même  efpèce  que  de  celles  d’JEurope,  parce 
que  les  influences  du  climat  font  à  peu  près  les  mêmes 
au  Brefil  &  au  Cap,  &  que  les  différences  &  les  variétés 
des  efpèces  font  toujours  analogues  aux  influences  du 
climat. 

ri. 


L’oiseau  de  la  baie  de  Hudfon,  appelé  dans  cette 
partie  de  l’Amérique,  Caparacoch,  très -bien  décrit, 
defliné,  gravé  &  colorié  par  M.  Edwards,  qui  l’a  nommé 
l\awk-owl  (c) ,  chouette-épervier ,  parce  qu’il  participe 


des  deux,  &  qu’il  femble  faire  en  effet  la  nuance  entre 
ces  deux  genres  d’oifeaux  ;  il  n’eft  guère  plus  gros 

,  ,  -ri  •  r  '  \  fparrow-  hawk  ) 

ou  un  epervier  de  la  petite  elpece  <  ,  .  ,  .  >, 

1  r  1  r  ^  epervier  des  moineaux  ^ 

la  longueur  de  fes  ailes  &  de  fa  queue  lui  donne  l’air 
d’un  épervier  ;  mais  la  forme  de  fa  tête  &  de  fes  pieds 
démontre  qu’il  touche  de  plus  près  au  genre  des 
chouettes:  cependant  il  vole,  chaffe  6c  prend  fa  proie 
en  plein  jour,  comme  les  autres  oifeaux  de  proie 
diurnes;  fon  bec  eft  femblable  à  celui  de  l’épervier, 
mais  fans  angles  fur  les  côtés  ;  il  eft  luifant  &  de 
couleur  orangée ,  couvert  prefqu’en  entier  de  poils , 
ou  plutôt  de  petites  plumes  décompofées  &  gnies, 
comme  dans  la  plupart  des  efpèces  de  chouettes;  1  iris 


( c )  The  Little  Hawk-owl.  Edwards,  H'ijl.  of  Eirds ,  tom.  II, 
pag.  62,  planche  LXU ,  avec  une  bonne  figure  coloriée. 

Oifeaux,  Tome  I  ?  C  c  c 
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des  yeux  efl  de  la  même  couleur  que  celle  du  bec , 
c’efl-à-dire,  orangée;  ils  font  entourés  de  blanc, 
ombragés  d'un  peu  de  brun  moucheté  de  petites 
taches  longuettes  &  de  couleur  obfcure,  un  cercle 
noir  environne  cet  efpace  blanchâtre,  &  s’étend  autour 
de  la  face  jufqu’auprès  des  oreilles  ;  au  -  delà  de  ce 
cercle  noir  fe  trouve  encore  un  peu  de  blanc;  le 
fommet  de  la  tête  efl:  d’un  brun  foncé,  marqueté  de 
petites  taches  blanches  ôc  rondes  ;  le  tour  du  cou  6c 
les  plumes  ,  jufqu’au  milieu  du  dos ,  font  d’un  brun 
obfcur  6c  bordées  de  blanc;  les  ailes  font  brunes  6c 
élégamment  tachées  de  blanc ,  les  plumes  fcapulaires 
font  rayées  tranfverfalement  de  blanc  6c  de  brun;  les 
trois  plumes  les  plus  voi fines  du  corps  ne  font  pas 
tachées,  mais  feulement  bordées  de  blanc;  la  partie 
inférieure  du  dos,  le  croupion  &  les  couvertures  du 
deflus  de  la  queue  font  d’un  brun  foncé,  avec  des 
raies  tranfverfales  d’un  brun  plus  léger;  la  partie  infé¬ 
rieure  de  la  gorge,  la  poitrine,  le  ventre,  les  côtés, 
les  jambes,  la  couverture  du  deffous  de  la  queue  6c  les 
petites  couvertures  du  deflous  des  ailes  font  blanches, 
avec  des  raies  tranfverfales  brunes  ;  les  grandes  font  d’un 
cendré  obfcur,  avec  des  taches  blanches  fur  les  deux 
bords  ;  la  première  des  grandes  plumes  de  l’aile  efl 
toute  brune ,  fans  tache  ni  bordure  blanche ,  6c  il  n’y 
a  rien  de  femblable  aux  autres  plumes  de  l’aile,  comme 
on  peut  auffl  le  remarquer  dans  les  autres  chouettes; 
les  plumes  de  ia  queue  font  au  nombre  de  do yze. 
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d’une  couleur  cendrée  en  défions,  d’un  brun  obfcur  en 
deftiis,  avec  des  raies  tranfverfales  étroites  6c  blanches; 
les  jambes  6c  les  pieds  font  couverts  de  plumes  fines , 
douces  6c  blanches  comme  celles  du  ventre,  traverfées 
de  lignes  brunes  plus  étroites  &  plus  courtes;  les  ongles 
font  crochus  ,  aigus  6c  d’un  brun  foncé. 

Un  autre  individu  de  la  même  efpèce  étoit  lin  peu 
plus  gros,  6c  avoit  les  couleurs  plus  claires,  ce  qui  fait 
préfumer  que  celui  qu’on  vient  de  décrire  eft  le  mâle; 
6c  ce  fecond-ci  la  femelle:  tous  deux  ont  été  apportés 
de  la  baie  de  Hudfon  en  Angleterre,  par  M.  Light,  à 
M.  Edwards. 

I  I  I. 


LE  H  A  R  F  A  N  G. 

Voye £  les  planches  enluminées ,  n.°  4J  8. 

L’oiseau  qui  fe  trouve  dans  les  terres  feptentrionales 
des  deux  continens,  que  nous  appellerons  Harfang,  du 
nom  harfaong  (dj ,  qu’il  porte  en  Suède ,  6c  qui  par  fa 
grandeur  eft  à  l’égard  des  chouettes,  ce  que  le  grand 
duc  eft  à  l’égard  des  hiboux  ;  car  ce  harfang  n’a  point 
d’aigrettes  fur  la  tête,  6c  il  eft  encore  plus  grand  6c 
plus  gros  que  le  grand  duc  ;  comme  la  plupart  des 
oifeaux  du  Nord,  il  eft  prefque  par-tout  d’un  très-beau 

(d)  Strix  capite  lœvi ,  corpore  albido.  Harfaong.  Linrt.  Faun.  Suce. 
n.°  54.  .  .  .  Nyétea.  Strix  capite  Icevi,  corpore  albido ,  maculis  lunatis 
dijlantibus  fufeis.  Idem.  Syjl.  nat .  edit.  X .  .  .  Nodua  feandiana  maxima. 
ex  albo  d?  cinerto  variegata .  Rudbeck  cité  par  Linnæus.  Ibid. 

Ccc  ij 
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blanc,  mais  nous  ne  pouvons  rien  faire  de  mieux  ici, 
que  de  traduire  de  l’Anglois  la  bonne  defcription , 
que  M.  Edwards  nous  a  donnée  de  cet  oifeau  rare , 
6c  que  nous  n’avons  pu  nous  procurer:  «  ia  grande 
3 >  chouette  blanche ,  dit  cet  Auteur,  eft  de  la  première 
«  grandeur  dans  le  genre  des  oifeaux  de  proie  noc- 
»  turnes,  6c  c’eft  en  même -temps  Eefpèce  la  plus 
»  belle  à  caufe  de  fon  plumage  qui  eft  blanc  comme 
»  neige;  fa  tête  n’eft  pas  fi  groiïe,  à  proportion,  que 
33  celle  des  autres  chouettes  ;  fes  ailes ,  lorsqu’elles 
3>  font  pliées,  ont  feize  pouces  (Anglois),  depuis 
3>  Eépaule  jufqu’à  l’extrémité  de  la  plus  longue  plume, 
»  ce  qui  peut  faire  juger  de  fa  grandeur;  on  dit  que 
33  c’eft  un  oifeau  diurne.  Si  qu’il  prend  en  plein  jour 
33  les  perdrix  blanches  dans  les  terres  de  la  baie  de 
33  Hudfon  fej,  où  il  demeure  pendant  toute  l’année; 
■»  fon  bec  eft  crochu  comme  celui  d’un  épervier , 
33  n’ayant  point  d’angles  fur  les  côtés  ;  il  eft  noir  Si 
»  percé  de  larges  ouvertures  ou  narines,  il  eft  de  plus 
33  prefqu’entièrement  couvert  de  plumes  roides,  fem- 
3>  blables  à  des  poils  plantés  dans  la  bafe  du  bec ,  & 
33  fe  retournant  en  dehors;  la  pupille  des  yeux  eft 
33  environnée  d’une  iris  brillante  6c  jaune,  la  tête  auffi- 
33  bien  que  Le  corps,  les  ailes  6c  la  queue  font  d’un 
»  blanc  pur;  le  deftus  de  la  tête  eft  feulement  marqué 
33  de  petites  taches  brunes,  la  partie  fupérieure  du 

(c)  ftota.  Que  ces  perdrix  blanches  des  terres  du  nord  de  TA  ibé¬ 
rique  ne  font  pas  des  perdrix ,  mais  des  géiinotes. 
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dos  eft  rayée  tranfverfalement  de  quelques  lignes  « 
brunes ,  les  côtés  fous  les  ailes  font  auffi  rayés  de  « 
même ,  mais  par  des  lignes  plus  étroites  &  plus  « 
claires;  les  grandes  plumes  des  ailes  font  tachées  « 
de  brun  fur  les  bords  extérieurs ,  il  y  a  auffi  des  «' 
taches  brunes  fur  les  couvertures  des  ailes ,  mais  « 
leurs  couvertures  en  deffous  font  purement  blanches,  « 
le  bas  du  dos  &  le  croupion  font  blancs  &  fans  « 
taches  ;  les  jambes  &  les  pieds  font  couverts  de  « 
plumes  blanches,  les  ongles  font  longs,  forts,  d’une  « 
couleur  noire  St  très-aigus:  j’ai  eu  un  autre  individu  « 
de  cette  efpèce ,  ajoute  M.  Edwards,  qui  ne  différoit  « 
de  celui  -  ci  qu’en  ce  qu’il  avoit  des  taches  plus  « 
fréquentes  St  d’une  couleur  plus  foncée  »  (f).  Cet 
oifeau  qui  eft  commun  dans  les  terres  de  la  baie  de 
Hudfon  ,  eft  apparemment  confiné  dans  les  pays  du 
Nord ,  car  il  eft  très  -  rare  en  Penfiivanie ,  dans  le  nou¬ 
veau  continent,  St  en  Europe,  on  ne  le  trouve  plus 
en-deçà  de  la  Suède  St  du  pays  de  Dantzick  ;  il  eft 
prefque  blanc  St  fans  taches  dans  les  montagnes  de 
Lapponie.  M.  Klein  dit  que  cet  oifeau  qu’on  appelle 
hûrfang  en  Suède,  fe  nomme  we'ijjebunte  fchlidete - eule 
en  Allemagne ,  qu’il  a  eu  à  Dantzick  le  mâle  St  la 
femelle  vivans,  pendant  plufieurs  mois  (g),  en  1747. 

(f)  Edwards,  Hijl.  of  Birds ,  tom.  II,  pag.  6 i,  planche  LXI, 
avec  une  bonne  figure  coloriée. 

(g  J  — Ulula  alba  maculis  terrei  coloris.  Hûrfang,  Suec.  Welfiebunte 
Schii&ete-  eulc.  JEjuJmodi  ayem  anno  i  y  d7  >  3  han'  'mfar^iüin  intir 
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M.  Ellis  rapporte  que  le  grand  hibou  blanc  fans  oreilles 
(  c’efbà-dire,  cette  grande  chouette  blanche  ),  abonde 
aufïi-bien  que  le  hibou  couronné  (  c’eft-à-dire ,  le 
grand  duc  ),  dans  les  terres  qui  avoifinent  la  baie  de 
Hudfon  :  il  efi,  dit  cet  Auteur,  d'un  blanc  éblouifïànt, 
&  Ton  a  peine  à  le  diftinguer  de  la  neige  ;  il  y  paroîc 
pendant  toute  Tannée,  il  vole  fouvent  en  plein  jour, 
Sc  donne  la  c balle  aux  perdrix  blanches  (h J:  on  voit 
par  tous  ces  témoignages,  que  le  harfang,  qui  eh  fans 
comparaifon  la  plus  grande  de  toutes  les  chouettes,  fe 
trouve  alfez  communément  dans  les  terres  feptentrio- 
nales  des  deux  continens  (i);  mais  qu 'apparemment 
cet  oifeau  craint  le  chaud,  puifqu’on  ne  le  trouve 
dans  aucun  pays  du  Midi. 

euriofa  focletatïs  Guar  rêpofui.  Pondus  cequabat  J  7 pojleh  marem  & 
fœminam  vivos  obtinui ,  pofl  menfes  fex  fceminâ  mortuâ ,  marem  libertate 
donavi.  Eadem  apud  Edwardum,  tom.  II,  pag.  6 1.  Ab  unco  rojlrï  ad 
cxitum  caudæ  1  ~  ulnœ  dant  alis  expanfis  2.  rojlrum  &  un  gués  riigri ; 
gcnœ ,  alœ  infernæ ,  uropygium  pedes  pilofa  laflea  ;  truncus  fupernè  fuper 
albo  ex  cinereo  marmoratus .  Klein,  Avï.  pag.  54. 

(h)  Voyage  de  la  baie  de  Hudfon,  tome  I,  pages  y  y  à*  y  6, 
JYota.  J’ai  déjà  averti  que  ces  perdrix  étoient  des  gelinottes. 

(i )  Nota.  On  le  trouve ,  comme  on  voit ,  en  Lapponie ,  en  Suède 
&  dans  le  nord  de  l’Allemagne;  on  le  trouve  à  la  baie  de  Hudfon 
&  en  Penfilvanie  ;  on  le  trouve  aufli  en  Iflande ,  car  Anderfon  l’a 
fait  deffiner  &  graver.  Voyer  la  Defcrïptïon  de  l’JJlande ,  par  Anderfon , 
tome  I ,  page  8 y ,  planche  I  ;  &  quoique  Horrobous,  qui  a  fait  la 
critique  de  l’ouvrage  d’ Anderfon,  allure  qu’il  n’y  a  aucun  hibou  ni 
chouette  en  Iflande ,  ce  fait  négatif  &  général  ne  doit  pas  être  admis 
fur  la  parole  d’un  fèul  garant,  dont  il  paroît  que  le  but  principal 
£toit  de  contredire  Anderfon. 
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I  V. 

Le  C  HA  T  -  HUANT  de  Cayenne. 

Voye £  les  planches  enluminées,  n°.  442. 

? 

L’oiseau  que  nous  avons  cru  devoir  appeler  le  Chat- 
huant  de  Cayenne ,  qui  n’a  été  indiqué  par  aucun  Natura¬ 
lise;  il  eft  en  effet  de  la  grandeur  du  chat-huant,  dont 
cependant  il  diffère  par  la  couleur  des  yeux  qu’il  a 
jaunes,  en  forte  qu’on  pourroit  peut-être  le  rapporter 
également  à  l’efpèce  de  l’effraie;  mais  dans  le  vrai,  il 
nereffemble  ni  à  l’un  ni  à  l’autre, &  nous  paroît  être  un 
oifeau  différent  de  tous  ceux  que  nous  avons  indiqués  : 
il  eft  particulièrement  remarquable  par  fon  plumage 
roux,  rayé  tranfverfalement  de  lignes  en  ondes  brunes 
&  très  -  étroites,  non  -  feulement  fur  la  poitrine  &  le 
ventre,  mais  même  fur  le  dos,  il  a  auffi  le  bec  couleur 
de  chair  &  les  ongles  noirs;  cette  courte  defeription, 
avec  la  planche  enluminée,  fuffira  pour  faire  diftinguer 
cette  efpèce  nouvelle  de  toutes  les  autres  chouettes. 

Y. 

La  Chouette  ou  grande  Chevêche 

de  Canada. 

Cet  oifeau  qui  a  été  indiqué  par  M.  Briffon  ( k ), 
fous  le  nom  de  Chat-huant  de  Canada,  nous  a  paru 

(k)  Briffon,  OrnithoL  tome  I,  page  $18,  planche  XXX  y XX , 
fgure  2 . 
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approcher  beaucoup  plus  de  l’efpèce  de  la  grande 
chevêche,  6c  c’efl  par  cette  raifon  que  nous  lui  en 
avons  donné  le  nom';  la  planche  enluminée  qui  le 
repréfente,  comparée  avec  celle  de  notre  chevêche  8c 
•  de  notre  chat-huant,  fuffit  pour  démontrer  que  cet 
oifeau  a  plus  de  rapport  avec  la  première  qu’avec  le 
fécond;  elle  diffère  néanmoins  de  notre  chevêche, 
en  ce  qu’elle  a  fur  la  poitrine  8c  fur  le  ventre  des 
bandes  brunes  tranfverfales,  régulièrement  difpofées  ; 
8c  c’efl  chofeaffez  fingulière,  qui  fe  trouve  également 
dans  la  petite  chevêche  d’Amérique  dont  nous  avons 
parlé  à  l’article  de  la  chevêche  ou  petite  chouette  ,  & 
que  nous  n’avons  confidérée  que  comme  une  variété 
de  cette  petite  efpèce. 

V  I. 

La  Chouette  ou  grande  Chevêche 

de  Saint-Domingue. 

O 

Cet  oifeau  nous  a  été  envoyé  de  Saint- Domingue, 
8c  nous  paroît  être  une  efpèce  nouvelle  différente  de 
toutes  celles  qui  ont  été  indiquées  par  tous  les  Natu¬ 
ralises  ;  nous  avons  cru  devoir  la  rapporter  par  le  nom 
à  celle  de  la  chouette  ou  grande  chevêche  d’Europe, 
parce  qu’elle  s’en  éloigne  moins  que  d’aucune  autre; 
mais  dans  le  réel,  elle  nous  paroît  faire  une  efpèce  à 
part,  6c  qui  mériteroit  un  nom  particulier;  elle  a  le 
bec  plus  grand,  plus  fort  6c  plus  crochu  qu  aucune 

efpèce 


\ 


des  Oiseaux  Étrangers ,  frc.  393 

efpèce  de  chouette ,  &  elle  d.ffère  encore  de  notre 
grande  chevêche  ,  en  ce  qu’elle  a  le  ventre  d’une 
couleur  rouflatre,  uniforme,  &  qu’elle  n’a  fur  la  poi¬ 
trine  que  quelques  taches  longitudinales  ;  au  lieu  que 
la  chouette  ou  grande  chevêche  d’Europe,  a  fur  la 
poitrine  &  fur  le  ventre  de  grandes  taches  brunes, 
oblongues  &  pointues,  qui  lui  ont  fait  donner  le  nom 
de  Chouette  flambée,  nodua  famine  ata. 
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OISEAUX 

QUI  NE  PEUVENT  VOLER. 

Des  Oifeaux  les  plus  légers  6e  qui  percent  les  nues, 
nous  paffons  aux  plus  pefans  qui  ne  peuvent  quitter 
la  terre;  le  pas  efl  brufque,  mais  la  comparaifon  efl 
la  voie  de  toutes  nos  connoifTances,  &  le  contraire 
étant  ce  qu’il  y  a  déplus  frappant  dans  la  comparaifon, 
nous  ne  faififfons  jamais  mieux  que  par  l’oppofition , 
les  points  principaux  de  la  nature  des  êtres  que  nous 
confidérons.  De  même ,  ce  n’efl  que  par  un  coup 
d’œil  ferme  fur  les  extrêmes  que  nous  pouvons  juger 
les  milieux.  La  Nature  déployée  dans  toute  fon  étendue, 
nous  préfente  un  immenfe  tableau ,  dans  lequel  tous 
les  ordres  des  êtres  font  chacun  repréfentés  par  une 
chaîne  qui  foutient  une  fuite  continue  d’objets  aflez 
voifins  ,  alfez  femblables  pour  que  leurs  différences 
foient  difficiles  à  faifir  ;  cette  chaîne  n’efl  pas  un 
fimple  fil  qui  ne  s’étend  qu’en  longueur  ,  c’efl  une 
large  trame  ou  plutôt  un  faifceau ,  qui ,  d’intervalle  à 
intervalle,  jette  des  branches  de  côté  pour  fe  réunir 
avec  les  faifceaux  d’un  autre  ordre;  &  c’efl  fur -tout 
aux  deux  extrémités  que  ces  faifceaux  fe  plient,  fe 
ramifient  pour  en  atteindre  d’autres.  Nous  avons  vu 
dans  l’ordre  des  quadrupèdes,  l’une  des  extrémités  de 
la  chaîne,  s’élever  yers  l’ordre  des  oifeaux  par  les 
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polatouches,  les  rouffettes,  les  chauve  -  fouris ,  qui, 
comme  eux,  ont  la  faculté  de  voler.  Nous  avons  vu 
cette  meme  chaîne,  par  fon  autre  extrémité ,  fe  rabaiiïer 
jufqu’à  l’ordre  des  cétacées  par  les  phoques  ,  les 
morfes,  les  lamantins.  Nous  avons  vu  dans  le  milieu 
de  cette  chaîne,  une  branche  s’étendre  du  fmge  à 
l’homme  par  le  magot,  le  gibbon,  le  pithèque  & 
l’orang-outang.  Nous  l’avons  vue  dans  un  autre  point, 
jeter  un  double  &  triple  rameau ,  d’un  côté  vers  les 
reptiles  par  les  fourmiliers ,  les  phatagins ,  les  pangolins, 
dont  la  forme  approche  de  celle  des  crocodiles,  des 
iguanes,  des  lézards;  &  d’autre  côté  vers  les  cruftacés , 
par  les  tatous ,  dont  le  corps  en  entier  efl  revêtu  d’une 
cuiraffe  offeufe.  Il  en  fera  de  même  du  faifceau  qui 
foutient  l’ordre  très  -  nombreux  des  oifeaux  ,  fi  nous 
plaçons  au  premier  point  en  haut  les  oifeaux  aeriens 
les  plus  légers,  les  mieux  volans,  nous  defcendrons 
par  degrés  &  même  par  nuances  prefqu’infenfibles  aux 
oifeaux  les  plus  pefans,  les  moins  agiles,  &  qui  dénués 
des  inftrumens  néceffaires  à  l’exercice  du  vol ,  ne 
peuvent  ni  s’élever  ni  fe  foutenir  dans  l’air;  &  nous 
trouverons  que  cette  extrémité  inférieure  du  faifceau, 
fe  divife  en  deux  branches,  dont  l’une  contient  les 
oifeaux  terreflres,  tels  que  l’autruche,  le  touyou,  le 
cafoar,  le  dronte ,  &c.  q.ui  ne  peuvent  quitter  la  terre; 
&  l’autre  fe  projette  de  côté  fur  les  pingoins  &  autres 
oifeaux  aquatiques ,  auxquels  Tufage  ou  plutôt  le  féjour 
de  la  terre  &  de  l’air  font  également  interdits,  &  qui 
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ne  peuvent  s'élever  au-deffus  de  la  furface  de  l'eau; 
qui  paroît  être  leur  élément  particulier.  Ce  font-là  les 
deux  extrêmes  de  la  chaîne  que  nous  avons  radon  de 
confidérer  d’abord  avant  de  vouloir  faifir  les  milieux, 
qui  tous  s’éloignent  plus  ou  moins  ou  participent 
inégalement  de  la  nature  de  ces  extrêmes,  &  fur  lefquels 
milieux  nous  ne  pourrions  jeter  en  effet  que  des 
regards  incertains,  fi  nous  ne  connoiffions  pas  les 
limites  de  la  Nature  par  la  confidération  attentive  des 
points  où  elles  font  placées:  Pour  donner  à  cette  vue 
métaphyfique  toute  fon  étendue,  &  en  réalifer  les  idées 
par  de  jultes  applications  ,  nous  aurions  dû  ,  après 
avoir  donné  i’hiftoire  des  animaux  quadrupèdes,  com¬ 
mencer  celle  des  oifeaux  par  ceux  dont  la  Nature 
approche  le  plus  de  celle  de  ces  animaux.  L'autruche 
qui  tient  d’une  part  au  chameau  par  la  forme  de  fes 
jambes,  Si  au  porc-épic  par  les  tuyaux  ou  piquans  dont 
fes  ailes  font  armées,  devoit  donc  fuivre  les  quadru¬ 
pèdes;  mais  la  Philofophie  eft  fouvent  obligée  d’avoir 
l'air  de  céder  aux  opinions  populaires,  &  le  peuple 
des  Naturalises  qui  eS  fort  nombreux,  fouffre  impa¬ 
tiemment  qu'on  dérange  fes  méthodes  ,  Si-  n’auroit 
regardé  cette  difpolition  que  comme  une  nouveauté 
déplacée,  produite  par  l'envie  de  contredire  ou  le 
defir  dp  Lire  autrement  que  les  autres:  cependant  on 
verra  qu’indépendamment  des  deux  rapports  extérieurs 
dont  je  viens  de  parler ,  indépendamment  de  l’attribut 
de  la  grandeur ,  qui  feyl  fulfiroit  pour  faire  placer 
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îautruche  à  la  tête  de  tous  les  oifeaux;  elle  a  encore 
beaucoup  d’autres  conformités  par  l’organifation  inté¬ 
rieure  avec  les  animaux  quadrupèdes  ,  &  que  tenant 
prefqu’autant  à  cet  ordre  qu’à  celui  des  oifeaux,  elle 
doit  être  donnée  comme  faifànt  la  nuance  entre  l’un 
&  l’autre. 

Dans  chacune  de  ces  fuites  ou  chaînes  ,  qui 
foutiennent  un  ordre  entier  de  la  Nature  vivante,  les 
rameaux  qui  s’étendent  vers  d’autres  ordres  font  tou¬ 
jours  affez  courts  &  ne  forment  que  de  très  -  petits 
genres.  Les  oifeaux  qui  ne  peuvent  voler ,  fe  réduifent 
à  fept  ou  huit  efpèces  ;  les  quadrupèdes  qui  volent,  à 
cinq  ou  fix  ;  Si  il  en  eft  de  même  de  toutes  les  autres 
branches  qui  s’échappent  de  leur  ordre  ou  du  faifeeau 
principal,  elles  y  tiennent  toujours  par  le  plus  grand 
nombre  de  conformités ,  de  reffemblances  ,  d’analogies. 
Si  n’ont  que  quelques  rapports  Si  quelques  convenances 
avec  les  autres  ordres;  ce  font,  pour  ainfi  dire,  des 
traits  fugitifs  que  la  Nature  paroît  n’avoir  tracés  que  pour 
nous  indiquer  toute  l’étendue  de  fa  puifïance,  &  faire 
fentir  au  Philofophe  qu’elle  ne  peut  être  contrainte 
parles  entraves  de  nos  méthodes,  ni  renfermée  dans 
ies  bornes  étroites  du  cercle  de  nos  idées. 
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L’A  UT  R  U  C  H  E  («). 

Voy.  les  'planches  enluminées ,  n 45  J  ;  &  pi  XX IX, 

de  ce  volume . 

L'autruche  eft  un  oifeau  très-anciennement  connu  ; 
puifqu'il  en  efl  fait  mention  dans  le  plus  ancien  des 
Livres  ;  il  falloit  même  qu'il  fût  très-connu ,  car  il 
fournit  aux  Ecrivains  facrés  plufieurs  comparaifons 
tirées  de  fes  mœurs  &  de  fes  habitudes  (b);  &  plus 
anciennement  encore  fa  chair  étoit,  félon  toute  appa¬ 
rence,  une  viande  commune,  au  moins  parmi  le  peuple, 
puifque  le  Légifîateur  des  Juifs  la  leur  interdit  comme 
une  nourriture  immonde  (c);  enfin ,  il  en  eft  que/lion 
dans  Hérodote ,  le  plus  ancien  des  Hifloriens  pro¬ 
fanes  (d) ,  &  dans  les  Ecrits  des  premiers  Philofophes 

(a)  Autruche  ,  en  Hébreu  ,  Jacuah  ;  en  Arabe  ,  JVeamah  ;  en 
Grec,  Xtç&'Süs;  en  Latin,  Struthio ;  en  Efpagnol ,  AveJIru ç;  en 
Italien,  Strut^o ;  en  Allemand,  Strujf  ou  Straujf ;  en  Anglois,  OJlrich « 
■^-Autruche.  Belon,  Hijl.  nat .  des  Oifeaux,  page  23  1. —  Mémoires 
pour  fervir  à  i’Hiftoire  des  Animaux,  partie  II,  page  1 13 ,  avec 
une  allez  bonne  figure.  -.-Albin,  tome  III,  page  1 3 ,  planche  XXXI, 
avec  une  figure  coloriée. 

(b)  Habit abunt  ibi  Jlruthiones.  Ifiiïe,  chap.  XIII,  y,  21.  — Film 
populi  mei  crudelis  quafi  Jlruthio  in  deferto.  Jérém.  Thren .  cap.  IV, 
^.3.  —Luttum  quafi  Jlruthiomm.  Mich.  cap.  I,  y.  8. 

(c)  Levitic.  cap.  xi,  y.  16.  — Deuteron.  cap.  XI v,  y.  15. 

( d)  JVota.  Hérodote ,  fi  l’on  en  croit  M.  de  Salerne  ( Ornithologie, 
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qui  ont  traité  des  chofes  naturelles  ;  en  effet,  comment 

page  yp  ),  pârle  de  trois  fortes  d’autruches;  ïe  Jlrouthos  aquatique  ou 
marin,  qui  eft  le  poiffon  plat  nommé  plye  ;  Y  aérien,  qui  eft  notre 
moineau ,  &  le  terreftre  ( katagaios  ),  qui  eft  notre  autruche.  De  ces 
trois  efpèces,  la  dernière  eft  la  feule  dont  j’aie  trouvé  l’indication  dans 
Hérodote  ( In  Aielpomene ,  verjus  fnem ) ,  encore  ne  puis- je  être  de 
l’avis  de  M.  Salerne  fur  la  manière  d’entendre  le  Jlrouthos  katagaios 
qui,  félon  moi,  doit  être  ici  traduit  par  autruche  fe  creufant  des  trous 
dans  la  terre ,  non  que  j’admette  de  telles  autruches ,  mais  parce 
qu’Hérodote  parle  en  cet  endroit  des  productions  fingulières  & 
propres  à  une  certaine  région  de  l’Afrique ,  &  non  de  celles  qui  lui 
étoient  communes  avec  d’autres  contrées  (  Hœ  funt  illic  fer œ ,  &  item, 
quœ  alibi ).  Or  l’autruche  ordinaire  étant  très-répandue  &  par  con- 
féquent  très-connue  dans  toute  l’Afrique,  ou  bien  il  n’en  auroit  pas 
fait  mention  en  ce  lieu,  puifqu’elle  n’étoit  pas  une  production  propre 
au  païs  dont  il  parloit,  ou  du  moins  s’il  en  eût  fait  mention,  il  auroit 
omis  l’épithète  de  terreftre,  qui  n’ajoutoit  rien  à  l’idée  que  tout  le 
monde  en  avoit  ;  &  en  cela  cet  Hiftorien  n’eût  fait  que  fuivre  fes 
propres  principes,  puifqu’il  dit  ailleurs  (  in  Thalia  ) ,  en  parlant  du 
chameau,  Grcecis  utpote  fcientibus  non  puto  defcribendum.  Il  faut  donc, 
pour  donner  au  paffage  ci-deffus  un  fens  conforme  à  l’elprit  de 
l’Auteur,  rendre  le  katagaios  comme  je  l’ai  rendu,  d’autant  plus  qu’il 
exifte  réellement  des  oileaux  qui  ont  l’inftinét  de  fe  cacher  dans  le 
fable,  &  qu’il  eft  queftion  dans  le  même  paflage  de  chofes  encore 
plus  étranges,  comme  de  ferpens  &  d’ânes  cornus,  d’acéphales,  &c. 
&  l’on  fait  que  ce  Père  de  l’Hiftoire  n’étoit  pas  toujours  ennemi  des 
fables  ni  du  merveilleux. 

A  l’égard  des  deux  autres  efpèces  de  Jlrouthos,  l’aërien  &  l’aquatique , 
je  ne  puis  non  plus  accorder  à  M.  Salerne  que  ce  foit  notre  moineau 
êt  le  poiffon  nommé  plye ,  ni  imputer  avec  lui  à  la  langue  Grecque 
fi  riche,  fi  belle,  fi  fage,  l’énorme  difparate  de  comprendre  fous  un 
même  nom  des  êtres  auffi  diffemblables  que  l’autruche,  le  moineau 
&  une  efpèce  de  poiflbn.  S’il  falloit  prendre  un  parti  fur  les  deux 
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un  animal  fi  confidérable  par  fa  grandeur,  fi  remarquable 
par  fa  forme,  fi  étonnant  par  fa  fécondité,  attaché 
d'ailleurs  par  fa  nature  à  un  certain  climat,  qui  efl 
l'Afrique  &  une  partie  de  l'Afie,  auroit-il  pu  demeurer 
inconnu  dans  des  pays  fi  anciennement  peuplés,  où  il  fe 
trouve  à  la  vérité  des  déferts,  mais  où  il  ne  s'en  trouve 
point  que  l’homme  n’ait  pénétrés  6c  parcourus! 

La  race  de  l'autruche  effc  donc  une  race  très-ancienne; 
puifqu  elle  prouve  jusqu'aux  premiers  temps ,  mais  elle 
n’efl  pas  moins  pure  qu'elle  efl  ancienne;  elle  a  fu  fe 
conferver  pendant  cette  longue  fuite  de  fiècles ,  6c 
toujours  dans  la  même  terre,  fans  altération  comme 
fans  méfalliance;  en  forte  qu’elle  efl  dans  les  oifeaux, 
comme  l’éléphant  dans  les  quadrupèdes ,  une  efpèce 
entièrement  ifolée  6c  diflinguée  de  toutes  les  autres 
efpèces  par  des  caraélères  auffi  frappans  qu'invariables. 

L'autruche  paffe  pour  être  le  plus  grand  des  oifeaux, 
mais  elle  efl  privée,  par  fa  grandeur  même,  de  la 
principale  prérogative  des  oifeaux  ,  je  veux  dire  la 
puiffance  de  voler:  l’une  de  celles  fur  qui  Valiifnieri 
a  fait  fes  obfervations ,  pefoit,  quoique  très-maigre, 
cinquante-cinq  livres  toute  écorchée  6c  vidée  de  fes 
parties  intérieures  ;  en  forte  que  palfant  vingt  à  vingt- 

dernières  fortes  de  Jîrouthos ,  faërîen  &  faquatique,  je  dirois  que  le 
premier  eft  cette  outarde  à  long  cou ,  qui  porte  encore  aujourd’hui 
dans  plus  d’un  endroit  de  l’Afrique  le  nom  autruche  volante  ,  & 
que  le  fécond  eft  quelque  gros  oifeau  aquatique  à  qui  fa  pefànteur 
ou  la  foibleffe  de  fes  ailes  ne  permet  pas  de  voler» 
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cinq  livres  pour  ces  parties  &  pour  ia  grailfe  qui  lui 
•manquoit  (e)  ;  on  peut,  fans  rien  outrer,  fixer  le  poids 
moyen  d’une  autruche  vivante  6c  médiocrement  grade, 
à  foixante  6c  quinze  ou  quatre-vingts  livres:  or  quelle 
force  ne  faudroit-il  pas  dans  les  ailes  6c  dans  les  nwfcles 
moteurs  de  ces  ailes  ,  pour  foulever  6c  fou  tenir  au 
milieu  des  airs  une  mafle  aufîi  pefante  !  Les  forces  de 
la  Nature  parodient  infinies  iorfqu’on  la  contemple  en 
gros  6c  d’une  vue  générale;  mais  iorfqu’on  la  confidère 
de  près  6c  en  détail,  on  trouve  que  tout  eft  limité;  6c 
c’eft  à  bien  faifir  les  limites  que  s’eft  prefcrit  la  Nature 
par  fageffe  6c  non  par  impuiflance  ,  que  confifte  ia 
bonne  méthode  d’étudier  6c  fes  ouvrages  6c  fes  opé¬ 
rations.  Ici  un  poids  de  foixante  6c  quinze  livres,  efl 
fupérieiir  par  fa  feule  réfiftance  à  tous  les  moyens  que 
la  Nature  fait  employer  pour  élever  &  faire  voguer 
dans  le  fluide  de  i’atmofphère  des  corps  ,  dont  la 
gravité  fpécifique  efl  un  millier  de  fois  plus  grande 
que  celle  de  ce  fluide;  6c  c’eflpar  cette  raifon  qu’aucun 
des  oifeaux  dont  ia  mafle  approche  de  celle  de  l’au¬ 
truche  ,  tels  que  le  thouiou  ,  le  cafoar ,  le  dronte , 
n’ont  ni  ne  peuvent  avoir  la  faculté  de  voler;  il  eft 


(e)  Ses  deux  ventricules,  bien  nettoyés,  pefoient  fouis  fix  livres; 
îe  foie  ,  une  livre  huit  onces  ;  le  cœur  ,  avec  fes  oreillettes  &  les 
troncs  des  gros  vaifieaux ,  une  livre  fept  onces  ;  les  deux  pancréas , 
une  livre;  &  il  fuit  remarquer  que  les  inteftins ,  qui  font  très-longs 
&  très-gros,  doivent  être  d’un  poids  confidérable.  V oy.  Nqtomîa  dette 
StruTjo.  Tome  I  des  Œuvres  de  ValUfnieri,  page  23^  &  fui  vantes. 
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vrai  que  la  pefanteur  n'eft  pas  le  feul  obftacle  qui  s'y 
oppofe;  la  force  des  mufcles  pedoraux,  la  grandeur  des 
ailes,  leur  fttuation  avantageufe,  la  fermeté  de  leurs 
pennes  (f) ,  Sic.  feroient  ici  des  conditions  d'autant 
plus  néceiïaires,  que  la  réfiftance  à  vaincre  efl  plus 
grande:  or  toutes  ces  conditions  leur  manquent  abfolu- 
ment  ;  car  pour  me  renfermer  dans  ce  qui  regarde 
-1  autruche,  cet  oifeau,  à  vrai  dire,  n'a  point  d'ailes, 
puifque  les  plumes  qui  fortent  de  fes  ailerons  font 
toutes  élilées ,' décompofées ,  6c  que  leurs  barbes  font 
de  longues  foies  détachées  les  unes  des  autres,  6c  ne 
peuvent  faire  corps  enfemble  pour  frapper  l’air  avec 
avantage  ,  ce  qui  efl  la  principale  fonélion  des  pennes 
de  l’aile  ;  celles  de  la  queue  font  aufti  de  la  même 
ftruéture,  6c  ne  peuvent  par  conféquent  oppofer  à  l'air 
une  réfiftance  convenable;  elles  ne  font  pas  même 
difpofées  pour  pouvoir  gouverner  le  vol  en  s’étalant 
ou  fe  refterrant  à  propos  ,  6c  en  prenant  différentes 
inclinaifons;  6c  ce  qu’il  y  a  de  remarquable,  c’eft  que 
toutes  les  plumes  qui  recouvrent  le  corps  font  encore 
faites  de  même;  l'autruche  n'a  pas,  comme  la  plupart 
des  autres  oifeaux,  des  plumes  de  plufieurs  fortes,  les 

(f)  Nota.  J’appelle  &  dans  la  fuite  j’appellerai  toujours  aînfi  les 
grandes  plumes  de  i’aile  &  de  la  queue  qui  fervent,  foit  à  I’aétion  _ 
du  vol  ,  foit  à  fi  direction ,  me  conformant  en  cela  à  l’analogie  de  la 
langue  latine  &  à  l’ufige  des  Ecrivains  des  bons  fiècles ,  lefquels  n’ont 
jamais  employé  le  mot  ferma  dans  un  autre  fens.  Rapidis  fecat  permis » 
Virgii, 
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imes  lanugineufes  &  duvetées,  qui  font  immédiatement 
fur  la  peau  ,  les  autres  d’une  confifiance  plus  ferme  6c 
plus  ferrée  qui  recouvrent  les  premières,  6c  d’autres 
encore  plus  fortes  6c  plus  longues  qui  fervent  au  mouve¬ 
ment  ,  6c  répondent  à  ce  qu’on  appelle  les  œuvres  vives 
dans  un  vailfeau:  toutes  les  plumes  de  l’autruche  font 
de  la  même  efpèce,  toutes  ont  pour  barbes  des  filets 
détachés,  fans  confifiance,  fins  adhérence  réciproque, 
en  un  mot ,  toutes  font  inutiles  pour  voler  ou  pour 
diriger  le  vol  ;  aiiffi  l’autruche  efi  attachée  à  la  terre 
comme  par  une  double  chaîne,  fon  exceflive  pefanteur 
6c  la  conformation  de  fes  ailes  ;  6c  elle  efi;  condamnée 
à  en  parcourir  laborieufement  la  furface,  comme  les 
quadrupèdes,  fins  pouvoir  jamais  s’élever  dans  l’air; 
auffi  a-t-elle,  l'oit  au  dedans,  foitau  dehors,  beaucoup 
de  traits  de  reffembîance  avec  ces  animaux:  comme 
eux,  elle  a  fur  la  plus  grande  partie  du  corps,  du  poil 
plutôt  que  des  plumes  ;  fa  tête  6c  fes  flancs  n’ont 
même  que  peu  ou  point  de  poil,  non  plus  que  fes 
cuifles  qui  font  très  - groffes ,  très-  mufculeufes ,  6c  où. 
réfide  fa  principale  force  ;  fes  grands  pieds  nerveux  6c 
charnus  qui  n’ont  que  deux  doigts  ,  ont  beaucoup  de 
rapport  avec  les  pieds  du  chameau  qui,  lui-même,  efi  un 
animal  fingulier  entre  les  quadrupèdes  par  la  forme  de 
fes  pieds;  fes  ailes  armées  de  deux  piquans  femblables 
à  ceux  du  porc-épic  ,  font  moins  des  ailes  que  des 
efpèces  de  bras,  qui  lui  ont  été  donnés  pour  fe  défendre; 
i’orifice  des  oreilles  efi  à  découvert ,  .6c  feulement 
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garni  Je  poil  Jans  la  partie  intérieure  où  eft  le  canal 
auditif;  fa  paupière  fupérieure  eft  mobile  comme  dans 
prefque  tous  les  quadrupèdes,  &  bordée  de  longs  cils 
comme  dans  l’homme  &  l’éléphant;  la  forme  totale 
de  fes  yeux  a  plus  de  rapport  avec  les  yeux  humains 
qu’avec  ceux  des  oifeaux ,  êc  ils  font  difpofés  de 
manière  qu’ils  peuvent  voir  tous  deux  à  la  fois  le 
meme  objet  (g);  enfin  les  efpaces  calleux  &  dénués 
de  plumes  6c  de  poils  qu’elle  a,  comme  le  chameau, 
au  bas  du  flernum,  &  à  l’endroit  des  os  pubis ,  en 
dépofant  de  fa  grande  pefanteur ,  la  mettent  de  niveau 
avec  les  bêtes  de  fomme  les  plus  terreftres,  les  plus 
lourdes  par  elles-mêmes ,  6<  qu’on  a  coutume  de  fur- 
charger  des  plus  rudes  fardeaux.  Thevenot  étoit  ft 
frappé  de  la  refïèmblance  de  l’autruche  avec  le  cha¬ 
meau  dromadaire  (h),  qu’il  a  cru  lui  voir  une  boffe 
fur  le  dos  (i) ;  mais  quoiqu’elle  ait  le  dos  arqué,  on 
n’y  trouve  rien  de  pareil  à  cette  éminence  charnue 
des  chameaux  6c  des  dromadaires. 

Si  de  l’examen  de  la  forme  extérieure,  nous  pafTons  à 
celui  de  la  conformation  interne,  nous  trouverons  à 

(g)  Voyez  Mémoires  cle  l’Académie,  année  r  y 3  3  ,  page  146. 

(h)  Nota.  II  faut  que  les  rapports  de  reffemblance  qu’a  l’autruche 
avec  le  chameau  foient  en  effet  bien  frappans,  puifque  les  Grecs 
modernes,  les  Turcs,  les  Perfàns ,  &c.  l’ont  nommée ,  chacun  dans 
leur  langue ,  oifeau  chameau:  Ton  ancien  nom  grec ,  Jlrouthos ,  eft  la 
racine  de  tous  les  noms ,  fans  exception,  qu’elle  a  dans  les  différentes 
langues  de  l’Europe, 

(i)  Voyages  de  Thevenot,  tome  1,  page  313* 
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i’^utruche  de  nouvelles  diffemblances  avec  les  oi féaux, 
&  de  nouveaux  rapports  avec  les  quadrupèdes. 

Une  tête  fort  petite  fkj,  aplatie,  &  compofée  d’os 
très -tendres  &  très-foibles  (l),  mais  fortifiée  à  fon 
fommet  par  une  plaque  de  corne  efi  foutenue  dans 
line  fituation  horizontale  fur  une  colonne  offeufe  d’en¬ 
viron  trois  pieds  de  haut,  &  compofée  de  dix-fept 
vertèbres  :  la  fituation  ordinaire  du  corps  eft  auflî 
parallèle  à  l’horizon  ;  le  dos  a  deux  pieds  de  iong  & 
fept  vertèbres,  auxquelles  s’articulent  fept  paires  de 
côtes,  dont  deux  de  faufies  &  cinq  de  vraies:  ces 
dernières  font  doubles  à  leur  origine  ,  puis  fe  réunifient 
en  une  feule  branche.  La  clavicule  efi  formée  d’une 
troifième  paire  de  faufies  côtes;  les  cinq  véritables 
vont  s’attacher  par  des  appendices  cartilagineufes  au 
jlernum ,  qui  ne  defcend  point  jufqu’au  bas  du  ventre, 
comme  dans  la  plupart  des  oifeaux ,  il  efi:  aufii  beaucoup 
moins  faillant  au  dehors  ;  fa  forme  a  du  rapport  avec  celle 
d’un  bouclier,  -&  il  a  plus  de  largeur  que  dans  l’homme 
même.  De  l’os  facrum  naît  une  efpèce  de  queue 
compofée  de  fept  vertèbres  femblables  aux  vertèbres 

(k)  Nota.  Scaliger  a  remarqué  que  plufieurs  autres  oifeaux  pefans», 
tels  que  le  coq ,  le  paon,  le  dindon,  &c,  av oient  aufii  la  tête  petite;, 
au  lieu  que  la  plupart  des  oifeaux  qui  volent  bien  ,  petits  &  grands , . 
ont  la  tête  plus  grofie  à  proportion.  Exercit .  in  Cardanum,  fol.  308, 
yerfo. 

( l )  M.IS  de  l’Académie  ont  trouvé  une  fraéture  au  crâne  de  l’un 
des  fujets  qu’ils  ont  diiïéqués.  Mémoires  pour  feryir  à  l’Hi/ioire  naturelle 
des  Animaux ,  partie  III,  page  151* 


E»'»  • 

ee  11) 


406  Histoire  N atu relle 

humaines,  le  fémur  a  uh  pied  de  long,  le  tibia  & 
le  tarfe,  un  pied  8c  demi  chacun  ;  8c  chaque  doigt  eft 
compofé  de  trois  phalanges  comme  dans  l’homme,  8c 
contre  ce  qui  fe  voit  ordinairement  dans  les  doigts  des 
oifeaux ,  lefquels  ont  très-rarement  un  nombre  égal  de 
phalanges  (m). 

Si  nous  pénétrons  plus  à  l’intérieur ,  &  que  nous 
obfervions  les  organes  de  la  digeftion  ;  nous  verrons 
d’abord  un  bec  affez  médiocre  (n) ,  capable  d’une  très- 
grande  ouverture,  une  langue  fort  courte  &  fans  aucun 
veftige  de  papilles;  plus  loin  s’ouvre  un  ample  pharynx 
proportionné  à  l’ouverture  du  bec,  &  qui  peut  admettre 
un  corps  de  la  groffeur  du  poing;  l’œfophage  eft  auffi 
très-large  de  très-fort,  8c  aboutit  au  premier  ventricule 
qui  fait  ici  trois  fonctions;  celle  de  jabot,  parce  qu’il 
eft  le  premier;  celle  de  ventricule,  parce  qu’il  eft  en 
partie  mufculeux ,  8c  en  partie  muni  de- fibres  muf- 
culeufes ,  longitudinales  8c  circulaires  (o);  enfin  celle  du 
bulbe  glanduleux  qui  fe  trouve  ordinairement  dans  la 
partie  inférieure  de  l’œfophage  la  plus  voifine  du  géfier, 

(m)  Voyez  Ambr.  Paré,  lib.  XXIV,  cap .  22;  &  Vallifhierr, 
tome  I ,  page  246  &  feqq . 

(n)  Nota.  M.  BrifTon  dit  que  le  bec  eft  unguiculé;  Vallifhierr, 
que  la  pointe  en  eft  obtufe  &  fans  crochet  :  la  langue  n’eft  point 
non  plus  d’une  forme  ni  d’une  grandeur  confiante  dans  tous  les 
individus.  Voye^  Animaux  de  Perrault,  partie  II,  page  12g  ;  & 
Yallifhieri,  ubi  fupra. 

(0)  Vallifhieri,  ubi  fupra.  —  Ramby,  n°s  g  S 6  fr  41  g  des  Tranf, 

Phllofophiques  de  Londres . 
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puifqu’il  eft  en  effet  garni  d’un  grand  nombre  de 
glandes;  &  ces  glandes  font  conglomérées,  &  non 
conglobées  comme  dans  la  plupart  des  oifeaux  (p): 
ce  premier  ventricule  eft  fitué  plus  bas  que  le  fécond, 
en  forte  que  l’entrée  de  celui-ci  que  l’on  nomme 
communément  Y  orifice  fupérieur,  eft  réellement  l’orifice 
inférieur  par  fa  fituation  ;  ce  fécond  ventricule  n’efl 
fouvent  diflingué  du  premier  que  par  un  léger  étrangle¬ 
ment,  &  quelquefois  il  eft  féparé  lui -même  en  deux 
cavités  diftinétes  par  un  étranglement  femblable,  mais 
qui  ne  paroît  point  au  dehors;  il  eft  parfemé  de  glandes 
&  revêtu  intérieurement  d’une  tunique  villeufe  prefque 
femblable  à  la  flanelle,  fans  beaucoup  d’adhérence, 
&  criblée  d’une  infinité  de  petits  trous  répondant  aux 
orifices  des  glandes:  il  n’eft  pas  auffi  fort  que  le  font 
communément  les  géfiers  des  oifeaux,  mais  il  eft  fortifié 
par  dehors  de  mufcles  très-puiffaris,  dont  quelques-uns 
font  épais  de  trois  pouces;  fa  forme  extérieure  approche 
beaucoup  de  celle  du  ventricule  de  l’homme. 

M.  du  Verney  a  prétendu  que  le  canal  hépatique 
fe  terminoit  dans  ce  fécond  ventricule  (q) ,  comme 
cela  a  lieu  dans  la  tanche  &  plufieurs  autres  poiffons, 
&  même  quelquefois  dans  l’homme,  félon  l’obferva- 
tion  de  Galien  (r) ;  mais  Ramby  (fi)  Sc  Vallifnieri  (t) 

(p)  Mém.  pour  fervir  à  l’Hiftoire  des  Animaux,  page  12p. 

(q)  Hift.  de  l’Académie  des  Sciences,  année  1694,  page  2  13* 

( r )  Vallifnieri,  ubi  fupra. 

(J)  Trania&ions  Phiiofophiques ,  n.°  $  8  <f. 

(t)  Y allifnieri ,  tome  I,  page  241  * 


408  Histoire  N atu relle 

aiïlirent  avoir  vu  conftamment  dans  plufieurs  autruches 
l’infertion  de  ce  canal  dans  1  z  duodénum ,  deux  pouces, 
un  pouce,  quelquefois  même  un  demi-pouce  feule¬ 
ment  au-deffous  du  pylore;  &  Vailifnieri  indique  ce 
qui  auroit  pu  occafionner  cette  méprife,  fi  c’en  eft  une, 
en  ajoutant  plus  bas,  qu’il  avoitvu  dans  deux  autruches 
une  veine  allant  du  fécond  ventricule  au  foie,  laquelle 
veine  il  prit  d’abord  pour  un  rameau  du  canal  hépa¬ 
tique  ,  mais  qu’il  reconnut  enfuite  dans  les  deux  fujets 
pour  un  vaiffeau  fanguin  ,  portant  du  fang  au  foie  & 
non  de  la  hile  au  ventricule  (u). 

Le  pylore  efl;  plus  ou  moins  large  dans  ùlrfférens 
fujets ,  ordinairement  teint  en  jaune  &  imbibé  d’un 
fuc  amer ,  ainfi  que  le  fond  du  fécond  ventricule ,  ce 
qui  efl  facile  à  comprendre ,  vu  l’infertion  du  canal 
hépatique  tout  au  commencement  du  duodénum,  6c  fà 
direélion  de  bas  en  haut. 

Le  pylore  dégorge  dans  le  duodénum  qui  efl;  le  plus 
étroit  des  inteftins,  &  où  s’insèrent  encore  les  deux 
canaux  pancréatiques,  un  pied  &  quelquefois  deux  & 
trois  pieds  au-deffous  de  l’infertion  de  l’hépatique, 
au  lieu  qu’ils  s’insèrent  ordinairement  dans  les  oifeaux 
tout  près  du  cholédoque. 

Le  duodénum  efl  fans  valvules ,  ainfi  que  le  jéjunum , 
l’ileon  en  a  quelques-unes  aux  approches  de  fa  jonc¬ 
tion  avec  le  colon  :  ces  trois  inteftins  grêles  font  à 

(u)  Vailifnieri,  tome:  I,  page  243* 

peu 


de  l*  Autruche.  409 

peu  près  la  moitié  de  la  longueur  de  tout  le  tube  intef- 
tinal,  6c  cette  longueur  efl  fort  fujette  à  varier,  même 
dans  des  fujets  d’égale  grandeur  ,  étant  de  foixante 
pieds  dans  les  uns  (*),  &  de  vingt -  neuf  dans  les 
autres  (y J. 

Les  deux  cæcum  naiffent  ou  du  commencement 
du  colon,  félon  les  Anatomiftes  de  l’Académie,  ou 
de  la  fin  de  l’ileon ,  félon  le  doéleur  Ramby  (%); 
chaque  cæcum  forme  une  efpèce  de  cône  creux,  long  de 
deux  ou  trois  pieds  ,  large  d’un  pouce  à  fa  bafe ,  garni 
à  l’intérieur  d’une  valvule  en  forme  de  lame  fpirale , 
faifant  environ  vingt  tours  de  la  bafe  au  fommet,  comme 
dans  le  lièvre,  le  lapin  6c  dans  le  renard  marin,  la  raie, 
la  torpille,  l’aiguille  de  mer,  6cc. 

Le  colon  a  auffi  fes  valvules  en  feuillet,  mais  au 
lieu  de  tourner  en  fpirale  comme  dans  le  cæcum,  la 
lame  ou  feuillet  de  chaque  valvule ,  forme  un  croiflant 
qui  occupe  un  peu  plus  que  la  demi  -  circonférence 
du  colon  ;  en  forte  que  les  extrémités  des  croiïïans 
oppofés  empiètent  un  peu  les  unes  fur  les  autres ,  6c 
fe  croifent  de  toute  la  quantité  dont  elles  furpalfent  le 
demi-cercle  ;  firuélure  qui  fe  retrouve  dans  le  colon 
du  finge  6c  dans  le  jéjunum  de  l’homme,  6c  qui  fe 
marque  au  dehors  de  i’inteftin  par  des  cannelures 

(x)  Voyez  Collections  Philofophiques,  n*  y,  article  VI II • 

(y)  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiftoire  des  Animaux,,  partie  12+ 
page  iyi. 

(l)  TranfaCiions  Philofophiques,  n.°  f  S 6. 

O  if  eaux,  Tome  L 
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tranfverfales ,  parallèles ,  efpacees  d’un  demi  -  pouce , 
&  répondant  aux  feuillets  intérieurs  ;  mais  ce  qu’il  y  a 
de  remarquable,  c’eft  que  ces  feuillets  ne  fe  trouvent 
pas  dans  toute  la  longueur  du  colon,  ou  plutôt  c’eft 
que  l’autruche  a  deux  colons  bien  diftin&s ,  l’un  plus 
large  &  garni  de  ces  feuillets  intérieurs  en  forme  de 
croiftans,  fur  une  longueur  d’environ  huit  pieds;  l’autre 
plus  étroit  &  plus  long,  qui  n’a  ni  feuillets  ni  valvules, 
&  s’étend  jufqu’au  reâum,  c’eft  dans  ce  fécond  colon 
que  les  excrémens  commencent  à  fe  figurer  félon 
Yaliifnieri. 

Le  reâum  eft  fort  large,  long  d’environ  un  pied,  & 
muni  à  fon  extrémité  de  fibres  charnues:  il  s’ouvre 
dans  une  grande  poche  ou  vefiie  compofée  des  mêmes 
membranes  que  les  inteftins  ,  mais  plus  épaiiïes,  & 
dans  laquelle  on  a  trouvé  quelquefois  jufqu’à  huit  onces 
d’urine  (a);  car  les  uretères  s’y  rendent  aufli  par  une 
infertion  très-oblique,  telle  qu’elle  a  lieu  dans  la  veffie 
des  animaux  terreftres;  &  non-feulement  ils  y  charrient 
l’urine,  mais  encore  une  certaine  pâte  blanche  qui 
accompagne  les  excrémens  de  tous  les  oifeaux. 

Cette  première  poche,  à  qui  il  ne  manque  qu’un 

(*)  Nota.  L’urine  d’autruche  enlève  les  taches  d’encre,  félon 
Hermolaiis;  ce  fait  peut  n’être  point  vrai,  mais  Gefner  a  eu  tort  de 
le  nier  fur  le  fondement  unique  qu’aucun  oifeau  n’avoit  d’urine  ;  car 
tous  les  oifeaux  ont  des  reins,  des  uretères,  &  par  eonféquent  de 
l’urine,  &  ils  ne  diffèrent  des  quadrupèdes,  fur  ce  point,  qu’en  ce 
que  chez  eux  le  xîüum  s’oüvre  dans  la  veffie. 
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col  pour  être  une  véritable  ve/Tie,  communique  par 
un  orifice  muni  d'une  efpèce  de  fphin&er  à  une 
fécondé  6c  dernière  poche  plus  petite,  qui  fert  de 
pafiage  à  l'urine  &  aux  excrémens  folides ,  &  qui  eft 
prefque  remplie  par  une  forte  de  noyau  cartilagineux, 
adhérant  par  fa  bafe  à  la  jonélion  des  os  pubis,  & 
refendu  par  le  milieu  à  la  manière  des  abricots. 

Les  excrémens  folides  reffemblent  beaucoup  à  ceux 
des  brebis  6c  des  chèvres,  ils  font  divifés  en  petites 
mafTes,  dont  le  volume  n'a  aucun  rapport  avec  la 
capacité  des  inteftins  où  ils  fe  font  formés:  dans  les 
inteftins  grêles,  ils  fe  préfentent  fous  la  forme  d’une 
bouillie,  tantôt  verte  6c  tantôt  noire,  félon  la  quantité 
des  alimens,  qui  prennent  de  la  confifiance  en  appro¬ 
chant  des  gros  intefiins,  mais  qui  ne  fe  figurent,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  que  dans  le  fécond  colon  (b). 

On  trouve  quelquefois  aux  environs  de  Yatius,  de 
petits  facs  à  peu  près  pareils  à  ceux  que  les  lions  6c  les 
tigres  ont  au  même  endroit. 

Le  méfentère  efl  tranfparent  dans  toute  fon  étendue, 
6c  large  d'un  pied  en  de  certains  endroits.  Vallifnieri 
prétend  y  avoir  vu  desvefiiges  non  obfcurs  de  vaiffeaux 
lymphatiques;  Ramby  dit  auffi  que  les  vaiffeaux  du 
méfentère  font  fort  apparens,  6c  il  ajoute  que  les  glandes 
en  font  à  peine  vifibles  (c);  mais  il  faut  avouer  qu'elles 


(b)  Valiifnieri,  uhi  fupra. 

(c)  Tranfa&ions  Philofophiques ,  n*  3  8 6. 
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ont  été  abfolument  invisibles  pour  la  plupart  clés  autres 
obfervateurs. 

Le  foie  eft  divifé  en  deux  grands  lobes ,  comme 
dans  l’homme  ,  mais  il  eft  h  tué  plus  ail  milieu  de  la 
région  des  hypocondres ,  &  n’a  point  de  vé  fi  eu  le  du 
fiel:  la  rate  eft  contiguë  au  premier  eftomac ,  &  pèfe 
au  moins  deux  onces. 

Les  reins  font  fort  grands.,  rarement  découpés  en 
plufieurs  lobes,,  comme  dans  les  oifeaux ,  mais  le  plus 
fou  vent  en  forme  de  guittare avec  un  badin,  alfez 
ample. 

Les  uretères  ne  font  point  non  plus  comme  dans  la 
plupart  des  autres  oifeaux,  couchés  fur  les  reins,  mais 
renfermés  dans  leur  fubftance  (d)* 

L’épiploon  eft  très-petit,  &  ne  recouvre  qu’en  partie 
le  ventricule;  mais  à  la  place  de  l’épiploon  ,  on  trouve 
quelquefois  fur  les  inteftins  &  fur  tout  le  ventre,  une 
couche  de  graiiïe  ou  de  fuif,  renfermée  entre  les 
aponévrofes  des  mufcles  du  bas-ventre,  épaiffe  depuis 
deux  doigts  jufqu’à  fix  pouces  (e) ;  <Sc  c’eft  de  cette 
graidfe  mêlée  avec  le  fang,  que  fe  forme  la  mant'èque , 
comme  nous  le  verrons  plus  bas-:  cette  graille  étoit 
fort  eftimée  &  fort  chère  chez  les  Romains,  qui,  félon 

(à)  Mémoires  pour,  fervir  à  l’Hiftoire  des  Animaux ,  partie  II , 
page  142. 

( ’e )  Ramby  ,  Tranf allions  Philofophiques ,  n.°  3  B  6.  —  G.  Warren, 
ibid.  n.°  394.  — Mémoires  pour  fervir  à  i’Hiftoire  des  Animaux, 
partie  II,  page  1,29. 
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le  témoignage  de  Pline ,  la  croyoient  plus  efficace  que 
celle  de  l’oie,  contre  les  douleurs- de  rhumatifme,  les 
tumeurs  froides ,  la  paralyfie  ;  Si  encore  aujourd’hui  les 
Arabes  l’emploient  aux  mêmes  ufages  (f).  Vallifnieri 
effi  peut  -  être  le  feul ,  qui  ayant  apparemment  diffiéqué 
des  autruches  fort  maigres ,  doute  de  i’exiftence  de  cette 
graiffie,  d’autant  plus  qu’en  Italie  la  maigreur  de  l’au¬ 
truche  a  paffié  en  proverbe,  magro  comme  uno  Stru^jo; ' 
il  ajoute,  que  les  deux  qu’il  a  obfervées,  paroiffioient, 
étant  diffiéquées,  des  fquelettes^  décharnés ,  ce  qui  doit 
être  vrai  de  toutes  les  autruches  qui  rfont  point  de 
graiffie,  ou  même,  à  qui  on  l’a  enlevée,  attendu  qu’elles 
n’ont  point  de  chair  fur  la  poitrine  ni  fur  le  ventre , 
les  mirfcles  du  bas -ventre  ne  commençant  à  devenir 
charnus  que  fur  les  flancs  (g)>- 

•Si^des  organes  de  la  digeffion  ,  je  paffie  à  ceux  de  ¬ 
là  génération',  je  trouve  de  nouveaux  rapports  avec 
l’organifation  des  quadrupèdes  :  le  plus  grand  nombre 
des  oifeaux  n’a  point  de  verge  apparente;  l’autruche 
en  a  une  affièz'confidérable ,  compofée  de  deux  liga- 
mens  blancs folides  &  nerveux,  ayant  quatre  lignes 
de  diamètre ,  revêtus  d’une  membrane  épaiffie ,  Si  qui 
ne  s’uniffent  qu’à  deux  doigts.près  de  l’extrémité-:  dans 
quelques  fujets,  on  a. aperçu:  de  plus  dans  cette  partie, . 
une  fubflance  rouge,  fpongieufe ,  garnie  d’une  multi-r- 

*  )  r 

Cf)  The  W'orld  Difplayed ,  tom.  XIII,  pag.  1  5. 

/g)  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hifloire-des  Animaux,  partie  JI}  , 
page  12 7.  — Yaliithieri,  terne  pages  251  &  252. 
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tude  de  vaiffeaux ,  en  un  mot ,  fort  approchante  des 
corps  caverneux  qu’on  obferve  dans  fa  verge  des  animaux 
terreftres  ;  fe  tout  efl;  renfermé  dans  une  membrane 
commune ,  de  même  fubftance  que  les  Iigamens  , 
quoique  cependant  moins  épaiffe  &  moins  dure  :  cette 
verge  n’a  ni  gland,  ni  prépuce,  ni  même  de  cavité  qui 
pût  donner  ifliie  à  la  matière  féminale ,  félon  M.”  les 
Anatomifles de i’ Académie^/  mais  G.  Warren  prétend 
avoir  diiïequé  une  autruche,  dont  la  verge  longue  de 
cinq  pouces  &  demi,  étoit  creufée  longitudinalement 
dans  fa  partie  .Supérieure.,  d’une  efpèce  de  filon  ou 
gouttière,  qui  lui  parut  être  le  conduit  de  lafemence  (i). 
Soit  que  cette  gouttière  fût  formée  par  la  jonélion  des 
deux  Iigamens ,  foit  que  G.  Warren  fe  foit  mépris , 
en  prenant  pour  la  verge  ce  noyau  cartilagineux  de  la 
fécondé  poche  du  reâum,  qui  eft  en  effet  fendu ,  comme 
je  l’ai  remarqué  plus  haut;  foit  que  la  ffruéture  &  la 
forme  de  cette  partie  foit  fujette  à  varier  en  differens 
fujets  :  il  paroît  que  cette  verge  eff  adhérente  par 
fa  bafe  à  ce  noyau  cartilagineux ,  d’où  fe  repliant  en 
deiïous ,  elle  pafle  par  la  petite  poche ,  &  forjt  par  fon 
orifice  externe  ,  qui  eff  Y  anus ,  &  qui  étant  bordé 
d’un  repli  membraneux,  forme  à  cette  partie  un  faux 
prépuce  ,  que  le  Doéteur  Browne  a  pris  /ans  doute 
pour  un  prépuce  véritable,  car  il  eff  le  feul  qui  en 
donne  un  à  l’autruche  (k). 

(h)  Partie  II,  page  13  j. 

(i)  T ran factions  PhiIofophiques,.w/  394,  article  V . 

(k)  Colledions  Philofophiques ,  n.°  j ,  article  VJJI, 
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li  y  a  quatre  mufcles  qui  appartiennent  à  l'anus  & 
à  la  verge,  &  de-là  réfuite  entre  ces  parties,  une  cor- 
refpondance  de  mouvement,  en  vertu  de  laquelle,, 
lorfque  l'animal  fiente  ,  la  verge  fort  de  plufieurs 
pouces  (l). 

Les  tefiicules  font  de  différentes  groffeurs  en  dif- 
férens  fujets,  &  varient  à  cet  égard  dans  la  proportion 
de  quarante -huit  à  un  ,  fans-  doute  félon  l’âge  ,  la 
faifon,  le  genre  de  maladie  qui  a  précédé  la  mort,  &c. 
Ils  varient  auffi  pour  la  configuration  extérieure,  mais  s 
la  ftrudure  interne  eft  toujours  la  même  :  leur  place 
cft  fur  les  reins,  un  peu  plus  à  gauche  qu’à  droite;. 
G.  Warren  croit  avoir  aperçu  des  véficules  féminales. 

Les  femelles  ont  auffi  des  tefiicules  ;  car  je  penfe 
qu’on  doit  nommer  ainfi  ces  corps  glanduleux ,  de 
quatre  lignes  de  diamètre  fur  dix-huit  de  longueur,, 
que  l’on  trouve  dans  les  femelles  au-deffus  de  l’ovaire, 
adhérente  à  l’aorte  &  à  la  veine -cave,  &  qu’on  ne 
peut  avoir  pris  pour  des  glandes  furrénales*  que  par  la 
prévention  réfuîtante  de  quelque  fyfième  adopté  précé¬ 
demment.  Les  cannes -petières- femelles  ont  auffi  des 
tefiicules  femblables  à  ceux  des  mâles  (m) ,  &  il  y  a 
lieu  de  croire,  que  les  outardes  femelles  en  ont  pa¬ 
reillement,  &  que  fi  M.r*  les  Anatomifies  de  l’Aca¬ 
démie,  dans  leurs  nombreufés  diffedions ,  ont  cru 

(l )  Nota .  Warren  a  appris  ce  fait  cle  ceux  qui  étoient  charges  du  foin 
de  plufieurs  autruches  en  Angleterre.  Voy.  Tranf.  Philof.  il.®  394. 

(m)  Hilt.  de  l’Acadtfniic  des  Sciences,  année  iyy  6 >  page  44» 
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n’avoir  jamais  rencontré  que  des  mâles  (n) ,  c’efl  qu’ils 
ne  vouloient  point  reconnoîre  comme  femelle,  un 
animal  à  qui  ils  voyoient  des  teflicules.  Or,  tout  le 
monde  fait  que  l’outarde  eft  parmi  les  oifeaux  d’Eu¬ 
rope,  celui  qui  a  le  plus  de  rapport  avec  l’autruche, 
6c  que  la  canne-petière  n’eft  qu’une  petite  outarde , 
en  forte  que  tout  ce  que  j’ai  dit  dans  le  traité  de  la 
génération  fur  les  teflicules  des  femelles  des  quadru¬ 
pèdes,  s’applique  ici  de  foi-même  à  toute  cette  dalle 
d’oifeaux,  6c  trouvera  peut-être  dans  la  fuite  des  appli¬ 
cations  encore  plus  étendues. 

Au-deffous  de  ces  deux  corps  glanduleux.,  eft  placé 
l’ovaire,  adhérant  auffi  aux  gros  vaifTeaux  fanguins;  on 
le  trouve  ordinairement  garni  d’œufs  de  différentes 
groffeurs,  renfermés  dans  leur  calice  comme  un  petit 
gland  i’eft  dans  le  fien ,  6c  attachés  à  l’ovaire  par  leurs 
pédicules;  M.  Perrault  en  a  vu  qui  étoient  gros  comme 
des  pois,  d’autres  comme  des  noix,  un  feul  comme 
les  deux  poings  (o). 

Cet  ovaire  efl  unique,  comme  dans  prefque  tous 
les  oifeaux ^  6c  c’eft,  pour  le  dire  en  pafïànt,  un  pré¬ 
jugé  de  plus  contre  l’idée  de  ceux  qui  veulent  que 
les  deux  corps  glanduleux  qui  fe  trouvent  dans  toutes 

les  femelles  des  quadrupèdes ,  repréfentent  cet  ovaire, 

•  ** 

(n)  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiftoire  des  Animaux,  partie  II, 
^age  io  S. 

( o)  Ibidem,  pag.  i  j  8. 
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qui  efl  une  partie  fimpie  (p),  au  lieu  d’avouer  qu’ils 
repréfentent  en  effet  les  tefticules,  qui  font  au  nombre 
des  parties  doubles,  dans  les  mâles  des  oifeaux  comme 
dans  les  quadrupèdes. 

L’entonnoir  de  Voviduâus  s’ouvre  au-deffous  de 
l’ovaire,  &  jette  à  droite  Si  à  gauche,  deux  appen¬ 
dices  membraneufes  ,  en  forme  d’aileron  ,  lefquelles 
ont  du  rapport  à  celles  qui  fe  trouvent  à  l’extrémité 
de  la  trompe  dans  les  animaux  terreflres  (q).  Les  œufs 
qui  fe  détachent  de  l’ovaire,  font  reçus  dans  cet  en¬ 
tonnoir  ,  &  conduits  le  long  de  Yoviduâus  dans  la 
dernière  poche  inteflinale ,  où  ce  canal  débouche  par 
un  orifice  de  quatre  lignes  de  diamètre,  mais  qui  paroît 
capable  d’une  dilatation  proportionnée  au  volume  des 
œufs,  étant  pliffé  ou  ridé  dans  toute  fa  circonférence; 
l’intérieur  de  Yoviduâus  étoit  auffi  ridé  ,  ou  plutôt 

(p)  Nota.  Le  bécharu  eft  le  fèul  oifeau  dans  lequel  M.1*  les 
Anatomiftes  de  l’ Académie  aient  cru  trouver  deux  ovaires;  mais  ces 
prétendus  ovaires  étoient  ,  lelon  eux ,  deux  corps  glanduleux  d'une 
iubftance  dure  &  folide ,  dont  l’un  (  c’efl:  le  gauche  )  fe  di viioit  en 
plufieurs  grains  de  grofieurs  inégales;  mais  fans  m'arrêter  à  la  diffé¬ 
rente  ftrudure  de  ces  deux  corps ,  &  en  tirer  des  conféquences 
contre  l’identité  de  leurs  fondions,  je  remarquerai  feulement  que  c’eft 
une  obfervation  unique  &  dont  on  ne  doit  rien  conclure  jufqu’à  ce 
qu’elle  ait  été  confirmée  ;  d’ailleurs ,  j’aperçois  dans  cette  obfervation 
même  une  tendance  à  l’unité,  puifque  Yoviduâus,  qui  eft  certai¬ 
nement  une  dépendance  de  l’ovaire ,  étoit  unique, 

(q)  Mémoires  pour  fervir  à  J’Hiftoire  des  Animaux,  partie  II, 
page  136. 

Oifeaux,  Tome  1. 
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feuilleté,  comme  le  troifième  &  le  quatrième  ventricule 
des  ruminans  (r). 

Enfin  la  fécondé  &  dernière  poche  inteftinale  dont 
je  viens  de  parler,  a  aufïï  dans  la  femelle  fon  noyau 
cartilagineux,  comme  dans  le  mâle;  &  ce  noyau,  qui 
fort  quelquefois  de  plus  d’un  demi  -  pouce  hors  de 
Y  anus,  a  une  petite  appendice  de  la  longueur  de  trois 
lignes,  mince  &  recourbée,  que  M.r*  les  Anatomifles 
de  l’Académie  regardent  comme  un  clitoris  (f) ,  avec 
d’autant  plus  de  fondement ,  que  les  deux  mêmes 
mufcles  qui  s’insèrent  à  la  bafe  de  la  verge  dans  les 
mâles,  s’insèrent  à  la  bafe  de  cette  appendice  dans  les 
femelles. 

Je  ne  m’arrêterai  point  à  décrire  en  détail  lês  organes 
de  la  refpiration ,  vu  qu’ils  reffemblent  prefque  entiè¬ 
rement  à  ce  qu’on  voit  dans  tous  les  oifeaux ,  étant 
compofés  de  deux  poumons  de  fubflance  fpongieufe, 
&  de  dix  cellules  à  air,  cinq  de  chaque  côté,  dont 
la  quatrième  efl  plus  petite  ici,  comme  dans  tous  les 
autres  oifeaux  pefans  :  ces  cellules  reçoivent  l’air  des 
poumons  *  avec  lefquels  elles  ont  des  communications 
fort  fenfibJes  ;  mais  il  faut  qu’elles  en  aient  aufïi  de 
moins  apparentes  avec  d’autres  parties ,  puifque  Val- 
lifnieri ,  en  foufïlant  dans  la  trachée-artère ,  a  vu  un 

(r )  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiftoire  des  Animaux ,  partie  1J4 
page  137. 

\  -  »'*'.*  1  *  '  -  - *  '  »'  f  *  <  •  i  -  *  »  4 

(f)  Ibidem,  page  135» 
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gonflement  le  long  des  cuifles  6c  fous  les  ailes  (t) ,  cë 
qui  fuppofe  une  conformation  femblable  à  celle  du 
pélican,  dans  lequel  M.  Méry  a  aperçu,  fous  l'aiflelle, 
6c  entre  la  cuifle  &  le  ventre,  des  poches  membra- 
neufes  qui  fe  remplifloient  d’air  au  temps  de  l'expi¬ 
ration  ,  ou  iorfqu’on  fouffloit  avec  force  dans  la  tra¬ 
chée-artère,  6c  qui  en  fournifloient  apparemment  au 
tiflii  cellulaire  (uj . 

Le  Doéleur  Browne  dit  pofitivement,  que  l’autruche 
n'a  point  d'épiglotte  (x):  M.  Perrault  le  fuppofe,  puif- 
qu’il  attribue  à  un  certain  mufcle,  la  fonétion  de  fermer 
la  glotte ,  en  rapprochant  les  cartilages  du  larynx  (yj: 
G.  Warren  prétend  avoir  vu  une  épiglotte  dans  le  fujet 
qu'il  a  diflequé  (()  ;  6c  Vallifnieri  concilie  toutes  ces 
contrariétés,  en  difant,  qu'en  effet  il  n'y  a  pas  pré- 
cifément  une  épiglotte ,  mais  que  la  partie  poftérieure 
de  la  langue  en  tient  lieu,  en  s'appliquant  fur  la  glotte 
dans  la  déglutition  (a). 

II  y  a  aufll  diverfité  d'avis  fur  le  nombre  6c  la  forme 
des  anneaux  cartilagineux  du  larynx  :  Vallifnieri  n'en 

(t)  Vallifnieri,  Tome  I,  page  249. 

(u)  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  année  1693,  tome  Xt 
page  436. 

(x)  Collerions  Philofophiques ,  ni  3,  article  VIII. 

(y)  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiftoire  des  Animaux,  partie  11 } 

page  j 42. 

(^J  Tranfaétions  Philofophiques,  ni  3 3 4. 

(a)  Vallifnieri,  Tome  I ,  page  243.  A 
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compte  que  deux  cents  dix -huit,  &  foutient  avec 
M.  Perrault,  qu’ils  font  tous  entiers:  Warren  en  a 
trouvé  deux  cents  vingt  -  fix  entiers,  fins  compter  les 
premiers  qui  ne  le  font  point,  non  plus  que  ceux  qui 
font  immédiatement  au-deffous  de  la  bifurcation  de  la 
trachée.  Tout  cela  peut  être  vrai,  attendu  les  grandes 
variétés  auxquelles  eft  fujette  la  ftruélure  des  parties 
internes  ;  mais  tout  cela  prouve  en  même  temps  , 
combien  il  eft  téméraire  de  vouloir  décrire  une  efpèce 
entière  d’après  un  petit  nombre  d’individus ,  &  combien 
il  eft  dangereux  par  cette  méthode,  de  prendre  ou  de 
donner  des  variétés  individuelles  pour  des  caraétères 
conftans.  M.  Perrault  a  obfervé  que  chacune  des  deux 
branches  de  la  trachée-artère,  fe  divife  en  entrant  dans 
le  poumon,  en  plufieurs  rameaux  membraneux,  comme 
dans  l’éléphant  (b). 

Le  cerveau  avec  le  cervelet,  forme  une  mafte  d’en¬ 
viron  deux  pouces  &  demi  de  long  fur  vingt  lignes  de 
large;  Valhfnieri  aftlire  que  celui  qu’il  a  examiné, 
ne  pefoit  qu’une  once,  ce  qui  ne  feroit  pas  la  douze- 
centième  partie  du  poids  de  l’animal:  il  ajoute,  que 
la  ftruélure  en  étoit  femblable  à  celle  du  cerveau  des 
oifeaux  ,  &  telle  précifément  qu’elle  eft  décrite  par 
AViîlis;  je  remarquerai  néanmoins  avec  M.rs  les  Ana- 
tomiftes  de  l’Académie ,  que  les  dix  paires  de  nerfs 
prennent  leur  origine  &  fortent  hors  du  crâne,  de  la 

(b)  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiftoire  des  Animaux;  partie  II, 
page  144, 
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même  manière  que  dans  les  animaux  terreftres  :  que 
la  partie  corticale  &  la  partie  moëlleufe  du  cervelet, 
font  difpofées  comme  dans  ces  mêmes  animaux:  qu’on 
y  trouve  quelquefois  les  deux  apophyfes  vermiformes 
qui  fe  voient  dans  l’homme,  éc  un  ventricule,  de  la 
forme  d’une  plume  à  écrire,  comme  dans  la  plupart 
des  quadrupèdes  (c). 

Je  ne  dirai  qu’un  mot  fur  les  organes  de  la  circu¬ 
lation  ,  c’eft  que  le  cœur  eft  prefque  rond ,  au  lieu 
que  les  joifeaux  l’ont  ordinairement  plus  alongé. 

A  l’égard  des  fens  externes  ,  j’ai  déjà  parlé  de  la 
langue ,  de  l’oreille  6c  de  la  forme  extérieure  de  l’œil  ; 
j’ajouterai  feulement  ici  ,  que  fa  ftruélure  interne  eft 
celle  qu’on  obferve  ordinairement  dans  les  oifeaux. 
M.  Ramby  prétend  que  le  globe  tiré  de  fon  orbite  , 
prend  de  lui-même  une  forme  prefque  triangulaire  (d) ; 
il  a  aulfi  trouvé  l’humeur  aqueufe  en  plus  grande  quan¬ 
tité  ,  6c  l’humeur  vitrée  en  moindre  quantité  qu’à 
l’ordinaire  (ej * 

Les  narines  font  dans  le  bec  fupérieur,  non  loin  de 
fa  bafe  ;  il  s’élève  du  milieu  de  chacune  des  deux 
ouvertures ,  une  protubérance  cartilagineufe  revêtue 
d’une  membrane  très-fine,  6c  ces  ouvertures  commu¬ 
niquent  avec  le  palais,  par  deux  conduits  qui  y  abou- 

(c)  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiitoire  des  Animaux ,  partie  II , 
page  r  p 3. 

(d)  Tranfaétions  Philofophiques ,  n,*  413, 

(e)  Ibidem ,  n.°  306. 
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tiffent  dans  une  fente  affez  confidérable  ;  on  fe  trom- 
peroit,  fi  l’on  vouloit  conclure  de  la  flru&ure  un  peu 
compliquée  de  cet  organe,  que  l'autruche  excelle  par 
le  fens  de  l'odorat  ;  les  faits  les  mieux  conflatés  nous 
apprendront  bientôt  tout  le  contraire,  &  il  paroît  en 
général ,  que  les  fenfations  principales  Si  dominantes 
de  cet  animal  ,  font  celles  de  la  vue  &  du  fixième 
fens. 

Cet  expofé  fuccinél  de  l'organifation  intérieure  de 
l’autruche ,  eft  plus  que  fuffifant  pour  confirmer  l'idée 
que  j'ai  donnée  d’abord  de  cet  animal  fingulier  qui 
doit  être  regardé  comme  un  être  de  nature  équivoque* 
&  faifant  la  nuance  entre  le  quadrupède  &  i'oifeau  (f)  ; 
fa  place,  dans  une  méthode  où  l’on  fe  propoferoit  de 
repréfenter  le  vrai  fyftème  de  la  Nature ,  ne  feroit  ni 
dans  la  claffe  des  oifeaux,  ni  dans  celle  des  quadru¬ 
pèdes,  mais  fur  le  paffage  de  l'une  à  l'autre;  en  effet, 
quel  autre  rang  aligner  à  un  animal,  dont  le  corps, 
mi-parti  d'oifeau  &  de  quadrupède,  eft  porté  fur  des 
pieds  de  quadrupède,  &  furmonté  par  une  tête  d’oifeau, 
dont  le  mâle  a  une  verge ,  Si  la  femelle  un  clitoris , 
comme  les  quadrupèdes,  Si  qui  néanmoins  eft  ovipare, 
qui  a  un  géfier  comme  les  oifeaux,  Si  en  même  temps 
plufieurs  eltomacs  Si  des  inteftins,  qui  par  leur  capa¬ 
cité  Si  leur  ftruéture,  répondent  en  partie  à  ceux  des 
ruminans ,  en  partie  à  ceux  d'autres  quadrupèdes  ! 

(f)  Partim  avis  par tim  quadrupes,  dit  très-bien  Ariftote,  lib,  JY,  de 
parti  bus  animalium ,  cap.  ultimo. 
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Dans  l'ordre  de  la  fécondité,  l’autruche  femble 
encore  appartenir  de  plus  près  à  (a  claffe  des  quadru¬ 
pèdes  qu’à  celle  des  oifeaux  ;  car  elle  eh  très-féconde, 
&  produit  beaucoup.  Aridote  dit,  qu’après  l’autruche, 
i’oifeau  qu’il  nomme  airicapilla,  ed  celui  qui  pond  le 
plus;  <5c  il  ajoute  que  cet  oifeau  atncapilla,  pond  vingt 
œufs  Sc  davantage  (g);  d’où  il  fuivroit  que  l’autruche 
en  pond  au  moins  vingt-cinq:  d’ailleurs,  félon  les 
Hidoriens  modernes  &  les  voyageurs  les  plus  indruits, 
elle  fait  plufieurs  couvées  de  douze  ou  quinze  œufs 
chacune.  Or,  fi  on  la  rapportoit  à  la  clafie  des  oifeaux, 
elle  feroit  la  plus  grande  ,  Sc  par  confisquent  devroit 
produire  le  moins,  fuivant  l’ordre  que  fuit  condamment 
Ja  Nature  dans  la  multiplication  des  animaux,  dont  elle 
paroît  avoir  fixé  la  proportion  en  raifon  inverfe  de  la 
grandeur  des  individus;  au  lieu  qu’étant  rapportée  à  la 
clade  des  animaux  terredres,  elle  fe  trouve  très-petite, 
relativement  aux  plus  grands ,  Sc  plus  petite  que  ceux 
de  grandeur  médiocre ,  tels  que  le  cochon ,  Sc  fa  grande 
fécondité  rentre  dans  l’ordre  naturel  Sc  général. 

Oppien  ,  qui  croyoit  mal -à-propos  que  les  cha¬ 
meaux  de  la  Baélriane  s’accouploient  à  rebours  Sc  en 
fe  tournant  le  derrière,  a  cru  par  une  fécondé  erreur, 
qu’un  oifeau- chaîne  au  (  car  c’ed  le  nom  qu’on  donnoit 
dès-lors  à  l’autruche  )  ne  pourroit  manquer  de  s’ac¬ 
coupler  de  la  même  façon  ;  Sc  il  l’a  avancé  comme  un 


(g)  ffif.  animal,  lit)»  ÎX  y  xxy • 
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fait  certain  ;  mais  cela  n’eft  pas  plus  vrai  cle  l'oifeau- 
chameau ,  que  du  chameau  lui-même,  comme  je  lai 
dit  ailleurs  (h):  6c  quoique,  félon  toute  apparence, 
peu  d’obfervateurs  aient  été  témoins  de  cet  accou¬ 
plement,  6c  qu’aucun  n’en  ait  rendu  compte,  on  eft  en 
droit  de  fuppofer  qu’il  fe  fait  à  la  manière  accoutumée, 
jufqu’à  ce  qu’il  y  ait  preuve  du  contraire. 

Les  autruches  paffent  pour  être  fort  Iafcives  6c  s’ac¬ 
coupler  fouvent ,  6c  fi  l’on  fe  rappelle  ce  que  j’ai  dit 
ci-deffus  des  dimenfions  de  la  verge  du  mâle  ,  on 
concevra  ,  que  ces  accouplemens  ne  fe  paffent  point 
en  fimpîes  compreffions ,  comme  dans  prefque  tous 
les  oifeaux  ,  mais  qu’il  y  a  une  intromiffion  réelle  des 
parties  fexuelles  du  mâle  dans  celles  de  la  femelle. 
Thévenot  eft  le  feul  qui  dife  qu’elles  s’affortiffent  par 
paires,  6c  que  chaque  mâle  n’a  qu’une  femelle  ,  contre 
l’ufage  des  oifeaux  pefans  (i). 

Le  temps  de  la  ponte  dépend  du  climat  qu’elles 
habitent  ,  6c  c’efl  toujours  aux  environs  du  folftice 
d’été  ,  c’efl-à-dire  au  commencement  de  juillet,  dans 
l’Afrique  feptentrionale  fkj,  6c  fur  la  fin  de  décembre, 
dans  l’Afrique  méridionale  (l),  La  température  du 
climat  influe  auffi  beaucoup  fur  leur  manière  de  couver; 
dans  la  zone  torride ,  elles  fe  contentent  de  dépofer 

(h)  Voyez  le  tome  XI  de  cet  Ouvrage.,  page  238. 

(i)  Voyages  de  The'venot,  tome  I,  page  313» 

(h)  Albert,  de  Animal,  lib.  XXIII. 

( l)  Voyage  de  Dampierre  autour  du  monde ,  tome  II ,  page  231. 
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leurs  œufs  fur  un  amas  de  fable  qu’elles  ont  formé 
groffièrement  avec  leurs  pieds ,  &  011  ia  feule  chaleur 
du  foleil  les  fait  éclore  ;  à  peine  les  couvent  -  elles 
pendant  la  nuit:  &  cela  même  n’eft  pas  toujours  nécef- 
faire,  puifqu’on  en  a  vu  éclore,  qui  n’avoient  point 
été  couvés  par  la  mère  ,  ni  même  expofés  aux  rayons 
du  foleil  (m) ;  mais,  quoique  les  autruches  ne  couvent 
point  ou  que  très-peu  leurs  œufs,  il  s’en  faut  beaucoup 
qu’elles  les  abandonnent:  au  contraire,  elles  veillent 
affidûment  à  leur  confervation ,  &  ne  les  perdent  guère, 
de  vue;  c’eft  de -là  qu’on  a  pris  occafron  de  dire 
qu’elles  les  couvoient  des  yeux,  à  la  lettre:  Si  Diodore 
rapporte  une  façon  de  prendre  ces  animaux ,  fondée 
fur  leur  grand  attachement  pour  leur  couvée;  c’eft  de 
planter  en  terre,  aux  environs  du  nid  Si  à  une  jufte 
hauteur,  des  pieux  armés  de  pointes  bien  acérées,  dans 
lefquelles  la  mère  s’enferre  d’elle -même  lorfqu’elle 
revient  avec  empreffement  fe  pofer  fur  fes  œufs  (71). 

Quoique  le  climat  de  la  France  foit  beaucoup  moins 
chaud  que  celui  de  la  Barbarie,  on  a  vu  des  autruches 
pondre  à  la  ménagerie  de  Verfaiiles  ;  mais  M.rs  de 
l’Académie  ont  tenté  inutilement  de  faire  éclore  ces 
œufs  par  une  incubation  artificielle,  foit  en  employant 

(m)  Jannequin  étant  au  Sénégal,  mit  dans  fa  cafiette  deux  œufs 
d’autruche  bien  enveloppés  d’étoupes;  quelque  temps  après  il  trouva 
que  l’un  de  ces  œufs  étoit  prêt  d  eclore.  Voye?  Hijloire  générale  dis 
voyages ,  tome  II ,  page  4 y  8. 

(n)  De  fabulofis  antiquorum  gejlis, 

Oifeaux,  Tome  I. 
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la  chaleur  du  foleil,  ou  celle  d’un  feu  gradué  Si  ménagé 
avec  art:  ils  n’ont  jamais  pu  parvenir  à  découvrir  dans 
les  uns  ni  dans  les  autres,  aucune  organifation  com¬ 
mencée  ,  ni  même  aucune  difpofition  apparente  à  la 
génération  d’un  nouvel  être  ;  le  jaune  Si  le  blanc  de 
celui  qui  avoit  été  expofé  au  feu,  s’étoient  un  peu 
épaiffis  ;  celui  qui  avoit  été  mis  au  foleil ,  avoit  con¬ 
tracté  une  très-mauvaife  odeur;  &  aucun  ne  préfentoit 
la  moindre  apparence  d’un  fœtus  ébauché  (o) ,  en  forte 
que  cette  incubation  philofophique  n’eut  aucun  fuccès» 
M.  de  Reaumur  n’exiftoit  pas  encore. 

Ces  œufs  font  très-durs,  très-pefans  Si  très-gros; 
niais  on  fe  les  repréfente  quelquefois  encore  plus  gros 
qu’ils  ne  font  en  effet ,  en  prenant  des  œufs  de  cro¬ 
codiles  pour  des  œufs  d’autruche  fpj:  on  a  dit  qu’ils 
étoient  comme  la  tête  d’un  enfant  (q) ,  qu’ils  pouvoient 
contenir  jufqu’à  une  pinte  de  liqueur  (r) ,  qu’iis-pefoient 
quinze  livres  (f) ,  Si  qu’une  autruche  en  pondoit 
cinquante  dans  une  année  ( t ):  Élien  a  dit  jufqu’à 
quatre-vingts;  mais  la  plupart  de  ces  faits  me paroiffent 

(0)  Mémoires  pour  fervir  à  I’Hiftoire  des  Animaux,  partie  JJ, 
page  138. 

(p)  Belon,  Hifl.  nat .  des  Oifeaux ,  page  239. 

(q)  Wiüulghby ,  Ornithologia ,  pag.  105. 

(r)  Belon,  Hifl.  nat.  des  Oifeaux,  page  233. 

(f)  Léon-l’Africain ,  JDefcription  de  l'Afrique,  Iib.  IX. — Willulghby, 
vibi  fupra. 

(t)  Willulghby,  ibidem . 

dtfuJüb  **-*''•-  • 


DE  L*  A  U  T  R  U  C  H  E,  427 

évidemment  exagérés;  car,  i.°  comment  fc peut-il  faire, 
qu'un  œuf  dont  la  coque  ne  pèfe  pas  plus  d’une  livre, 
St  qui  contient  au  plus  une  pinte  de  liqueur,  foit  du 
poids  total  de  quinze  livres!  il  faudroit  pour  cela  que 
le  blanc  6c  le  jaune  de  cet  œuf,  fût  fept  fois  plus  denfe 
que  l’eau ,  trois  fois  plus  que  le  marbre,  St  à  peu-près 
autant  que  l’étain  ,  ce  qui  eft  dur  à  fuppofer. 

2.0  En  admettant  avec  Willulghby,  que  l'autruche 
pond  dans  une  année  cinquante  œufs,  pefant  quinze 
livres  chacun ,  il  s’enfuivroit  que  le  poids  total  de  la 
ponte ,  feroit  de  fept  cents  cinquante  livres ,  ce  qui 
eft  beaucoup  pour  un  animal  qui  n’en  pèfe  que  quatre^ 
vingts. 

Il  me  paroît  donc  qu’il  y  a  une  réduélion  confia 
dérable  à  faire ,  tant  fur  le  poids  des  œufs  que  fur  leur 
nombre,  6c  il  eft  fâcheux  qu’on  n’ait  pas  de  mémoires 
allez  fûrs,  pour  déterminer  avec  jufteiïe  la  quantité  de 
cette  réduélion  ;  on  pourroit ,  en  attendant ,  fixer  le 
nombre  des  œufs  d’après  Ariftote,  à  vingt -cinq  ou 
trente  ;  6c  d’après  les  Modernes  qui  ont  parlé  le  plus 
fagement ,  à  trente  -  fix  :  en  admettant  deux  ou  trois 
couvées,  6c  douze  œufs  par  chaque  couvée,  on  pourroit 
encore  déterminer  le  poids  de  chaque  œuf,  à  trois  ou 
quatre  livres,  en  palfant  une  livre  plus  ou  moins  pour 
la  coque,  6c  deux  ou  trois  livres  pour  la  pinte  de  blanc 
St  de  jaune  qu’elle  contient  :  mais  il  y  a  bien  loin  de 
cette  fixation  conjeéturale  à  une  obfervation  précife. 
Beaucoup  de  gens  écrivent ,  mais  il  en  eft  peu  qui 
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xnefurent,  qui  pèfent,  qui  comparent;  de  quinze  ou 
feize  autruches ,  dont  on  a  fait  la  diffeélion  en  diffe- 
rens  pays ,  il  n’y  en  a  qu’une  feule  qui  ait  été  pefée , 
&  c’efl  celle  dont  nous  devons  la  defcription  à  Vallif* 
nieri.  On  ne  fait  pas  mieux  le  temps  qui  efl  nécefiaire 
pour  l’incubation  des  œufs  :  tout  ce  qu’on  fait ,  ou 
plutôt,  tout  ce  qu’on  alTure  ,  c’efl  qu’auffatôt  que  les 
jeunes  autruches  font  éclofes ,  elles  font  en  état  de 
marcher ,  &  même  de  courir  de  de  chercher  leur  nour¬ 
riture  (11) ,  en  forte  que  dans  la  zone  torride  où  elles 
trouvent  le  degré  de  chaleur  qui  leur  convient  de  la 
nourriture  qui  leur  efl  propre,  elles  font  émancipées 
en  naiffant,  de  font  abandonnées  de  leur  mère  dont 
les  foins  leur  font  inutiles  :  mais  dans  les  pays  moins 
chauds ,  par  exemple,  au  cap  de  Bonne  -  efpérance , 
la  mère  veille  à  fes  petits,  tant  que  fes  fecours  leur 
font  néceffaires  (x) ,  de  par -tout  les  foins  font  pro¬ 
portionnés  aux  befoins. 

Les  jeunes  autruches  font  d’un  gris-cendré  la  pre¬ 
mière  année,  de  ont  des  plumes  par  -  tout ,  mais  ce 
font  de  fauffes  plumes  qui  tombent  bientôt  d’elles- 
mêmes  pour  ne  plus  revenir  fur  les  parties  qui  doivent 
être  nues,  comme  la  tête,  le  haut  du  cou ,  les  cuiffes, 
les  flancs  de  le  deffous  des  ailes;  elles  font  remplacées 
fur  le  refie  du  corps  par  des  plumes  alternativement 
blanches  de  noires,  de  quelquefois  grifes  par  le  mélange 

(n)  Léon-!’ Africain ,  Defcription  de  l’Afrique,  lib.  ix. 

(x)  Kolbe,  Defcription  du  Cap. 
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de  ces  deux  couleurs  fondues  enfemble;  les  plus  courtes 
font  fur  la  partie  inférieure  du  cou,  la  feule  qui  en 
foit  revêtue;  elles  deviennent  plus  longues  fur  le  ventre 
&  fur  le  dos,  les  plus  longues  de  toutes  font  à  l’extré- 
mité  de  la  queue  &  des  ailes ,  &  ce  font  les  plus 
recherchées.  M.  Klein  dit ,  d’après  Albert ,  que  les 
plumes  du  dos  font  très-noires  dans  les  mâles  &  brunes 
dans  les  femelles  ^/  cependant  M.,s  de  l’Académie 
qui  ont  difféqué  huit  autruches,  dont  cinq  mâles  &  trois 
femelles,  ont  trouvé  le  plumage  à  peu  près  femblable 
dans  les  unes  &  les  autres  fcj;.  mais  on  n’en  a  jamais 
vu  qui  euffent  des  plumes  rouges,  vertes,  bleues  <5c 
jaunes,  comme  Cardan  femble  l’avoir  cru,  par  une 
méprifebien  déplacée  dans  un  ouvrage  fur  la  fulminé.. 

Redi  a>  reconnu  par  de  nombreufes  obfervations>, 
que  prefque  tous  les  oifeaux  étoient  fujets  à  avoir  de 
la  vermine  dans  leurs  plumes ,  &  même  de  plufieurs 
efpèces;  &  que  la  plupart  avoient  leurs  infeéles  parti¬ 
culiers  qui  ne  fe  rencontroient  point  ailleurs  ;  mais  il 
n’en  a  jamais  trouvé  en  aucune faifon  dans  les  autruches, 
quoiqu’il  ait  fait  fes  obfervations  fur  douze  de  ces 
animaux,  dont  quelques-uns  étoient  récemment  arrivés» 


de  Barbarie  (a).. 


IV 


(y)  Klein,  Hïjl.  Avium ,  pag.  i  6.  — Albert,  Apud  Gefnerum  de 
Ayibus,  pag.  742. 

(l)  Mémoires  pour  fervir  à  I’Hiftoire  des  Animaux,  partie  II, 

page  1 13. 

( a )  Collection  Acad,  tome  1  de  /’Hiftoire  naturelle,  page  4.6 
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D’un  autre  côté  Vallifnieri  qui  en  a  difféqué  deux; 
n’a  trouvé  dans  leur  intérieur  ni  iombriis,  ni  vers,  ni 
infeéles  quelconques  (b) ;  il  femble  qu’aucun  de  ces 
animaux  n’ait  d’appétit  pour  la  chair  de  l’autruche, 
qu’ils  l’évitent  même  &  la  craignent,  &  que  cette 
chair  ait  quelque  qualité  contraire  à  leur  multiplication , 
à  moins  qu’on  ne  veuille  attribuer  cet  effet,  du  moins 
pour  l’intérieur,  à  la  force  de  l’eftomac  &  de  tous  les 
organes  digeflifs ,  car  l’autruche  a  une  grande  réputa^ 
tion  à  cet  égard  ;  il  y  a  bien  des  gens  encore  qui  croient 
qu’elle  digère  le  fer  ,  comme  la  volaille  commune 
digère  les  grains  d’orge;  quelques  Auteurs  ont  même 
avancé  qu’elle  digéroit  le  fer  rouge  (c),  mais  on  mç 
difpenfera,  fans  doute,  de  réfuter  férieufement  cette 
dernière  affertion;  ce  fera  bien  afTez  de  déterminer 
d’après  les  faits  ,  dans  quel  fens  on  peut  dire  que 
l’autruche  digère  le  fer  à  froid. 

Il  efl  certain  que  ces  animaux  vivent  principalement 
de  matières  végétales,  qu’ils  ont  le  géfier  muni  de 
mufcles  très-forts ,  comme  tous  les  granivores  (d) ,  & 


(b)  (Euvres  de  Vallifnieri ,  tome  I ,  page  246. 

(c)  Marmol,  Defcription  de  l’Afrique ,  tome  I,  page  6 4. 

(d)  Nota.  Quoique  l’autruche  foit  omnivore  dans  le  fait,  il  fêmble 
néanmoins  qu’on  doit  la  ranger  parmi  les  granivores ,  puifque  dans 
fès  délèrts  elle  vit  de  dattes  &  autres  fruits  ou  matières  végétales, 
&  que  dans  les  rnénageries  on  la  nourrit  de  ces  mêmes  matières; 
d’ailleurs,  Strabon  nous  dit,  liv.  VI,  que  ïorfque  ïes  chafleurs  veulent 
l’attirer  dans  le  pie'ge  qu’ils  lui  ont  préparé ,  iis  lui  préfentent  du  grain 
pour  appât. 
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qu’ils  avalent  fort  fouvent  du  fer  (e) ,  du  cuivre,  des 
pierres,  du  verre,  du  bois  6c  tout  ce  qui  fe  préfente; 
je  ne  nierois  pas  même  qu’ils  n’avalaffent  quelquefois 
du  fer  rouge,  pourvu  que  ce  fût  en  petite  quantité  ,  6c 
je  ne  penfe  pas  avec  cela  que  ce  fût  impunément:  il 
paroît  qu’ils  avalent  tout  ce  qu’ils  trouvent,  jufqu’à  ce 
que  leurs  grands  eflomacs  foient  entièrement  pleins ,  6c 
que  le  befoin  de  les  lefter  par  un  volume  fuffifànt  de 
matière ,  efl  l’une  des  principales  caufes  de  leur  vora¬ 
cité.  Dans  les  fujets  difféqués  par  Warren  (fj  6c  par 
Ramby  (g),  les  ventricules  étoient  tellement  remplis 
6c  diflendus,  que  la  première  idée  qui  vint  à  ces  deux 
Anatomiftes,  fut  de  douter  que  ces  animaux  euiïent 
jamais  pu  digérer  une  telle  furcharge  de  nourriture. 
Ramby  ajoute  que  les  matières  contenues  dans  ces 
ventricules  paroiffoient  n’avoir  fubi  qu’une  légère 
altération.  Vallifnieri  trouva  auffi  le  premier  ventricule 
entièrement  plein  d’herbes,  de  fruits,  de  légumes, 
de  noix,  de  cordes,  de  pierres,  de  verre,  de  cuivre 
jaune  6c  rouge,  de  fer,  d’étain,  de  plomb  6c  de  bois; 
il  y  en  avoit  entr’autres  un  morceau,  6c  c’étoit  le 
dernier  avalé ,  puifqu’il  étoit  tout  au-deflus  ,  lequel  ne 

fe)  Je  dis  fort  fouvent,  car  Albert  atfure  très-pofiti veinent  qu’il 
n’a  jamais  pu  faire  avaler  du  fer  à  plufieurs  autruches,  quoiqu’elles 
dévorafient  avidement  des  os  fort  durs  &  même  des  pierres.  Koyeç 
Gefner,  de  Avibus ,  pag.  y  42 ,  C* 

(f)  Tranfa&ions  Phiiofophiques ,  n*  3 $4' 

(g)  Ibidem ,  n*  y  S d. 
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pefoit  pas  loin  d’une  livre  fh ).  M.,s  de  l’Académie 
affurent  que  les  ventricules  des  huit  autruches  qu’ils 
ont  obfervées,  fe  font  toujours  trouvés  remplis  de 
foin,  d’herbes,  d’orge,  de  fèves,  d’os,  de  monnoies, 
de  cuivre  &  de  cailloux,  dont  quelques-uns  avoient 
la  groffeur  d’un  œuf  fi);  l’autruche  entaffe  donc  les 
matières  dans  fes  efîomacs  à  raifon  de  leur  capacité., 
&  parla  néceffité  de  les  remplir;  &  comme  elle  digère 
avec  facilité  &  promptitude ,  il  efl  aifé  de  comprendre 
pourquoi  elle  efl  infatiable. 

Mais  quelque  infatiable  qu’elle  fort ,  on  me  de¬ 
mandera  toujours,  non  pas  pourquoi  elle  confomme 
tant  de  nourriture,  mais  pourquoi  elle  avale  des  ma¬ 
tières  qui  ne  peuvent  point  la  nourrir,  &  qui  peuvent 
même  lui  faire  beaucoup  de  mal  ;  je  répondrai  que 
c’efl  parce  qu’elle  efl  privée  du  fens  du  goût,  &  cela 
efl  d’autant  plus  vraifemblable,  que  fa  langue  étant 
bien  examinée  par  d’habiles  Anatomifles,  leur  a  paru 
dépourvue  de  toutes  ces  papilles  fenhbles  &  nerveufes, 
dans  lefqueiles  on  croit  avec  affez  de  fondement  que 
réfide  la  fenfation  du  goût  f k ):  je  croirois  même 
qu’elle  auroit  le  fens  de  l’odorat  fort  obtus ,  car  ce 
fens  efl  celui  qui  fert  le  plus  aux  animaux  pour  le 
difcernement  de  leur  nourriture;  &  l’autruche  a  fi  peu 

(h)  Opéré  di  Vallifnieri,  tom.  I,  png.  240. 

(i)  Mémoires  pour  fervir  à  THiftoire  des  Animaux,  partie  II, 

page  12p.  Y*  '  ' 

(h)  Vallifuieri ,  tome  1,  page  249* 

de 
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He  ce  difcernement ,  qu’elle  avale  non-feulement  le  fer, 
les  cailloux,  le  verre  ,  mais  même  le  cuivre  qui  a  une 
û  mauvaife  odeur ,  6c  que  Vallifnieri  en  a  vu  une  qui 
étoit  morte  pour  avoir  dévoré  une  grande  quantité  de 
chaux  vive  (l):  les  gallinacés  &  autres  granivores,  qui 
n’ont  pas  les  organes  du  goût  fort  fenfibles,  avalent 
bien  de  petites  pierres  qu’ils  prennent  apparemment 
pour  de  petites  graines ,  lorfqu’elles  font  mêlées  en- 
femble  ;  mais  fi  on  leur  préfente  pour  toute  nourriture 
un  nombre  connu  de  ces  petites  pierres ,  ils  mourront 
de  faim ,  fans  en  avaler  une  feule  (m)  ;  à  plus  forte  raifon 
ne  toucheroient-ils  point  à  la  chaux  vive:  6c  l’on  peut 
conclure  de -là,  ce  me  femble,  que  l’autruche  eh  un 
des  oifeaux  dont  les  fens  du  goût  6c  de  l’odorat,  6c 
même  celui  du  toucher  dans  les  parties  internes  de  la 
bouche  >  font  les  plus  émoufles  6c  les  plus  obtus;  en 
quoi  il  faut  convenir  qu’elle  s’éloigne  beaucoup  de  la 
nature  des  quadrupèdes. 

Mais  enfin  que  deviennent  les  fubfiances  dures, 
réfraétaires  6c  nuifibles,  que  l’autruche  avale  fans  choix 
6c  dans  la  feule  intention  de  fe  remplir!  que  deviennent 
fur-tout  le  cuivre ,  le  verre ,  le  fer  l  fur  cela  les  avis 
font  partagés,  6c  chacun  cite  des  faits  à  l’appui  de  fon 
opinion.  M.  Perrault  ayant  trouvé  foixante  6c  dix  doubles 
dans  l’efiomac  d’un  de  ces  animaux ,  remarqua  qu’ils 

( l )  Vallifnieri,  tome  1,  page  2.39. 

(m)  Collection  Académique,  tome  1  de  /'Hifloire  naturelle, 
page  8 . 

Oifeaux,  Tome  L  •  I  i  i 
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étoient  la  plupart  ufés  &  confumés  prefque  aux  trois 
quarts;  mais  il  jugea  que  c’étoit  plutôt  par  leur  frotte¬ 
ment  mutuel  &  celui  des  cailloux,  que  par  l’a&ion 
d  aucun  acide,  vu  que  quelques-uns  de  ces  doubles 
qui  étoient  boffiis ,  fe  trouvèrent  fort  ufés  du  côté 
convexe,  qui  étoit  auffi  le  plus  expofé  aux  frottemens, 
&  nullement  endommagés  du  côté  concave;  d’où  il 
conclut  que  dans  les  oifeaux ,  la  diffolution  de  la 
nourriture  ne  fe  fait  pas  feulement  par  des  efprits  fubtils 
&  pénétrans  ,  mais  encore  par  l’aélion  organique  du 
ventricule  qui  comprime  &  bat  inceffamment  les 
alimens  avec  les  corps  durs  que  ces  mêmes  animaux 
ont  l’inftinêl  d’avaler;  &  comme  toutes  les  matières 
contenues  dans  cet  eltomac ,  étoient  teintes  en  vert; 
il  conclut  encore  que  la  diffolution  du  cuivre  s’y  étoit 
faite  ,  non  par  un  diffolvant  particulier ,  ni  par  voie 
de  digeftion ,  mais  de  la  même  manière  qu’elle  fe 
feroit  fi  l’on  broyoit  ce  métal  avec  des  herbes,  ou 
avec  quelque  liqueur  acide  ou  falée:  il  ajoute  que  le 
cuivre ,  bien  loin  de  fe  tourner  en  nourriture  dans 
i’eftomac  de  rautruche ,  y  agiffoit  au  contraire  comme 
poifon,  &  que  toutes  celles  qui  en  avaloient  beaucoup 
mouroient  bientôt  après  (n). 

Vallifnieri  penfe  au  contraire  que  l’autruche  digère 
ou  diffout  les  corps  durs,  principalement  par  l’aétion 
du  diffolvant  de  i’eftomac  ,  fans  exclure  celle  des 

(n)  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiftoire  des  Animaux  ?  partie  II » 
page  129. 
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chocs  6c  frottemens  qui  peuvent  aider  à  cette  aétion 
principale;  voici  fes  preuves: 

i.°  Les  morceaux  de  bois,  de  fer  ou  de  verre  qui 
ont  féjourné  quelque  temps  dans  les  ventricules  de 
1  autruche,  ne  font  point  Jiffes  6c  luifans  comme  ils 
devroient  l’être  ,  s’ils  euffent  été  ufés  par  le  frotte¬ 
ment;  mais  ils  font  raboteux,  fillonnés,  criblés  comme 
ils  doivent  l’être ,  en  fuppofant  qu’ils  aient  été  rongés 
par  un  diffolvant  aélif: 

2.0  Ce  diffolvant  réduit  les  corps  les  plus  durs,  de 
même  que  les  herbes,  les  grains  6c  les  os,  en  molé¬ 
cules  impalpables  qu’on  peut  apercevoir  au  microfcope 
6c  même  à  l’œil  nu: 

3.0  II  a  trouvé  dans  un  effomac  d’autruche  un  clou 
implanté  dans  l’une  de  fes  parois,  6c  qui  traverfoit  cet 
effomac  de  façon  que  les  parois  oppofées  ne  pouvoient 
s’approcher  ni  par  conféquent  comprimer  les  matières 
contenues ,  autant  qu’elles  le  font  d’ordinaire;  cepen¬ 
dant  les  alimens  étoient  auffi-bien  diffous  dans  ce 
ventricule  ,  que  dans  un  autre  qui  n’étoit  traverfé 
d’aucun  clou,  ce  qui  prouve  au  moins  que  la  digef- 
tion  ne  fe  fait  pas  dans  rautruche  uniquement  par 
trituration  : 

4.0  II  a  vu  un  dés  à  coudre,  de  cuivre,  trouvé  dans 
i’effomac  d’un  chapon ,  lequel  n’étoit  rongé  que  dans 
le  feul  endroit  par  011  il  touchoit  au  géfier ,  &  qui  par 
conféquent  étoit  le  moins  expofé  aux  chocs  des  autres 
corps  durs;  preuve  que  L  diffolution  des  métaux,  dans 

ill  JJ 
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i’eftomac  des  chapons,  fe  fait  plutôt  par  l’aétion  d’un 
diffolvant  quel  qu’il  foit,  que  par  celle  des  chocs  <Sc 
des  frottemens  ;  &  cette  conféquence  s’étend  affez 
naturellement  aux  autruches  : 

j.°  11  a  vu  une  pièce  de  monnoie  rongée  fi  profon- 
dément,  que  fon  poids  étoit  réduit  à  trois  grains: 

6.°  Les  glandes  du  premier  eftomac  donnent ,  étant 
prefTées,  une  liqueur  vifqueufe,  jaunâtre,  infipide,  <5c 
qui  néanmoins  imprime  très -promptement  fur  le  fer , 
une  tache  obfcure: 

7.0  Enfin ,  l’aélivité  de  ces  fucs,  la  force  des  mufcles 
du  géfier,  &  la  couleur  noire  qui  teint  les  excrémens 
des  autruches  qui  ont  avalé  du  fer,  comme  elle  teint 
ceux  des  perfonnes  qui  font  ufage  des  martiaux  &  les 
digèrent  bien ,  venant  à  l’appui  des  faits  précédens , 
autorifent  Vallifnieri  à  conjecturer ,  non  pas  tout  à-fait, 
que  les  autruches  digèrent  le  fer  &  s’en  nourriffent, 
comme  divers  infeétes  ou  reptiles  fe  nourriffent  de 
terre  &  de  pierres;  mais  que  les  pierres,  les  métaux  &. 
fur-tout  le  fer,  diffous  par  le  fuc  des  glandes,  fervent 
à  tempérer,  comme  abforbans ,  les  fermens  trop  aétifs 
de  l’eflomac ,  qu’ils  peuvent  fe  mêler  à  la  nourriture 
comme  élémens  utiles ,  l’alfaifonner ,  augmenter  la  force 
des  folides,  &  d’autant  plus  que  le  fer  entre,  comme 
on  fait,  dans  la  compohtion  des  êtres  vivans;  &  que 
lorfqu’il  eft  fuffifamment  atténué  par  des  acides  conve¬ 
nables,  il  fe  volatilife  &  acquiert  une  tendance  à  végé¬ 
ter,  pour  ainfi  dire.  &  à  pienilre  des  formes  analogues 
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à  celles  des  plantes ,  comme  on  le  voit  dans  l’arbre 
de  mars  (o)  ;  6c  c’eft  en  effet  le  feul  fens  raifonnable 
dans  lequel  on  puiffe  dire  que  l’autruche  digère  le  fer, 
6c  quand  elle  auroit  l’edomac  allez  fort  pour  le  digcrer 
véritablement,  ce  n’eft  que  par  une  erreur  bien  ridicule 
qu’on  auroit  pu  attribuer  à  ce  ggfier,  comme  on  a  fait, 
la  qualité  d’un  remède  6c  la  vertu  d’aider  la  digedion, 
puifqu’on  ne  peut  nier  qu’il  ne  foit  par  lui  -  meme 
un  morceau  tout- à -fait  indigede  :  mais  telle  ed  la 
nature  de  l’efprit  humain  ;  lorfqu’il  ed  une  fois  frappé 
de  quelque  objet  rare  &  fingulier,  il  fe  plaît  à  le  rendre 
plus  fingulier  encore,  en  lui  attribuant  des  propriétés 
chimériques  &  fouvent  abfurdes  :  c’ed  ainfi  qu’on  a 
prétendu  que  les  pierres  les  plus  tranfparentes  qu’on 
trouve  dans  les  ventricules  de  l’autruche,  avoient  aufïi 
la  vertu  ,  étant  portées  au  cou ,  de  faire  faire  de  bonnes 
digedions;  que  la  tunique  intérieure  de  fon  géfier  avoit 
celle  de  ranimer  un  tempérament  affoibli  &  d’infpirer 
de  l’amour  ;  fon  foie ,  celle  de  guérir  le  mal  caduc  ; 
fon  fang  ,  celle  de  rétablir  la  vue;  la  coque  de  fes  œufs 
réduite  en  poudre,  celle  de  foulager  les  douleurs  de  la 
goutte  &  de  la  gravelle ,  &c.  Yallifnieri  a  eu  occafion 

(o)  Mémoires  de  TA  endémie  des  Sciences,  années  i  yo  j  ,  i  yo  S 
&  fuivantes.  —  Vallifnieri,  tome  I,  page  242  ;  &  il  confirme  encore 
fon  fendaient  par  tes  obfervations  de  Santorini  fur  des  pièces  de 
monnoie  &  des  clous  trouvés  dans  l’eftomac  d’une  autruche  qu’il 
avoit  dilféquée  à  Vende,  &  par  les  expériences  de  l’Académie  del 
ÇimenlQ ,  fur  la  digeftion  des  Oifeaux, 

I*  *■  •  •  • 
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de  conflater  par  fes  expériences,  la  fauffeté  de  la  plu¬ 
part  de  ces  prétendues  vertus;  &  fes  expériences  font 
d’autant  plus  décifives,  qu’il  les  a  faites  fur  les  per- 
fonnes  les  plus  crédules  &  les  plus  prévenues  fpj. 

L’autruche  efl  un  oifeau  propre  &  particulier  à  l’A¬ 
frique  ,  aux  îles  voifines  de  ce  continent  (q) ,  &  à  la  partie 
de  l’Afie  qui  confine  à  l’Afrique;  ces  régions  qui  font 
le  pays  natal  du  chameau  ,  du  rhinocéros,  de  l’éléphant 
&  de  plufieurs  autres  grands  animaux,  dévoient  être 
ati/Ti  la  patrie  de  l’autruche,  qui  eft  l’éléphant  des 
oifeaux  ;  elles  font  très -fréquentes  dans  les  montagnes 
fituées  au  fud-oueft  d’Alexandrie,  fuivant  le  doéleur 
Pokoke.  Un  Millionnaire  dit  qu’on  en  trouve  à  Goa, 
mais  beaucoup  moins  qu’en  Arabie  fr);  Philofirate 
prétend  même  qu’ApoIlonius'en  trouva  jufqu’au  de-là 
du  Gange  (f) ,  mais  c’étoit  fans  doute  dans  un  temps 
où  ce  pays  étoit  moins  peuplé  qu 'aujourd'hui  :  les 
Voyageurs  modernes  n’en  ont  point  aperçu  dans  ce 
même  pays,  finon  celles  qu’on  y  avoit  menées  d’ail¬ 
leurs  ( t),  &  tous  conviennent  qu’elles  ne  s’écartent 

(p)  Vaïïifnieri ,  tome  I,  page  2  y  y. 

(q)  Le  vorou-patra  de  Madagafcar  eft  une  efpèce  d’autruche  qui 
fe  retire  dans  les  lieux  deferts  &  pond  des  œufs  d’une  fingulière 
groffeur.  Hijl.  générale  des  voyages ,  tome  VIII ,  page  606,  citant 
Flaccour. 

(r)  Voyage  du  Fr.  Philippe,  Carme-déchaufTe,  page  yyS. 

(f)  Vita  Apollonii ,  lib.  III. 

(t)  On  en  nourrit  dans  les  me'nageries  du  roi  de  Perle,  félon 
Thévenot  ( ton.  II ,  page  200),  ce  qui  fuppolè  qu’elles  ne  font 
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guère  au-delà  du  trente  -  cinquième  degré  de  latitude, 
de  part  &  d  autre  de  la  Ligne;  Si  comme  l’autruche 
ne  vole  point,  elle  eft  dans  le  cas  de  tous  les  quadru¬ 
pèdes  des  parties  méridionales  de  l’ancien  continent, 
c’eft-à-  dire ,  qu’elle  n’a  pu  paffer  dans  le  nouveau  ; 
suffi  n’en  a-t-on  point  trouvé  en  Amérique  ,  quoiqu’on 
ait  donné  fon  nom  au  thouyou ,  qui  lui  reffemhle  en 
effet,  en  ce  qu’il  ne  vole  point  &  par  quelques  autres 
rapports,  mais  qui  eft  d’une  efpèce  différente,  comme 
nous  le  verrons  bientôt  dans  fon  hiftoire:  par  la  même 
raifon,  on  ne  l’a  jamais  rencontrée  en  Europe,  où  elle 
auroit  cependant  pu  trouver  un  climat  convenable  à  fa 
nature  dans  la  Morée  ,  Si  au  midi  de  l’Efpagne  Si  de 
l’Italie;  mais  pour  fe  rendre  dans  ces  contrées,  il  eût 
fallu  ou  franchir  les  mers  qui  l’en  fcparoient ,  ce  qui 
lui  étoit  impoffible,  ou  faire  le  tour  de  ces  mers,  & 
remonter  jufqu’au  cinquantième  degré  de  latitude  pour 
revenir  par  le  Nord  en  traverfant  des  régions  très- 
peuplées,  nouvel  obftacle  doublement  infurmontable  à 
la  migration  d’un  animal ,  qui  ne  fe  plaît  que  dans, 
les  pays  chauds  Si  les  déferîs:  les  autruches  habitent 
en  effet,  par  préférence,  les  lieux  les  plus  folitaires  & 
les  plus  arides,  où  il  ne  pleut  prefque  jamais  (u) ,  Sc 

pas  communes  dans  ce  pays.  — Sur  la  route  d’Ifpahan  à  Schiras  ou 
amena  dans  le  caravanferai  quatre  autruches,  dit  Gemelli  Carreri?, 
tome  II ,  page  2g  S. 

(u)  Struthum  generari  in  parte  Africce  quâ  non  pluit  inquit  Théo - 
pbajlus  >  de  Hift.  plant.  43-,  apud  Cefnerum ,  pag.  74.  Nota.  Tous  Ies; 
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cela  confirme  ce  que  difent  les  Arabes,  qu’elles  ne 
boivent  point;  elles  fe  réunifient  dans  ces  déferts  en 
troupes  nombreufes ,  qui  de  loin  refiemblent  à  des 
cfcadrons  de  cavalerie ,  6c  ont  jeté  l’alarme  dans  plus 
d’une  caravane  :  leur  vie  doit  être  un  peu  dure  dans 
ces  folitudes  vafies  6e  fiériles ,  mais  elles  y  trouvent  la 
liberté  6c  l’amour  ;  6c  quel  défert ,  à  ce  prix ,  ne  feroit  un 
lieu  de  délices!  c’eft  pour  jouir,  au  fein  de  la  Nature, 
de  ces  biens  ineftimables  qu’elles  fuient  l’homme  ;  mais 
l’homme  qui  fait  le  profit  qu’il  en  peut  tirer,  les  va 
chercher  dans  leurs  retraites  les  plus  fauvages  ;  il  fe 
nourrit  de  leurs  œufs ,  de  leur  fang,  de  leur  graifie,  de 
leur  chair,  il  fe  pare  de  leurs  plumes;  il  conferve  peut- 
être  i’efpérance  de  les  fubjuguer  tout-à-fait ,  6c  de  les 
mettre  au  nombre  de  fes  efclaves.  L’autruche  promet 
trop  d’avantages  à  l’homme,  pour  qu’elle  puifle  être 
en  fûreté  dans  fes  déferts. 

Voyageurs  &  les  Naturalises  font  d’accord  fur  ce  point;  G.  "Warren 
eft  le  feul  qui  ait  fait  un  oifeau  aquatique  de  l’autruche ,  l’animal  le 
plus  anti-aquatique  qu’il  y  ait  :  il  convient  bien  qu’elle  ne  lait  point 
nager  ;  mais  file  a  les  jambes  hautes  &  le  cou  long ,  ce  qui  lui  donne 
ïe  moyen  de  marcher  dans  l’eau  &  d’y  fàifir  là  proie  ;  d’ailleurs ,  on 
a  remarqué  que  là  tête  avoit  quelque  reffemblance  avec  celle  de  l’oie; 
en  faut  -  il  davantage  pour  prouver  que  l’autruche  eft  un  oifeau  de 
rivière  î  Voy.  Tranfaft .  Philof.  n.°  y  y  4.  Un  autre  ayant  ouï  dire  qu’on 
voyoit  en  Abiftinie  des  autruches  de  la  grofteur  d’un  âne,  &  ayant 
appris,  d’ailleurs,  qu’elles  avoient  le  cou  &  les  pieds  d’un  quadrupède, 
en  a  conclut  &  écrit  qu’elles  avoient  le  cou  &  les  pieds  d’un  âne, 
fuidas.  II  n’y  a  guère  de  fujet  d’Hiftoire  naturelle  qui  ait  fait  dire 
jutant  d’abfurdités  que  l’autruche. 


Des 


r>  e  ls  Autruche.  441 

Des  peuples  entiers  ont  mérité  le  nom  de  Stm- 
tliophages  ,  par  i’ufàge  où  ils  étoient  de  manger  de 
l’autruche  (x);  &  ces  peuples  étoient  voifins  des 
Eléphantophages ,  qui  ne  faifoient  pas  meilleure  chère. 
Apicius  prefcrit,  &  avec  grande  raifon  ,  une  fauce  un 
peu  vive  pour  cette  viande  (y),  ce  qui  prouve  au 
moins  qu’elle  étoit  en  ufage  chez  les  Romains;  mais 
nous  en  avons  d’autres  preuves.  L’empereur  Hélioga- 
bale  fit  un  jour  fervir  la  cervelle  de  fix  cents  autruches 
dans  un  feul  repas  fij;  cet  Empereur  avoit ,  comme 
on  fait,  la  fantaifie  de  ne  manger  chaque  jour  que 
d’une  feule  viande,  comme  faifans,  cochon,  poulets, 
&  l’autruche  étoit  du  nombre  (aj ,  mais  apprêtée 
fans  doute  à  la  manière  d’Apicius:  encore  aujourd’hui 
les  habitans  de  la  Lybie ,  de  la  Numidie,  &c,  en 
nournïTent  de  privées,  dont  ils  mangent  la  chair  <5c 
vendent  les  plumes  (b) ;  cependant  les  chiens  ni  les 
chats  ne  voulurent  pas  même  fentir  la  chair  d’une 
autruche  que  Vallifnieri  avoit  difféquée,  quoique  cette 
chair  fût  encore  fraîche  &  vermeille,  à  la  vérité  l’au¬ 
truche  étoit  d’une  très -grande  maigreur  (c)  ;  de  plus, 
elle  pouvoit  être  vieille;  &  Léon -l’Africain  qui  en 
avoit  goûté  fur  les  lieux ,  nous  apprend  qu’on  ne 


(x)  Strabon,  lib.  XVI.  — Diod. 
Sic.  de  Fabul.  Antiq.  gefis,  lib.  I  v. 

(y)  Apicius,  lib.  VI,  cap.  i. 
(■{)  Lamp.  in  vit  a  Heliogabali. 

(a)  Idem,  ibidem. 

(b)  Belon ,  Hifl.  natur.  des 

O  if e aux ,  Tome  L 


Oifeaux,  page  23  1 .  —  Marmol , 
Defcription  de  l'Afrique ,  tome  III, 
page  25. 

(c)  Opéré  di  Vallifnieri,  tom.  I, 
pag.  253. 
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mangeoit  guère  que  les  jeunes  ,  &  même  après  îes 
avoir  engraiflees  (â);  le  Rabin ,  David  Kimbi ,  ajoute 
qii’on  préféroit  les  femelles  (e),  &  peut-être  en  eût-on. 
fait  un  mets  pafïable  en  les  foumettant  à  lacaflration. 

Cadamofto  &  quelques  autres  Voyageurs  difent  avoir 
goûté  des  œufs  d'autruche ,  &  ne  les  avoir  point  trouvés 
mauvais  ;  de  Brue  &  le  Maire  ajffurent  que  dans  un  feul 
de  fes  œufs,  il  y  a  de  quoi  nourrir  huit  hommes  (f)  ; 
d'autres  qu'il  pèfe  autant  que  trente  œufs,  de  poule  (g),. 
mais  il  y  a  bien  loin  de-là  à  quinze  livres. 

On  fait  avec  la  coque  de  ces  œufs,  des  efpèces  de 
coupes  qui  durcilfent  avec  le  temps,  &  relfemblent 
en  quelque  forte  à  de  l’ivoire. 

Lorfque  les  Arabes  ont  tué  une  autruche,  ils  lui' 
ouvrent  la  gorge ,  font  une  ligature  au  -  deffous  dti 
trou,  &  la  prenant  enfuite  à  trois  ou  quatre,  ils  la< 
fecouent  &  la  relïàffent,  comme  on  relfafferoit  une 
outre  pour  la  rincer;  après  quoi  la  ligature  étant  défaite  ^ 
H  fort  par  le  trou  fait  à  la  gorge,  une  quantité  consi¬ 
dérable  de  mantéque  en  confifiance  d’huile  figée;  on. 
en  tire  quelquefois  jufqu'à  vingt  livres  d’une  feule 
autruche  ,  cette  mantéque  n’elt  autre  cliofe  que  le 
fang  de  l’animal  mêlé,  non  avec  fa  chair,,  comme 
on  l’a  dit,  puifqu’on  ne  lui  en  troùvoit  point  fur  le 

(à)  Defcrip.  de  l’Afr.  liv.  IX.  (g)  Kolbe,  Dcfcription  du  cap 

(e)  Gefner ,  de  Avibus ,  p.  74 1 .  de  Bonne- efpérance,. 

(f)  Voyage  au  Sénégal,  &c. 
page  1  04, 
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ventre  6c  la  poitrine,  où  en  effet  il  n’y  en  a  jamais; 
mais  avec  cette  graille,  qui  dans  les  autruches  graffes, 
forme,  comme  nous  avons  dit,  une  couche  épaiffe  de 
plufieurs  pouces  fur  les  inteflins:  les  habitans  du  pays 
prétendent  que  la  mantèque  eft  un  très-bon  manger, 
mais  qu’elle  donne  le  cours  de  ventre  (h). 

Les  Ethiopiens  écorchent  les  autruches  6c  vendent 
leurs  peaux  aux  Marchands  d’Alexandrie;  le  cuir  en 
■eft  très-épais  (i) ,  6c  les  Arabes  s’en  faifoient  autrefois 
•des  elpèces  de  foubrevefïes ,  qui  leur  tenoient  lieu  de 
-cuiraffe  6c  de  bouclier  (k) .  Beion  a  vu  une  grande 
quantité  de  ces  peaux  toutes  emplumées  dans  les  bou¬ 
tiques  d’Alexandrie  (l),  les  longues  plumes  blanches 
<îe  la  queue  6c  des  ailes  ont  été  recherchées  dans  tous 
les  temps;  les  Anciens  les  employoient  comme  orne¬ 
ment  6c  comme  diftioétion  militaire,  6c  elles  avoient 
fuccédé  aux  plumes  de  cygne  ;  car  les  oifeaux  ont 
toujours  été  en  pofTeffion  de  fournir  aux  peuples 
policés,  comme  aux  peuples  fauvages,  une  partie  de 
leur  parure.  Aldrovande  nous  apprend  qu’on  voit 
encore  à  Rome  deux  flatues  anciennes  ,  l’une  de 
Minerve  6c  l’autre  de  Pyrrhus ,  dont  le  cafque  efl 


(h)  Voyage  de  Thévenot, 
tome  I ,  page  3  1  g. 

^  l)  Nota.  Schwenckfeld  pré¬ 
tend  que  ce  cuir  épais  efl:  fait 
pour  garantir  l’autruche  contre  la 
rigueur  du  froid;  il  n’a  pas  pris 


garde  qu’elle  n’habitoit  que  les  pays 
chauds.  Voy.  Aviarium  Silefiæ, 

Pai*  SJ0' 

(k )  Pollux ,  apud  Gefnerum , 
de  Avibus,  pag,  744* 

(l)  Beion,  Obferv.  fol.  $'6, 

Kkk  ij 


444  Histoire  Naturelle 

orné  de  plumes  d'autruche  (mj;  c’efl  apparemment 
de  ces  mêmes  plumes  qu’étoit  compofé  le  pennache 
des  foldats  Romains,  dont  parle  Polybe  (n) ,  &  qui 
confiftoit  en  trois  plumes  noires  ou  rouges  d’environ 
une  coudée  de  haut  ;  c’eft  précifément  la  longueur  des 
grandes  plumes  d’autruche.  En  Turquie,  aujourd’hui, 
lin  JanifTaire  (o)  qui  s’eft.  fignalé  par  quelques  faits 
d’armes  (p),  a  le  droit  d’en  décorer  fon  turban ,  &  la 
Sultane ,  dans  le  férail ,  projetant  de  plus  douces  vic¬ 
toires,  les  admet  dans  fa  parure  avec  complaifance. 
Au  royaume  de  Congo,  on  mêle  ces  plumes  avec  celles 
du  paon  ,  pour  en  faire  des  enfeignes  de  guerre  (q)  , 
&  les  Dames  d’Angleterre  &  d’Italie  s’en  font  des 
efpèces  d’éventails  (r) ;  on  fait  affez  quelle  prodigieufe 
confommation  il  s’en  fait  en  Europe  pour  les  chapeaux, 
les  cafques,  les  habillemens  de  théâtre,  les  ametible- 
mens,  les  dais,  les  cérémonies  funèbres ,  &  même  pour 
la  parure  des  femmes  ;  &  il  faut  avouer  qu’elles  font  un 
bon  effet ,  foit  par  leurs  couleurs  naturelles  ou  artifi¬ 
cielles,  foit  par  leur  mouvement  doux  &  ondoyant: 
mais  il  efi  bon  de  favoir  que  les  plumes  dont  on  fait 
le  plus  de  cas,  font  celles  qui  s’arrachent  à  l’animal 
vivant ,  8c  on  les  reconnoît  en  ce  que  leur  tuyau  étant 
preffé  dans  les  doigts,  donne  un  fuc  fanguinolent ; 


(m)  Ald.de  Avibus,  t.  I,p.  596. 

(n)  Polybe,  Hijl.  Iib.  vi. 

(0)  Belon,  Obferv .  .  .  fol.  96. 

(p)  Aid.  de  Avibus,  t*I,p.  596. 


(q)  Hift.  ge'n.  des  Voyages, 
tome  V,  page  y  6 ' . 

(r)  Aldrov.  ubi  fupra .  —  Wil- 
lulghby,  page  1  0 y. 
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celles  au  contraire  qui  ont  été  arrachées  après  la  mort, 
font  sèches ,  légères  &  fort  fujettes  aux  vers  (fj. 

Les  autruches  ,  quoique  habitantes  du  défert ,  ne 
font  pas  aufïi  fauvages  qu’on  l’imagineroit  :  tous  les 
Voyageurs  s’accordent  à  dire  qu’elles  s’apprivoifent 
facilement,  fur-tout  lorfqu’elles  font  jeunes.  Les  habi- 
tans  de  Dara,  ceux  de  Lybie,  &c.  en  nourriffent  des 
troupeaux  (t),  dont  ils  tirent  fans  doute  ces  plumes 
de  première  qualité,  qui  ne  fe  prennent  que  fur  les 
autruches  vivantes  ;  elles  s’apprivoifent  même  fans  qu’on 
y  mette  de  foin  ,  &  par  la  feule  habitude  de  voir  des 
hommes  &  d’en  recevoir  la  nourriture  &  de  bons 
traitemens.  Brue  en  ayant  acheté  deux  à  Serinpate  fur 
la  côte  d’Afrique  ,  les  trouva  tout  apprivoifées  lorfqu’il 
arriva  au  fort  Saint-Louis  (uj. 

On  fait  plus  que  de  les  apprivoifer,  on  en  a  dompté 
quelques-unes  au  point  de  les  monter  comme  on  monte 
lin  cB  e  val  ;  &  ce  n’efl  pas  une  invention  moderne, 
car  le  tyran  Firmius  qui  régnoit  en  Egypte  fur  la  fin 
du  troifième  fiècle ,  fe  faifoit  porter,  dit -on,  par  de 
grandes  autruches  (x).  Moore,  Anglois,  dit  avoir  vu, 
à  Joar  en  Afrique,  un  homme  voyageant  fur  une 
autruche  (y).  Vallifnieri  parle  d’un  jeune  homme  qui 


(f)  Hift.  gén.  des  Voyages, 
tome  II,  page  8  g  2. 

(  t )  Marmol  ,  Defcnption  de 
l* Afrique,  tome  III,  page  1  1. 

/u)  Hift.  ge'n.  des  Voyages, 
tome  II ,  page  6  0  S, 


(, x )  Firmius  imper at or  veflus  ejl 
ingentibus  Struthionibus.  Textor  od. 
apud  Gefnerum  ,  pûg.  57g* 

(y)  Hift.  ge'n.  des  Voyages, 
tome  III ,  page  84. 
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s’étoit  fait  voir  à  Venife  monté  fur  une  autruche,  & 
lui  faifant  faire  des  efpèces  de  voltes  devant  le  menu 
peuple  fc);  enfin  M.  Adanfon  a  vu  au  comptoir  de 
Podor,  deux  autruches  encore  jeunes,  dont  la  plus 
forte  couroit  plus  vite  que  le  meilleur  coureur  Anglois , 
quoiqu’elle  eût  deux  Nègres  fur  fon  dos  (a);  tout 
cela  prouve  que  ces  animaux,  fans  être  abfolument 
farouches,  font  néanmoins  d’une  nature  rétive,  &  que 

(?J  Vallifnieri ,  tome  I,  page  2  j  i . 

(“)  «  Deux  autruches  qu’on  élevoit  depuis  près  de  deux  ans  au 
»  comptoir  de  Podor,  furie  Niger,  quoique  jeunes  encore ,  égaloient, 
»  à  très-peu  près ,  la  groffeur  des  plus  grofles  de  celles  que  je  n’avois 
aperçues  qu’en  paffant  dans  les  campagnes  brûlées  &  fiiblonneufes 
>3  de  la  gauche  du  Niger;  celles-ci  étoient  fi  privées,  que  deux  petits 
Noirs  montèrent  enfemble  la  plus  grande  des  deux;  celle-ci  n’eut 
»  pas  plutôt  fenti  ce  poids ,  qu’elle  fe  mit  à  courir  de  toutes  les  forces 
00  St  leur  fit  faire  plufieurs  fois  le  tour  du  village,  fans  qu’il  fût 
»  poflible  de  l’arrêter  autrement  qu’en  lui  barrant  le  pafiàge.  .  .  Pour 
»  elfayer  la  force  de  ces  animaux ,  je  fis  monter  un  N  ègre  de  taille 
y>  fur  la  plus  petite ,  &  deux  autres  fur  la  plus  grofle  :  cette  charge 
»  ne  parut  pas  difproportionnée  à  leur  vigueur  ;  d’abord  elles  trot- 
»  tèrent  un  petit  galop  des  plus  ferrés  ;  en  fuite ,  iorfqu’on  les  eût  un 
»  peu  excitées ,  elles  étendirent  .leurs  ailes  comme  pour  prendre  le 
m  vent ,  St  s’abandonnèrent  à  une  telle  vîtefie ,  qu’elles  fembloient 
93  perdre  terre ...  Je  fuis  perfuadé  qu’elles  auroient  Iaiffé  bien  loin 
»•  derrière  elles  les  plus  fiers  chevaux  Anglois.  .  .  II  eft  vrai  qu’elles 
oi  ne  fourniroient  pas  une  courfe  aufii  longue  qu’eux  ;  mais  à  coup 
fur  elles  pourroient  l’exécuter  plus  promptement.  J’ai  été  plufieurs 
93  fois  témoin  de  ce  fpeétacle ,  qui  doit  donner  une  idée  de  la  force 
os  prodigieufe  de  l’autruche  ,  &  faire  connoître  de  quel  ulage  elle 
93  pourroit  être  fi  on  trouvoit  moyen  de  la  maîtrifer  &  de  l’inftruire 
comme  on  dreffe  un  cheval».  Voyage  au  Sénégal ,  page  48. 
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ïr  on  peut  les  apprivoifer  jufqu’à  fe  laifier  mener  en 
troupeaux,  revenir  au  bercail  &  même  à  fbuffrir  qu’on 
les  monte  ,  il  efl  difficile  &  peut-être  impoffible  de  les 
réduire  à  obéir  à  la  main  du  cavalier,  à  fentir  fes> 
demandes,  comprendre  fes  volontés  &  s’y  foumettre:. 
nous  voyons  par  la  relation  même  de  M.  Adanfon  , 
que  l’autruche  de  Podor  ne  s’éloigna  pas  beaucoup, 
mais  qu’elle  fit  plufieurs  fois  le  tour  de  la  bourgade  * 
&  qu’on  ne  put  l’arrêter  qu’en  lui  barrant  le  pafiàge;. 
docile  à  un  certain  point  par  fiupidité ,  elle  paraît 
intraitable  par  fon  naturel;,  &  il  faut  bien  que  celafoit,. 
puifque  L’Arabe  qui  a  dompté  le  cheval  &  fubjugué  le 
chameau,  n’a  pu  encore  maîtrifer  entièrement  l’autruche  : 
cependant  jufque-là  on  ne  pourra  tirer  parti  de  fa  vîtefie 
&  de  fa  force,  car  la  force  d’un  domefitique  indocile, 
fe  tourne  prefque  toujours  contre  fon  maître. 

A11.  refie ,.  quoique  les  autruches  courent  plus  vîte 
que  le  cheval,  c’efi.  cependant  avec  le  cheval  qu’on 
les  court  &  qu’on  les.  prend,  mais  on  voit  bien  qu’il 
y  faut  un  peu  d’indufirie;  celle  des  Arabes  confifie  à 
les  fuivre  à  vue,  fans  les  trop  prefier,  &  fur  -  tout  à 
les  inquiéter  afiez  pour  les  empêcher  de  prendre  dé 
la.  nourriture,  mais  point  affiez  pour  les  déterminer  à 
s’échapper  par  une  fuite  prompte;  cela  eft  d’autant 
plus  facile  qu’elles  ne  vont  guère  fur  une  ligne  droite,. 
Si  qu’elles  décrivent  prefque  toujours  dans  leur  courfe 
un  cercle  plus  ou  moins  étendu;  les  Arabes  peuvent 
donc  diriger  leur  marche  fur  un  cercle  concentrique^ 
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intérieur,  par  conféquent  plus  étroit,  6c  les  firivrS 
toujours  à  une  jufte  diftance  ,  en  faifant  beaucoup 
moins  de  chemin  qu’elles  :  lorfqu’ils  les  ont  ainfi 
fatiguées  6c  affamées  pendant  un  ou  deux  jours ,  ils 
prennent  leur  moment,  fondent  fur  elles  au  grand 
galop  en  les  menant  contre  le  vent  autant  qu’il  eft 
poffible  (b) ,  6c  les  tuent  à  coups  de  bâton  pour  que 
leur  fang  ne  gâte  point  le  beau  blanc  de  leurs  plumes: 
on  dit  que  lorfqu’eiles  fe  fentent  forcées  6c  hors  d’état 
d’échapper  aux  Chaffeurs ,  elles  cachent  leur  tête  6c 
croient  qu’on  ne  les  voit  plus  (c)  ;  mais  il  pourroit  fe 
faire  que  l’abfurdité  de  cette  intention  retombât  fur 
ceux  qui  ont  voulu  s’en  rendre  les  interprètes  ,  6c 
qu’elles  n’euffent  d’autre  but  en  cachant  leur  tête 
que  de  mettre  du  moins  en  fureté  la  partie  qui  eft  en 
même  temps  la  plus  importante  6c  la  plus  foibîe. 

Les  Struthophages  avoient  une  autre  façon  de 
prendre  ces  animaux  ,  ils  fe  couvroient  d’une  peau 
d’autruche,  paffant  leur  bras  dans  le  cou,  ils  lui  fai- 
foient  faire  tous  les  mouvemens  que  fait  ordinairement 
J’autruche  elle-même,  6c  par  ce  moyen  ,  ils  pouvoient 
aifément  les  approcher  6c  les  furprendre  ( d ):  c’eft 
ainfi  que  les  Sauvages  d’Amérique  fe  déguifent  en 
chevreuil,  pour  prendre  les  chevreuils. 


(b)  Klein,  Hijl.  Avium,  p.  i  6. 
—  Hiftoire  générale  des  Voyages, 
tome  II ,  page  632. 

(c J  Pline  ,  lib.  X ,  cap.  /. 


—  Kolbe ,  Defcription  du  cap  de 
Bonne  -  efpêrance ,  &c. 

(d)  Diod.  Sicul.  de  Fabul. 
Antiq.  gejïis,  lib.  iy. 
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On  s’efl  encore  fervi  de  chiens  &  de  filets  pour  cette 
çhafle,  mais  il  paroît  qu’on  la  fait  plus  communément 
à  cheval;  ôc  cela  feul  fuffit  pour  expliquer  l’antipathie 
qu’on  a  cru  remarquer  entre  le  cheval  6c  l’autruche. 

Lorfque  celle-ci  court ,  elle  déploie  fes  ailes  6c  les 
grandes  plumes  de  fa  queue  (e) ,  non  pas  qu’elle  en 
tire  aucun  fecours  pour  aller  plus  vite ,  comme  je  l’ai 
déjà  dit,  mais  par  un  effet  très-ordinaire  de  la  corref* 
pondance  des  mufçies,  &  de  la  manière  qu’un  homme 
qui  court  agite  fes  bras,  ou  qu’un  éléphant  qui  re^ 
vient  fur  le  Chaffeur,  dreffe  &  déploie  fes  grandes 
oreilles  (f);  la  preuve ,  fans  répliqué ,  que  ce  n’eft  point 
pour  accélérer  fon  mouvement  que  l’autruche  relève 
ainfi  fes  ailes,  c’efl  qu’elle  les  relève  lors  même  qu’elle 
va  contre  le  vent ,  quoique  dans  ce  cas  elles  ne  puiffent 
être  qu’un  obflacle  :  la  vîteffe  d’un  animal  n’eft  que 
l’effet  de  fa  force  employée  contre  fa  pefanteur;  6c 
comme  l’autruche  eft  en  même  temps  très-pefante  & 
très  -  vite  à  la  courfe  ,  il  s’enfuit  qu’elle  doit  avoir 
beaucoup  de  force:  cependant  malgré  fa  force,  elle 
conferve  les  mœurs  des  granivores;  elle  n’attaque  point 
les  animaux  plus  foibles,  rarement  même  fe  met- elle 
en  défenfe  contre  ceux  qui  l’attaquent;  bordée  fur  tout 
le  corps  d’un  cuir  épais  6c  dur,  pourvue  d’un  large 
Jîernum  qui  lui  tient  lieu  de  cuiraffe  ,  munie  d’une 
fécondé  cuiraffe  d’infenfibilité ,  elle  s’aperçoit  à  peine 

fe)  Leon  Afric.  Defcr/ption,  Iib.  IX. 

(f)  Élien,  Hijt.  animal, 

O  féaux ,  Tome  1. 
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des  petites  atteintes  du  dehors ,  &  elle  fait  fe  fouflraire 
aux  grands  dangers  par  la  rapidité  de  fa  fuite  ;  fi  quel¬ 
quefois  elle  fe  défend,  c’efl:  avec  le  bec,  avec  les 
piquans  de  fes  ailes  (g),  &  fur -tout  avec  les  pieds. 
Thévenoten  a  vu  une  qui  d’un  coup  de  pied  renverla 
lin  chien  (h).  Belon  dit  dans  fon  vieux  langage ,  qu’elle 
pourroit  ainfi  ruer  par  terre  un  homme  qui  fuiroit 
devant  elle  (i)  ;  mais  qu'elle  jette,  en  fuyant,  des 
pierres  à  ceux  qui  la  pourfuivent  (kj,  j’en  doute  beau¬ 
coup  ,  6c  d’autant  plus  que  la  vîteffe  de  fa  courfe  en 
avant  feroit  autant  de  retranché  fur  celle  des  pierres 
qu’elle  lanceroit  en  arrière,  6c  que  ces  deux  vîteffes 
oppofëes  étant  à  peu  près  égales,  puifqu’elîes  ont  toutes 
deux  pour  principe  le  mouvement  des  pieds,  elles  fe 
détruiroient  nécessairement  :  d’ailleurs  ce  fait  avancé 
par  Pline,  6c  répété  par  beaucoup  d’autres,  ne  me  paroît 
point  avoir  été  confirmé  par  aucun  Moderne  digne 
de  foi ,  6c  l’on  fait  que  Pline  avoit  beaucoup  plus  de 
génie  que  de  critique. 

Léon-l’Afrrcÿn  a  dit  que  l'autruche  étoit  privée  du 
fens  de  l’ouïe  (l);  cependant  nous  avons  vu  plus 
haut  qu’elle  paroifloit  avoir  tous  les  organes  d’où 

(g)  Albert,  de  Animal,  apud  Gefn.  pag.  742. 

(h)  Voyages  de  Thévenot,  tome  I,  page  g  /  3. 

(i)  Belon,  Hijl.  nat.  des  O  if  eaux,  page  233.. 

(k)  Ungulœ  iis.  .  .  bifulcœ ,  comprehendendis  lapidibus  utiles ,  quos  m 
fugâ  contra  fequentes  ingerunt.  Lib.  X ,  cap.  I. 

(l)  D eferiptionce  Africœ ,  lib.  ix. 
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dépendent  les  fenfations  de  ce  genre,  l’ouverture  des 
oreilles  eft  même  fort  grande,  6c  n’eft  point  ombragée 
par  les  plumes;  ainfi  il  eft  probable  ou  qu’elle  n’eft 
fourde  qu’en  certaines  circonftances ,  comme  le  tétras, 
c’eft-à-dire  dans  la  faifon  de  l’amour,  ou  qu’on  a 
imputé  quelquefois  à  furdité  ce  qui  n’étoit  que  l’effet 
de  la  ftupidité. 

C’eft  aufti  dans  la  même  faifon  ,  félon  toute  appa¬ 
rence,  qu’elle  fait  entendre  fa  voix  ;  elle  la  fait  rarement 
entendre,  car  très-peu  de  perfonnes  en  ont  parlé;  les 
Ecrivains  facrés  comparent  fon  cri  à  un  gémiffe- 
ment  (m) ,  6c  on  prétend  même  que  fon  nom  hébreu 
jacnah  eft  formé  d’ianah ,  qui  fignifïe  hurler.  Le  doc¬ 
teur  Browne  dit  que  ce  cri  reffemble  à  la  voix  d’un 
enfant  enroué,  6c  qu’il  eft  plus  trifte  encore  (n)  ; 
comment  donc  avec  cela  ne  paroîtroit-il  pas  lugubre 
6c  même  terrible,  félon  l’exprelfion  de  M.  Sandys, 
à  des  Voyageurs  qui  ne  s’enfoncent  qu’avec  inquiétude 
dans  l’immenfité  de  ces  déferts ,  6c  pour  qui  tout  être 
animé,  fans  en  excepter  l’homme,  eft  un  objet  à 
craindre  6c  une  rencontre  dangereufeî 

(m)  Michée,  cap.  I.  Luflum  quafi  Struthionum. 

In)  Collections  Philotophiques ,  n  *  y ,  art.  VIII. 
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le  t  o  u  y  o  U  (a). 

L'Autruche  de  l'Amérique  méridionale,  appelée 
a  u  (Ti  autruche  d'Occident ,  autruche  de  Magellan  è~  delà 
Guyane ,  n'eft  point  une  autruche:  je  crois  que  le  Maire 
eft  le  premier  Voyageur  qui ,  trompé  par  quelques 
traits  de  reffemblance  avec  l'autruche  d’Afrique,  lut 
ait  appliqué  ce  nom  (b).  Klein  quia  bien  vu  que 
l'efpèce  étoit  différente ,  s'eft  contenté  de  l'appeler 
autruche  bâtarde  (c) .  M.  Barrère  la  nomme  tantôt  un 
héron  (d) ,  tantôt  une  grue  ferrtvore  (e) ,  tantôt  un  émeu 
à  long  cou  (f)  ;  d'autres  ont  cru  beaucoup  mieux  faire 
en  lui  appliquant  d'après  des  rapports,  à  la  vérité 
mieux  fàifis,  cette  dénomination  compofée,  cafoar  gris 
à  bec  d’autruche  ;  Moehring  (g)  &  M.  Briffon  (h)  lui 

(a)  Touyou  ou  Tduyouyou.  —  Strnhio.  Euf.  Nierembérg, 
pag.  2  1 7 ;  la  figure,  page  218,  fous  le  nom  Émeu.  Nhandu* 
guain.  Marcgrav.  Hijt.  nat.  Braf.  pag.  190;  &  Pifon ,  page  84 , 
avec  une  figure.  — Autruche  de  Guiane.  D efmar chais  ,  tome  III , 
page  324. 

(b)  Voy.  Tes  Navigations  Aufirales ,  page  123 ,  dans  le  fanmairt 
du  n.°  22. 

(c)  Avium .  Hijl.  pag.  17. 

(d)  Ornhhologia ,  pag.  67. 

(e)  France  Equinoxiale ,  page  133* 

(f)  Ornïthologia ,  pag.  64. 

(g)  Meth.  Avi.  Gen.  6  5. 

(h)  Briffon,  tome  V,  page  8. 
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donnent  le  nom  latin  de  rhea,  auquel  le  dernier  ajoute  le 
nom  Américain  de  touyou ,  formé  de  celui  de  touyouyou 
qu’il  porte  communément  dans  la  Guyane  (i) ;  d’autres 
Sauvages  lui  ont  donné  d’autres  noms  >yarda,  yandu  , 
andu  &  nandu- guacu ,  au  Brefd  ('éj ;  fallian ,  dans  l’île 
de  Maragnan  (l);  furi,  au  Chili  (m) ,  &c.  voilà  bien 
des  noms  pour  un  oifeau  fi  nouvellement  connu;  pour 
moi  j’adopterai  volontiers  celui  de  touyou  que  lui  a 
donné,  ou  plutôt  que  lui  a  confervé  M.  Briffon,  & 
je  préférerai  fans  héfiter  ce  nom  barbare,  qui  vrai- 
femblabiement  a  quelque  rapport  à  la  voix  ou  au  cri 
de  i’oifeau,  je  le  préférerai,  dis-je,  aux  dénominations 
fcientifiques ,  qui  trop  fouvent  ne  font  propres  qu’à 
donner  de  fauffes  idées  ,  &  aux  noms  nouveaux  qui 
n’indiquent  aucun  caraétère,  aucun  attribut  effentiel  de 
l’être  auquel  on  les  applique. 

M.  Briffon  paroît  croire  qu’Aldrovande  a  voulu 
défigner  le  touyou  fous  le  nom  A’ avis  eme  (n) ,  &  il 
eft  très -vrai  qu’au  tome  111  de  l’Ornithologie  de  ce 
dernier,  pagey  41 ,  il  fe  trouve  une  planche  qui  repré¬ 
fente  le  touyou  &  le  cafoar,  d’après  les  deux  planches 
de  Nieremberg,  page  21S  ;  &  qu’au  -  de  fins  de  la 

(l)  Barrère,  France  Équinoxiale ,  page  133. 

■  (k)  Nuremberg  ,  page  2  1 J  ;  Marcgrave  ,  page  1  g  0  ;  Pilon, 

page  84;  de  Laët,  &c. 

fl  J  Hiftoire  ge'néraie  des  Voyages,  tome  XIV,  page  g  160 

(m)  Nieremberg,  page  2  1 7. 

(n)  Briflon,  tome  V de  Ton  Ornithologie,  page  8. 
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planche  d’Aldrovande  eft  écrit  en  gros  caractère  , 
Avis  eme ,  de  même  que  la  figure  du  touyou,  dans 
Nieremberg,  porte  en  tête  le  nom  A' émeu  ;  mais  il  eft 
vifible  que  ces  deux  titres  ont  été  ajoutés  par  les  Gra¬ 
veurs  ou  les  Imprimeurs,  peu  infiruits  de  l’intention  des 
Auteurs ,  car  Aldrovande  ne  dit  pas  un  mot  du  touyou  , 
Nieremberg  n’en  parle  que  fous  les  noms  A’yardou, 
de  furi  &  A' autruche  d*  Occident  ;  &  tous  deux,  dans 
leur  defeription  ,  appliquent  les  noms  A'eme  &  A' émeu 
au  feu!  cafoar  de  Java  ;  en  forte  que  pour  prévenir  la 
confufion  des  noms  ,  Terne  d’AIdrovande  6c  l’émeu 
de  Nieremberg,  ne  doivent  plus  déformais  reparaître 
dans  la  lifte  des  dénominations  du  touyou.  Marcgrave 
dit  que  les  Portugais  Tappelent  cma  dans  leur  langue  (o); 
mais  les  Portugais  qui  avoient  beaucoup  de  relations 
dans  les  Indes  orientales,  connoiffoient  l’émeu  de  Java, 
6c  ils  ont  donné  fon  nom  au  touyou  d’Amérique, 
qui  lui  reftfembloit  plus  qu’à  aucun  autre  oifeau ,  de 
même  que  nous  avons  donné  le  nom  A' autruche  à  ce 
même  touyou  ;  6c  il  doit  demeurer  pour  confiant  que 
le  nom  d’émeu  eft  propre  au  cafoar  des  Indes  orientales, 
6c  ne  convient  ni  au  touyou  ni  à  aucun  autre  oifeau 
d’Amérique. 

En  détaillant  les  différens  noms  du  touyou ,  j’ai 
indiqué  en  partie  les  différentes  contrées  où  il  fe 
trouve  ;  c’eft  un  oifeau  propre  à  l’Amérique  méridionale, 

X  _  _ 

(o)  Marcgraye,  Hifl ,  nat.  Bref,  page  190, 
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mais  qui  n’efl  pas  également  répandu  dans  toutes  les 
provinces  de  ce  continent.  Marcgrave  nous  apprend 
qu'il  eft  rare  d'en  voir  aux  environs  de  Fernambôuc, 
il  ne  l'eft  pas  moins  au  Pérou  ôc  le  long  des  côtes  les 
plus  fréquentées  ,  mais  il  efl  plus  commun  dans  la 
Guyane  (p) ,  dans  les  capitaineries  de  Sérégippe  &  de 
Rio  -  grande  (q),  dans  les  provinces  intérieures  du 
Brebl  (r),  ail  Chili  (J),  dans  les  vaftes  forêts  qui  font 
au  nord  de  l'embouchure  de  la  Piata  (t),  dans  les 
favanes  immenfes  qui  s'étendent  au  fud  de  cette 
rivière  (u)  ôc  dans  toute  la  terre  Magellanique  fxjy 
jufqu'au  port  Debré ,  &  même  jufqu'à  la  côte  qui  borde 
ie  détroit  de  Magellan  (y):  autrefois  il  y  avoit  des 
cantons  dans  le  Paraguai  qui  en  étoient  remplis ,  fur-tout 
les  campagnes  arrofées  par  l'Uraguai  ;  mais  à  mefure 
que  les  hommes  s'y  font  multipliés  ,  ils  en  ont  tué  un 
grand  nombre,  6c  le  refle  s'efl  éloigné  (7):  le  capitaine 
Yood  affure  que  bien  qu'ils  abondent  fur  la  côte 
feptentrionale  du  détroit  de  Magellan ,  on  n'en  voit 

(p)  Barrère,  France  Équinoxiale ,  page  133. 

(q)  Marcgrave,  FUJI.  nat.  Brafil.  pag.  190. 

(r)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  XIV,  page  2  pp.. 

(f)  H  iftoire  des  Incas ,  tome  II,  page  2  -74.  &  fuivantes. 

( t )  Wafer ,  Nouveaux  Voyages  de  Dampier,  tome  V,  page  308,, 

(u)  Ibidem,  page  68. 

(x)  Ibidem,  tome  IV,  page  69;  &  tome  V,  page  1  3  1. 

(y)  Ibidem,  page  192.. 

fcj  H  iftoire  du  Paraguai  du  P.  Charîevoix,  tome  I,  page  J  g; 
&  tome.  II,  page  1 72 v 
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point  du  tout  fur  la  côte  méridionale  (a) ;  &  quoique 
Coréal  dife  qu’il  en  a  aperçu  dans  les  îles  de  la  mer 
du  fud  (b),  ce  détroit  paroît  être  la  borne  du  climat 
qui  convient  au  touyou,  comme  le  cap  de  Bonne*- 
efpérance  efl:  la  borne  du  climat  qui  convient  aux 
autruches  ;  &  ces  îles  de  la  mer  du  fud ,  où  Coréal 
dit  avoir  vu  des  touyous,  feront  apparemment  quel¬ 
ques  unes  de  celles  qui  avoifinent  les  côtes  orientales 
de  l’Amérique  au-delà  du  détroit:  il  paroît  de  plus, 
que  le  touyou  qui  fe  plaît  comme  l’autruche ,  fous  la 
zone  torride  ,  s’habitue  plus  facilement  à  des  pays 
moins  chauds,  puifque  la  pointe  de  l’Amérique  méri¬ 
dionale,  qui  efl  terminée  par  le  détroit  de  Magellan, 
s’approche  bien  plus  du  pôle  que  le  cap  de  Bonne- 
efpérance  ou  qu’aucun  autre  climat  habité  volontaire¬ 
ment  par  les  autruches:  mais,  comme  félon  toutes  les 
relations  ,  le  touyou  n’a  pas  plus  que  l’autruche  la 
puiffance  de  voler,  qu’il  efl,  comme  elle,  un  oifeau 
tout-à-fait  terreflre,  &  que  l’Amérique  méridionale  efl 
féparée  de  l’ancien  continent,  par  des  mers  immenfes; 
il  s’enfuit  qu’on  ne  doit  pas  plus  trouver  de  touyous 
dans  ce  continent ,  qu’on  ne  trouve  d’autruches  en 
Amérique,  &  cela  efl  en  effet  conforme  au  témoignage 
de  tous  les  Voyageurs. 

Le  touyou,  fans  être  tout-à-fait  aufïi  gros  que 


(a)  Suite  des  Voyages  de  Dampier,  tome  V,  page  192. 

(b)  Voyages  de  Coréal,  tome  II ,  page  2  0  S . 
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l'autruche,  eft  le  plus  gros  oifeau  du  nouveau  monde, 
les  vieux  ont  jufqu’à  fix  pieds  de  haut  (c)  ;  &  Wafer  qui 
a  niefuré  la  cuiffe  d’un  des  plus  grands ,  l’a  trouvée 
prefque  égale  à  celle  d’un  homme  (d) ;  il  a  le  long 
cou,  la  petite  tête  &  le  bec  aplati  de  l’autruche  (e) , 
mais  pour  tout  le  refie,  il  a  plus  de  rapport  avec  le 
cafoar:  je  trouve  même  dans  l’hifloire  du  Bre fd  ,  par 
M.  l’abbé  Prévôt  (f) ,  mais  point  ailleurs,  l’indication 
d’une  efpèce  de  corne  que  cet  oifeau  a  fur  le  bec , 
de  qui  ,  fi  elle  exifloit  en  effet,  feroit  un  trait  de 
reffemblance  de  plus  avec  le  cafoar. 

Son  corps  eft  de  forme  ovoïde,  &  paroît  prefque 
entièrement  rond,  lorfqu’il  eft  revêtu  de  toutes  fes 
plumes:  fes  ailes  font  très-courtes  &  inutiles  pour  le 
vol,  quoiqu’on  prétende  qu’elles  ne  foient  pas  inutiles 
pour  la  courfe  ;  il  a  fur  le  dos  de  aux  environs  du 
croupion ,  de  longues  plumes  qui  lui  tombent  en 
arrière  &  recouvrent  l’anus,  il  n’a  point  d’autre  queue; 
tout  ce  plumage  eft  gris  fur  le  dos  de  blanc  fur  le 

(c)  Barrère,  France  Équinoxiale,  page  133. 

(d)  Suite  des  Voyages  de  Dampier,  tome  IV,  page  308. 

(e)  Nota.  On  voit  dans  la  figure  de  Nieremberg,  page  218,  une 
efpèce  de  calotte  fur  le  fommet  de  la  tête,  qui  a  du  rapport  à  la 
plaque  dure  &  calleufe  que  l’autruche  a  au  même  endroit ,  félon  le 
Doéteur  Brown  (  Voy.  Y  Hifloire  de  l'Autruche  )  ;  mais  il  n’efi  quefiion 
de  cette  calotte  ni  dans  la  Defcription  de  Nieremberg,  ni  dans  aucune 
autre. 

fj~J  Hifloire  générale  des  Voyages,  tome  XIV ,  page  2pp. 

O  if  eaux ,  Tome  1.  •  Mmm 
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ventre:  c’efl:  un  oifeau  très -haut  monté,  ayant  trois 
doigts  à  chaque  pied,  6c  tous  trois  en  avant,  car  on  ne 
doit  pas  regarder  comme  un  doigt,  ce  tubercule  calleux 
6c  arrondi  qu'il  a  en  arrière ,  &  fur  lequel  le  pied 
fe  repofe  comme  fur  une  efpèce  de  talon;  on  attribue 
à  cette  conformation  la  difficulté  qu’il  a  de  fe  tenir 
fur  un  terrein  gliflant ,  6c  d’y  marcher  fans  tomber; 
en  récompenfe,  il  court  très  -  légèrement  en  pleine 
campagne,  élevant  tantôt  une  aile,  tantôt  une  autre, 
mais  avec  des  intentions  qui  ne  font  pas  encore  bien 
éclaircies;  Marcgrave  prétend  que  c’efl  afin  de  s’en 
fervir  comme  d’une  voile  pour  prendre  le  vent  ; 
Nieremberg,  que  c’efi:  pour  rendre  le  vent  contraire 
aux  chiens  qui  le  pourfuivent;  Pifon  6c  Klein,  pour 
changer  fouvent  la  direction  de  fa  courfe,  afin  d’éviter 
par  ces  zig  -  zags  les  flèches  des  Sauvages;  d’autres 
enfin,  qu’il  cherche  à  s’exciter  à  courir  plus  vite,  en 
fe  piquant  lui  -  même  avec  une  efpèce  d’aiguilion 
dont  fes  ailes  font  armées  (g):  mais,  quoi  qu’il  en  foit 
des  intentions  des  touyous ,  il  eft  certain  qu’ils  courent 
avec  une  très -grande  vîteffie  ,  6c  qu’il  eft  difficile  à 
aucun  chi'en  de  chaffie  de  pouvoir  les  atteindre  ;  on 

(g)  Voyez  tous  ces  Auteurs  aux  endroits  indiqués  ci-deiïus  ;  mais 
il  finit  remarquer  que  Pifon,  Marcgrave  ni  aucun  autre  qui  ait  vu  le 
touyou,  11e  parle  de  cet  aiguillon  de  faite,  &  qu’il  pourroit  bien  avoir 
été  donné  à  cet  oifeau  feulement  par  analogie  ,  ou  parce  qu’on  a 
cru  pouvoir  lui  attribuer,  en  fa  qualité  d’autruche,  les  propriétés  de 
l’autruche  d’Afrique  ;  fuite  inévitable  de  la  confufion  des  noms. 
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en  cite  un  qui  fe  voyant  coupé,  s’élança  avec  une 
telle  rapidité  qu’il  en  impofa  aux  chiens,  6c  s’échappa 
vers  les  montagnes  f  h  J:  dans  l’impofTibilité  de  les 
forcer,  les  Sauvages  font  réduits  à  ufer  d’adreffe  6c  à 
leur  tendre  des  pièges  pour  les  prendre  fi).  Marcgrave 
dit  qu’ils  vivent  de  chair  6c  de  fruits  fk) ,  mais  fi  on 
les  eût  mieux  obfervés ,  on  eût  reconnu,  fans  doute, 
pour  laquelle  de  ces  deux  fortes  de  nourritures  ils  ont 
un  appétit  de  préférence  ;  au  défaut  des  faits  on  peut 
conjeélurer  que  ces  oifeaux  ayant  le  même  infiinét 
que  celui  des  autruches  6c  des  frugivores ,  qui  eft 
d’avalef  des  pierres,  du  fer  6c  autres  corps  durs  (l) ,  ils 
font  auffi  frugivores,  6c  que  s’ils  mangent  quelquefois 
de  la  chair,  c’eft,  ou  parce  qu’ils  font  preffés  par  la 
faim,  ou  qu’ayant  les  fens  du  goût  6c  de  l’odorat 
obtus  comme  l’autruche,  ils  avalent  indiftinélement 
tout  ce  qui  fe  préfente. 

Nieremberg  conte  des  chofes  fort  étranges  au  fujet 
de  leur  propagation;  félon  lui,  c’eft  le  mâle  qui  fe 
charge  de  couver  les  œufs;  pour  cela  il  fait  en  forte 
de  raffembler  vingt  ou  trente  femelles ,  afin  qu’elles 
pondent  dans  un  même  nid;  dès  qu’elles  ont  pondu, 
il  les  chaffe  à  grands  coups  de  bec  ,  6c  vient  fe  pofer 

(h)  Navigations  aux  terres  A uû raies,  -pages  20  — 2  y. 

(1)  Hiftoire  géne'rale  des  Voyages,  tome  XIV ,  page  316. 

(k)  Marcgrave,  HiJI.  nat.  Braf.  ubi  fuprà. 

(l)  Idem,  ubi  fuprà .  —  Wer,  Suite  des  Voyages  de  Dampier , 
tome  IV,  page  308. 
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fur  leurs  œufs,  avec  la  fingulière  précaution  d’en  laiffer 
deux  à  l’écart  qu’il  ne  couve  point;  lorfque  les  autres 
commencent  à  éclore,  ces  deux-là  fe  trouvent  gâtés , 
&  le  mâle  prévoyant  ne  manque  pas  d’en  caffer  l’un, 
qui  attire  une  multitude  de  mouches ,  de  fearabées  6c 
d’autres  infeéles  dont  les  petits  fe  nourriffent;  lorfque 
le  premier  efl  confommé,  le  couveur  entame  le  fécond 
6c  s’en  fert  au  même  ufage  fmj:  il  efl  certain  que  tout 
cela  a  pu  arriver  naturellement;  il  a  pu  fe  faire  que 
des  œufs  inféconds  fe  foient  caffés  par  accident,  qu’ils 
aient  attiré  des  infeéles,  lefquels  aient  fervi  de  pâture 
aux  jeunes  touyous;  il  n’y  a  que  l’intention  du  père 
qui  foitfufpeéle  ici,  car  ce  font  toujours  ces  intentions 
qu’on  prête  affez  légèrement  aux  bêtes,  qui  font  le 
roman  de  l’Hiftoire  Naturelle. 

A  l’égard  de  ce  mâle  qui  fe  charge,  dit -  ou,  de 
couver  à  i’exclufion  des  femelles;  je  ferois  fort  porté 
à  douter  du  fait,  6c  comme  peu  avéré  6c  comme  con¬ 
traire  à  l’ordre  de  la  Nature:  mais  ce  n’eft  pas  affez 
d’indiquer  une  erreur,  il  faut,  autant  qu’on  peut,  en 
découvrir  les  caufes ,  qui  remontent  quelquefois  jufqu’à 
la  vérité  ;  je  croirois  donc  volontiers  que  celle-ci  efl 
fondée  fur  ce  qu’on  aura  trouvé  à  quelques  couveufes 
des  teflicules  ,  6c  peut-être  une  apparence  de  verge 
comme  on  en  voit  à  l'autruche  femelle,  6c  qu’on  fe 
fera  cru  en  droit  d’en  conclure  que  c’étoit  autant  d,e 
mâles., 

(m)  Nieremberg,  Hijl,  nat,  Peregr.  pag.  217.. 
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Wafer  dit  avoir  aperçu  dans  une  terre  déferte  au 
nord  de  la  Plata,  vers  le  trente  -  quatrième  degré  de 
latitude  méridionale,  une  quantité  d’œufs  de  touyou 
dans  le  fable  où,  félon  lui,  ces  oifeaux  les  laiffent 
couver  fnj  ;  fi  ce  fait  efl  vrai,  les  détails  que  donne 
Nieremberg  fur  rincubation  de  ces  mêmes  œufs,  ne 
peuvent  l’être  que  dans  un  climat  moins  chaud  &  plus 
voifin  du  pôle;  en  effet,  les  Hollandois  trouvèrent  aux 
environs  du  port  Defiré ,  qui  efl  au  quarante-feptième 
degré  de  latitude,  un  touyou  qui  couvoit  &  qu’ils 
firent  envoler,  ils  comptèrent  dix -neuf  œufs  dans  le 
nid  (0) ;  c’eff  ainfi  que  les  autruches  ne  couvent  point, 
ou  prefque  point  leurs  œufs  fous  la  zone  torride ,  & 
qu’elles  les  couvent  au  cap  de  Bonne- efpérance  où 
la  chaleur  du  climat  ne  feroit  pas  fuffîfante  pour  les 
faire  éclore. 

Lorfque  les  jeunes  touyous  viennent  de  naître,  ils 
font  familiers  6c  fuivent  la  première  perfonne  qu’ils 
rencontrent  (p)  ;  mais  en  vieilliffant  ils  acquièrent  de 
l’expérience  6c  deviennent  fauvages  (q):  il  paroît  qu’en 

%‘t  1  g ,  ■  "  '  ..  •  *  f  1  •  » 

(n)  Tome  IV  de  la  fuite  des  Voyages  de  Dampier,  page  go  8. 

(0)  Voyages  des  Hollandois  aux  Indes  orientales,  tome  II,  page  1  y. 

(p)  «  J’ai  été  fuivi,  moi -même,  dit  Wafer,  par  plufieurs  de  ces 
jeunes  autruches  ^  il  appelle  ainjl  les  touyous  J ,  cjui  iont  foit  fimples  ce 
ôc  innocentes  ».  Voyages  de  Dampiet ,  tome  IV,  page  y  0  8 , 

(q)  «  II  y  a  un  très -grand  nombre  d’autruches  dans  cette  île 
du  port  Defiré  ,  lefquelies  font  fort  farouches  ».  Voyage  des  Hollandois- 
aux  Indes  orientales,  tome  II, page  17.  — «  Je  vis  au  port  Defiré  trois; 
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général  leur  chair  efl  un  allez  bon  manger  (r) ,  non 
cependant  celle  des  vieux  qui  efl  dure  &  de  mauvais 
goût  (f)  ;  on  pourroit  perfectionner  cette  viande  en 
élevant  des  troupeaux  de  jeunes  touyous  ,  ce  qui 
feroit  facile,  vu  les  grandes  difpofitions  qu'ils  ont  à 
s ’apprivoifer  ,  les  engraiffant  &  employant  tous  les 
moyens  qui  nous  ont  réuffi  à  l'égard  des  dindons,  qui 
viennent  également  des  climats  chauds  6c  tempérés  du 
continent  de  l’Amérique. 

Leurs  plumes  ne  font  pas,  à  beaucoup  près ,  aulîi 
belles  que  celles  de  l’autruche  ftj ;  Coréal  dit  même 
qu’elles  ne  peuvent  fervir  à  rien  (u) ;  il  feroit  à  defirer 
qu’au  lieu  de  nous  parler  de  leur  peu  de  valeur,  les 
Voyageurs  nous  eulfent  donné  une  idée  jiffie  de  leur 
fl  ru  61  ure  :  on  a  trop  écrit  de  l’autruche ,  &  pas  affiez 
du  touyou  ;  pour  faire  l’hifloire  de  la  première,  la  plus 
grande  difficulté  a  été  de  raffembler  tous  les  faits  ,  de 
comparer  tous  les  expofés  ,  de  difeuter  toutes  ies 
opin-ions,  de  laifir  la  vérité  égarée  dans  le  labyrinthe 
des  avis  divers  ou  noyée  dans  l’abondance  des  paroles: 
mais  pour  parler  du  touyou ,  nous  avons  été  fouvent 

»  autruches ,  fans  pouvoir  les  approcher  allez  pour  les  tirer  :  dès 
qu’elles  m’aperçurent,  elles  s’enfuirent».  Navïg.  aux  terres  Aujïrales , 
pages  20  —  2  y. 

(r)  Marcgrave,  HiJI.  nat.  Brafd.  pag,  ipo. 

(J)  Wafer,  ubi  fupta, 

It)  Hift.  des  Incas,  tome  II,  page  2 y 6. 

(u)  Voyages  de  Coréal  ,  tome  II ,  page  2  0  S. 
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obliges  de  deviner  ce  qui  eft,  d  après  ce  qui  doit  être; 
de  commenter  lin  mot  échappé  par  hafard,  d’inter¬ 
préter  jufqu'au  filence;  au  défaut  du  vrai,  de  nous 
contenter  du  vraifemblable  ,  en  un  mot  de  nous 
réfoudre  à  douter  de  la  plus  grande  partie  des  faits 
principaux,  &  à  ignorer  prefque  tout  le  refie,  jufqu’à 
ce  que  les  obfervations  futures  nous  mettent  en  état* 
de  remplir  les  lacunes  que,  faute  de  mémoires  fuffîfans, 
nous  laiffons  aujourd’hui  dans  fon  hifloire. 
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LE  C  A  S  O  A  R  (a). 


Les  HoIIanJois  font  les  premiers  qui  ont  fait  voir 
cet  oifeau  à  l'Europe ,  ils  le  rapportèrent  de  l’île  de 
Java,  en  1  597,  à  leur  retour  du  premier  voyage  qu'ils 
avoient  fait  aux  Indes  orientales  (b) ;  les  habitans  du 
pays  l’appellent  Eme ,  dont  nous  avons  fait  emeu:  ceux 
qui  l’ont  apporté  lui  ont  aufii  donné  le  nom  de 
cajjoware  (c) ,  que  nous  prononçons  cafoar,  6c  que  j’ai 
adopté,  parce  qu’il  n’a  jamais  été  appliqué  à  aucun 
autre  oifeau;  au  lieu  que  celui  d’emeu  a  été  appliqué, 
quoique  mal-à-propos,  au  touyou,  comme  nous  l’avons 
vu  ci-delfus  dans  l'iiifloire  de  cet  oifeau. 

Le  cafoar,  fans  être  auffi  grand  ni  même  auffi  gros 
que  l’autruche ,  paroît  plus  maffif  aux  yeux  ,  parce 
qu'avec  un  corps  d’un  volume  prefque  égal ,  il  a  le 

(a)  Cafoar.  Aux  Indes,  Eme  ou  Emeu;  en  Europe,  Cafoar  ou 
Cafoivar.  — Emeu.  Avis,  Clufà,  Exot.  lib.  v,  pag.  97,  avec  une  allez 
bonne  figure,  page  p  8.  — Cafoar.  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiftoire 
des  Animaux,  partie  11,  page  157,  planche  LVI,  avec  une  afiez 
bonne  figure.  —  Cafowary.  Albin,  tome  II ,  page  7 p  ,  planche  LX, 
avec  une  mauvaife  figure.  — Cafuarius.  Frifch,  planche  CV,  avec  une 
figure  coloriée.  —  Le  Cafoar.  Briffon ,  Ofnithol.  tome  V,  page  1  o, 
planche  I,  figure  2. 

(b)  Hift.  générale  des  Voyages ,  tome  VIII ,  page  /  /  2.  —  Clufius, 
Exotic.  lib.  V,  cap.  III,  pag.  97,  edit.  fol.  1605,  ex  OJf.  Plantin. 

(c)  Bontius.  —  Frifch,  ad  Tabulam,  pag.  105. 


cou 


DU  C  A  S  O  A  R.  465 

cou  &  les  pieds  moins  longs  6c  beaucoup  plus  gros 
à  proportion,  6c  la  partie  du  corps  plus  renflée,  ce 
qui  lui  donne  un  air  plus  lourd. 

Celui  qui  a  été  décrit  par  M.rs  de  P  Académie  des 
Sciences,  avoit  cinq  pieds  6c  demi,  du  bout  du  bec 
au  bout  des  ongles  (d):  celui  que  Clufius  a  obfervé 
étoit  d’un  quart  plus  petit  (e).  Houtman  lui  donne 
une  grofléur  double  de  celle  du  cygne  (f) ,  6c  d’autres 
Hoilandois  celle  d’un  mouton  :  cette  variété  de  mefures, 
loin  de  nuire  à  la  vérité,  efl  au  contraire  la  feule  chofe 
qui  puiffe  nous  donner  une  connoiiïànce  approchée 
de  la  véritable  grandeur  du  cafoar;  car  la  taille  d’un 
feul  individu  n’eft  point  la  grandeur  de  l’efpèce ,  6c 
l’on  ne  peut  fe  former  une  idée  juffe  de  celle-ci, 
qu’en  la  confidérant  comme  une  quantité  variable  entre 
certaines  limites  ;  d’où  il  fuit  qu’un  Naturalise  qui 
auroit  comparé  avec  une  bonne  critique,  toutes  les 
dimenfions  6c  les  defcriptions  des  Obfervateurs ,  auroit 
des  notions  plus  exaétes  6c  plus  fures  de  l’efpèce,  que 
chacun  de  ces  Obfervateurs  qui  n’auroit  connu  que 
l’individu  qu’il  aura  mefuré  6c  décrit. 

Le  trait  le  plus  remarquable  dans  la  figure  du  cafoar, 
eft  cette  efpèce  de  cafque  conique ,  noir  par-devant , 

(à)  Mémoires  pour  lervir  à  i’Hiftolre  des  Animaux,  Partie  II, 
Page.  *77- 

(e)  Ibidem.  —  &  Clufius,  ubi fupra. 

(f)  Voyage  d’Houtman  dans  le  Recueil  des  Voyages  de  la  Com¬ 
pagnie  Hollandoife  aux  Indes  Orientales ,  année  1  596. 

O  i féaux ,  Tome  I  .  N  n  n 
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jaune  dans  tout  le  refie,  qui  s’élève  fur  le  front,  depuis 
la  bafe  du  bec  jufqu’au  milieu  du  fominet  de  la  tête  , 
&  quelquefois  au-delà  :  ce  cafque  eft  formé  par  le  ren¬ 
dement  des  os  du  crâne  en  cet  endroit,  &  il  efl 
recouvert  d’une  enveloppe  dure,  compofée  deplufieurs 
couches  concentriques ,  6c  analogues  à  la  fubflance 
de  la  corne  de  bœuf;  fa  forme  totale  efl  à  peu  près 
celle  d’un  cône  tronqué,  qui  a  trois  pouces  de  haut, 
un  pouce  de  diamètre  à  fa  bafe  6c  trois  lignes  à  fon 
fommet.  Clufius  penfoit  que  ce  cafque  tomboit  tous 
les  ans  avec  les  plumes,  lorfque  i’oifeau  étoit  en 
mue  (g):  mais  M.,s  de  l’Académie  des  Sciences  ont 
remarqué  avec  raifon,  que  c’étoit  tout  au  plus  l’enve¬ 
loppe  extérieure  qui  pouvoit  tomber  ainfi,  6c  non  le 
noyau  intérieur,  qui,  comme  nous  l’avons  dit,  fait 
partie  des  os  du  crâne,  6c  même  ils  ajoutent  qu’on 
ne  s’eft  point  aperçu  de  la  chute  de  cette  enveloppe 
à  la  ménagerie  de  Verfailles  pendant  les  quatre  années 
que  le  cafoar  qu’ils  décrivoient  y  avoit  paffées  (h): 
néanmoins  il  peut  fe  faire  qu’elle  tombe  en  effet, 
mais  en  détail,  6c  par  une  efpèce  d’exfoliation  fucceffive, 
comme  le  bec  de  plufieurs  oifeaux,  6c  que  cette  par¬ 
ticularité  ait  échappé  aux  Gardes  de  la  ménagerie. 

L’iris  des  yeux  efl  d’un  jaune  de  topafe,  6  la  cornée 
fingulièrement  petite,  relativement  au  globe  de  l’œil  (i)+ 

(g)  Clufius,  Exotic.  ubi  fupra ,  pag.  98. 

(h)  Mém.  pour  fervir  à  l’Hifl.  des  Animaux,  Partie  II ,  page  161 . 

(i)  Le  globe  de  i’œil  avoit  un  pouce  &  demi  de  diamètre ;  le 
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ce  qui  donne  à  l’animal  un  regard  également  farouche  & 
extraordinaire;  fa  paupière  inférieure  efl  ia  plus  grande, 
&  celle  du  deffus  efl  garnie  dans  fa  partie  moyenne 
d’un  rang  de  petits  poils  noirs ,  lequel  s’arrondit  au- 
deffus  de  l’œil  en  manière  de  fourcil  &  forme  au 
cafoar  (k J  une  forte  de  phyfionomie  que  la  grande 
ouverture  du  bec  achève  de  rendre  menaçante  ;  les 
orifices  extérieurs  des  narines  font  fort  près  de  la 
pointe  du  bec  fupérieur. 

Dans  le  bec,  il  faut  diflinguer  la  charpente  du  tégu¬ 
ment  qui  la  recouvre  :  cette  charpente  confifle  en  trois 
pièces  très-folides,  deux  defquelles  forment  le  pour¬ 
tour,  &  le  troifième  l’arête  fupérieure  qui  efl  beaucoup 
plus  relevée  que  dans  l’autruche  ;  toutes  les  trois  font 
recouvertes  par  une  membrane  qui  remplit  les  entre¬ 
deux. 

Les  mandibules  fupérieure  &  inférieure  du  bec  ont 
leurs  bords  un  peu  échancrés  vers  le  bout,  6c  paroiffent 
avoir  chacune  trois  pointes. 

La  tête  &  le  haut  du  cou  n’ont  que  quelques  petites 
plumes,  ou  plutôt  quelques  poils  noirs  6c  clair-femés; 
en  forte  que  dans  ces  endroits  la  peau  paroît  à  déco/u- 
vert  ;  elle  efl;  de  différentes  couleurs  ,  bleue  fur  les 
côtés,  d’un  violet  ardoifé  fous  la  gorge,  rouge  par- 
derrière  en  plufieurs  places ,  mais  principalement  vers 

criftallin,  quatre  lignes,  &  la  cornée  trois  lignes  feulement.  Mémoires, 
pour  fervir  a  l’HiJtoire  des  Animaux ,  partie  II ,  page  167. 

(k)  Ibidem,  pag.  1  6 1 . 
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Je  milieu  ;  de  ces  places  rouges  font  lin  peu  plus 
relevées  que  le  refie ,  par  des  efpèces  de  rides  ou  de 
hachures  obliques  dont  le  cou  efl  fillonné:  mais  il  faut 
avouer  qu’il  y  a  variété  dans  la  difpofition  de  ces 
couleurs. 

Les  trous  des  oreilles  étoient  fort  grands  dans  le 
cafoar  décrit  par  M.ls  de  l’Académie  (IJ,  fort  petits 
dans  celui  décrit  par  Clufius  ( m J ,  mais  découverts 
dans  tous  deux,  de  environnés  comme  les  paupières, 
de  petits  poils  noirs. 

Vers  le  milieu  de  la  partie  antérieure  du  cou,  à 
l’endroit  où  commencent  les  grandes  plumes,  naifient 
deux  barbillons  rouges  de  bleus,  arrondis  par  le  bout, 
que  Bontius  met  dans  la  figure  immédiatement  au- 
deffus  du  bec,  comme  dans  les  poules.  Frifch  en  a 
repréfenté  quatre ,  deux  plus  longs  fur  les  côtés  du 
eau,  de  deux  en  devant,  plus  petits  de  plus  courts;  le 
cafque  paroît  auffi  plus  large  dans  fa  figure  ,  de  approche 
de  la  forme  d’un  turban  (n) .  11  y  a  au  cabinet  du  Rot 
une  tête  qui  parait  être  celle  d’un  cafoar,  de  qui  porte 
un  tubercule  différent  du  tubercule  du  cafoar  ordinaire  ; 
e’efi  au  temps  de  à  l’obfervation  a  nous  apprendre  fi 
ces  variétés  de  celles  que  nous  remarquerons  dans  la 
fuite,  font  confiantes  ou  non;  fi  quelques  -  unes  ne 

(l)  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiftoire  des  Animaux,  Partie  //> 
page  j  6 1 . 

H  Clufius,  Exotic.  Mb.  Y,  cap.  III,  pag. 

/nj  Frifch  ,  page  i  oj. 
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viendroient  pas  du  peu  d’exaétitude  des  Deffinateurs , 
ou  fi  elles  ne  tiendroient  pas  à  la  différence  du  fexe 
ou  à  quelqu’autre  circonfïance.  Frifch  prétend  avoir 
reconnu  dans  deux  cafoars  empaillés  ,  des  variétés  qui 
diftinguoient  le  mâle  de  la  femelle  ;  mais  il  ne  dit 
pas  quelles  font  ces  différences. 

Le  cafoar  a  les  ailes  encore  plus  petites  que  l'au¬ 
truche,  6c  tout  auffi  inutiles  pour  le  vol;  elles  font 
armées  de  piquans  6c  même  en  plus  grand  nombre  que 
celles  de  l’autruche.  Clufius  en  a  trouvé  quatre  à 
chaqueaile;  M.rs  de  l’Académie  cinq ,  6c  on  en  compte 
fept  bien  diflinéts  dans  la  figure  de  Frifch  ,  pl.  10 / / 
ce  font  comme  des  tuyaux  de  plumes  qui  paroiffent 
rouges  à  leur  extrémité ,  6c  font  creux  dans  toute 
leur  longueur;  ils  contiennent  dans  leur  cavité  une 
efpèce  de  moelle  femblable  à  celle  des  plumes  naiiïàntcs 
des  autres  oifeaux:  celui  du  milieu  a  près  d’un  pied  de 
longueur  6c  environ  trois  lignes  de  diamètre,  c’efl 
le  plus  long  de  tous;  les  latéraux  vont  en  décroiffant 
de  part  6c  d’autre  comme  les  doigts  de  la  main  6c 
à  peu  près  dans  le  même  ordre.  Swammerdam  s’en 
fervoit  en  guife  de  chalumeau  pour  foulffer  des  parties 
très-délicates ,  comme  les  trachées  des  infeéles ,  &c  (0). 
On  a  dit  que  ces  ailes  avoient  été  données  au  cafoar 
pour  l’aider  à  aller  plus  vite  (p) ;  d’autres  qu’il  pouvoit 

(0)  CoIIeét.  Acad,  étrangère,  tome  II  de  /’Hittoire  Naturelle y, 
page  2  1  7. 

(p)  Clufius,  Exotic.  lib.  V,  cap.  ni,  pag.  98. 
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s’en  fervir  pour  frapper,  comme  avec  des  houffines  (q) ; 
mais  perfonne  ne  dit  avoir  vu  quel  ufage  il  en  fait 
réellement:  le  cafoar  a  encore  cela  de  commun  avec 
Fautruche,  qu'il  n’a  qu’une  feule  efpèce  de  plumes  fur 
tout  le  corps,  aux  ailes,  autour  du  croupion,  6cc.  mais 
la  plupart  de  ces  plumes  font  doubles ,  chaque  tuyau 
donnant  ordinairement  naiffance.à  deux  tiges  plus  ou 
moins  longues  6c  fouvent  inégales  entr’elles;  elles 
ne  font  pas  d’une  firuéhire  uniforme  dans  toute  leur 
longueur,  les  tiges  font  plates,  noires  6c  luifantes, 
divifées  par  nœuds  en  deffous,  6c  chaque  nœud  produit 
line  barbe  ou  un  filet,  avec  cette  différence  que  depuis 
la  racine  au  milieu  de  la  tige ,  ces  filets  font  plus  courts , 
plus  fouples,  plus  branchus,  6c  pour  ainfi  dire  duvetés, 
6c  d’une  couleur  de  gris -tanné;  au  lieu  que  depuis  le 
milieu  de  la  même  tige  à  fon  extrémité ,  ils  font  plus 
longs,  plus  durs  6c  de  couleur  noire;  6c  comme  ces 
derniers  recouvrent  les  autres  6c  font  les  feuls  qui 
paroiffent,  le  cafoar,  vu  de  quelque  difiance,  femble 
être  un  animal  velu,  6c  du  même  poil  que  Fours  ou 
le  fanglier  :  les  plumes  les  plus  courtes  font  au  cou, 
les  plus  longues  autour  du  croupion,  6c  les  moyennes 
dans  Fefpace  intermédiaire  ;  celles  du  croupion  ont 
jufqu’à  quatorze  pouces,  6c  retombent  fur  la  partie 
pofiérieure  du  corps,  elles  tiennent  lieu  de  la  queue 
qui  manque  abfolument  (rj. 

(q)  Mémoires  pour  fêrvir  à  l’Hiftoire  des  Animaux ,  Partie  Ut 
page  i  6  o. 

(r)  Idem,  Partie  II,  page  158. 
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I!  y  a,  comme  à  l’autruche,  un  efpace  calleux  & 
nu  fur  le  Jlemum,  à  l’endroit  où  porte  le  poids  du 
corps  lorfque  l’oifeau  efl  couché  ;  &  cette  partie  efl 
plus  Taillante  &  plus  relevée  dans  le  cafoar  que  dans 
l’autruche  (f). 

Les  cuiiïes  &  les  jambes  font  revêtues  de  plumes 
prefque  jufqu’auprès  du  genou  ,  &  ces  plumes  tiroient 
au  gris  de  cendre  dans  le  fujet  obfervé  par  Clufius; 
les  pieds,  qui  font  très-gros  &  très- nerveux ,  ont  trois 
doigts  &  non  pas  quatre  comme  le  dit  Bontius,  tous 
trois  dirigés  en  avant;  les  Hollandois  racontent  que 
le  cafoar  fe  fert  de  fes  pieds  pour  fa  défenfe,  ruant 
&  frappant  par-derrière  comme  un  cheval  (t) ,  félon 
les  uns;  &  félon  les  autres ,.  s’élançant  en  avant  contre 
celui  qui  l’attaque  &  le  renverfant  avec  les  pieds,  dont 
il  lui  frappe  rudement  la  poitrine  (u) .  Clufius  qui  en 
a  vu  un  vivant  dans  les  jardins  du  comte  de  Solms  à 
la  Haye,  dit  qu’il  ne  fe  fert  point  de  fon  bec  pour  fe 
défendre,  mais  qu’il  fe  porte  obliquement  fur  fon 
adverfaire,  &  qu’il  le  frappe  en  ruant;  il  ajoute  que 
le  même  comte  de  Solms  lui  montra  un  arbre  gros 
comme  la  cuiffe  que  cet  oifeau  avoit  fort  maltraité  , 
&  entièrement  écorché  avec  fes  pieds  &  fes  ongles  fxj: 
il  efl  vrai  qu’on  n’a  pas  remarqué  à  la  ménagerie  de 

(f)  Voyages  de  ta  C°mpagme  HoIIandoife,  tome  VII,  page  34g* 

(t)  Hiftoire  generale  des  Voyages,  tome  VIII,  page  112 , 

(u)  Ibidem. 

(x)  Clufius,  Exotic .  lib.  V,  cap.  111* 
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Verfailles ,  que  les  cafoars  qu’on  y  a  gardés  flirtent 
G  méchans  &  fi  forts;  mais  peut-être  étoient-ils  plus 
apprivoifés  que  celui  de  Ciufius:  d’ailleurs  ils  vivoient 
dans  l’abondance  6c  dans  une  plus  étroite  captivité , 
toutes  circonflances  qui  adouciffent  à  la  longue  les 
mœurs  des  animaux  qui  ne  font  pas  abfolument  féroces, 
énervent  leur  courage  ,  abâtardiffent  leur  naturel  & 
les  rendent  méconnoiffables  au  travers  des  habitudes 
nouvellement  acquifes. 

Les  ongles  du  cafoar  font  très-durs ,  noirs  au  dehors 
&  blancs  en  dedans  (y).  Linnæus  dit  qu’il  frappe  avec 
l’ongle  du  milieu  qui  efl  le  plus  grand  (i) ;  cependant 
les  defcriptions  6c  les  figures  de  M.ls  de  l’Académie  6c 
de  M.  Briffon  ,  repréfentent  l’ongle  du  doigt  intérieur 
comme  le  plus  grand,  6c  il  l’eft  en  effet  (a). 

Son  allure  efl  bizarre;  il  femble  qu’il  rue  du  derrière , 
faifant  en  même  temps  un  demi -faut  en  avant  (b); 
mais  malgré  la  mauvaife  grâce  de  fa  démarche,  on 
prétend  qu’il  court  plus  vite  que  le  meilleur  coureur  fcj ; 
la  vîteffe  efl  tellement  l’attribut  des  oifeaux,  que  les 
plus  pefans  de  cette  famille  font  encore  plus  légers 

(y)  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiftoire  des  Animaux ,  partie  II, 
page  162. 

Gen.  8  6 ,  edit.  x.  Ungue  ïntermedïo  majore  ferit. 

( a j  Mémoires  pour  fervir  à  ITIiftoire  des  Animaux,  partie  II, 
page  1  y  8.  — Ornithologie  de  Briffon,  tome  V,  page  11, 

(b)  Voyage  des  Hollandois,  tome  VII ,  page  y 4 y, 

(a)  Ibidem . 

à  la 
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à  la  courfe  que  les  plus  légers  d’entre  les  animaux 
terreflres. 

Le  cafoar  a  la  langue  dentelée  fur  les  bords ,  6c  fi 
courte,  qu’on  a  dit  de  lui,  comme  du  coq  de  bruyère, 
qu’il  n’en  avoit  point:  celle  qu’a  obfervée  M.  Perrault 
avoit  feulement  un  pouce  de  long  &  huit  lignes  de 
large  (d) ;  il  avale  tout  ce  qu’on  lui  jette,  c’effà-dire,- 
tout  corps  dont  le  volume  eft  proportionné  à  l’ou¬ 
verture  de  fon  bec.  Frifch  ne  voit  avec  raifon,  dans 
cette  habitude ,  qu’un  trait  de  conformité  avec  les 
gallinacés,  qui  avalent  leurs  alimens  tout  entiers  &  fans 
les  brifer  dans  leur  bec  (e)  ;  mais  les  Hollandois  qui 
paroiffent  avoir  voulu  rendre  plus  intéreffante  l’hiftoire 
de  cet  oifeau ,  déjà  fi  fingulier,  en  y  ajoutant  du  mer¬ 
veilleux,  n’ont  pas  manqué  de  dire,  comme  on  l’a  dit 
de  l’autruche,  qu’il  avaloit  non-feulement  les  pierres, 
le  fer ,  les  glaçons ,  &,c.  mais  encore  des  charbons 
ardens ,  6c  fans  même  en  paroître  incommodé  (f). 

On  dit  auffi  qu’il  rend  très-promptement  ce  qu’il  a 
pris  (g),  6c  quelquefois  des  pommes  de  la  groffeur  du 
poing  auffi  entières  qu’il  les  avoit  avalées  (h);  6c  en 
effet.,  le  tube  inteftinal  efl  fi  court  que  les  alimens 

(d)  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiftoire  des  Animaux,  partie  II» 
page  j  6 y. 

(e)  Frifch,  page  &  fgure  i  oj. 

/f)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  VIII,  page  112* 

(g)  Voyage  des  Hollandois,  tome  VII,  page  349' 

(h)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  VIH ,  page  1 1 2, 

Oifeaux ,  Tome  1 \  *  O  o  o 
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doivent  paffer  très-vite;  &  ceux  qui  par  leur  dureté  font 
capables  de  quelque  réfifîance,  doivent  éprouver  peu 
d’altération  dans  un  fi  petit  trajet,  fur -tout  lorfque  les 
fondions  de  l’eflomac  font  dérangées  par  quelque 
maladie:  on  a  affuré  à  Clufius,  que  dans  ce  cas  il 
rendoit  quelquefois  les  œufs  de  poule  dont  il  étoit  fort 
friand,  tels  qu’il  les  avoit  pris,  c’eft  -  à  -  dire ,  bien 
entiers  avec  la  coque,  &  que  les  avalant  une  fécondé 
fois,  il  les  digéroit  bien  (i):  le  fonds  de  la  nourriture 
de  ce  même  cafoar  ,  qui  étoit  celui  du  comte  de 
Solms,  c’étoit  du  pain  blanc  coupé  par  gros  morceaux, 
ce  qui  prouve  qu’il  eft  frugivore,  ou  plutôt  il  eft 
omnivore,  puifqu’ii  dévore  en  effet  tout  ce  qu’on  lui 
préfente  ,  &  que  s’il  a  le  jabot  &  le  double  eflomac 
des  animaux  qui  vivent  de  matières  végétales  (k),  il  a 
les  courts  inteflins  des  animaux  carnaffiers:  le  tube 
inteftinal  de  celui  qui  a  été  difféqué  par  M.ls  de 
l’Académie,  avoit  quatre  pieds  huit  pouces  de  long 
&  deux  pouces  de  diamètre  dans  toute  fon  étendue: 

(i J  Clufius,  Exotic.  lib.  V,  cap.  III,  pag.  99. 

(k)  Mémoires  pour  fervir  à  i’Hifloire  des  Animaux,  partie  II , 
pages  1 J  J  ,  /  3  6 ,  /  $  7  &  1  7  0 .  Nota.  II  y  a  dans  ce  dernier  endroit 
une  ligne  omife  au  bas  de  la  page  qui  indiquoit  la  différence  qui 
fe  trouve  entre  les  ventricules  dans  divers  individus;  cette  différence 
confifie ,  fi  je  ne  me  trompe ,  en  ce  qu’ils  font  tantôt  mufculeux  & 
tantôt  membraneux  ;  ftru&ure  indécife  ,  &  qui  convient  aflez  à  II 
nature  équivoque  d’un  animal  qui  n’efl  proprement  ni  oifeau  ni 
quadrupède,  &  qui  réunit  les  eftomacs  des  granivores  avec  les 
inteflins  des  carnaffiers. 
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le  cæcum  étoit  double  &  n’avoit  pas  plus  d’une  ligne 
de  diamètre  fur  trois,  quatre  6c  cinq  pouces  de  lon¬ 
gueur  (l) ;  à  ce  compte  le  cafoar  a  les  inteflins  treize 
fois  plus  courts  que  l'autruche,  ou  du  moins  de  celles 
qui  les  ont  le  plus  longs;  6c  par  cette  raifon  ,  il  doit 
être  encore  plus  vorace  6c  avoir  plus  de  difpofition 
à  manger  de  la  chair  (m) ,  c’eft  ce  dont  on  pourra 
s’affurer ,  lorfqu’au  lieu  de  fe  contenter  d’examiner 
des  cadavres ,  les  Obfervateurs  s’attacheront  à  étudier 
la  nature  vivante. 

Le  cafoar  a  une  véficule  du  fiel,  6c  fon  canal  qui 
fe  croife  avec  le  canal  hépatique  ,  va  s’inférer  plus 
haut  que  celui-ci  dans  le  duodénum ,  6c  le  pancréatique 
s’infère  encore  au-deffus  du  cyftique  (n) ,  conformation 
abfolument  différente  de  ce  qu’on  voit  dans  l’autruche. 
Celle  des  parties  de  la  génération  du  mâle  s’en  éloigne 
beaucoup  moins  ;  la  verge  a  fa  racine  dans  la  partie 
fupérieure  du  reftum ,  fa  forme  eft  celle  d’une  pyramide 
triangulaire ,  large  de  deux  pouces  à  fa  bafe  6c  de 
deux  lignes  à  fon  fommet;  elle  eft  compofée  de 
deux  ligamens  cartilagineux  très  -  folides ,  fortement 
attachés  l’un  à  l’autre  en  deffus,  mais  féparés  en  deffous, 
6c  laiffant  entr’eux  un  demi -canal  qui  eft  revêtu  de  la 
peau;  les  vaiffeaux  déférens  6c  les  uretères  n’ont  aucune 

(l)  Animaux  de  Perrault,  -page  163. 

(m)  Voyez  le  tome  IV in- 4.°  de  cette  Hiftoire  Naturelle,  page  442; 
&  le  tome  VU ,  page  36, 

(n)  Mémoires  pour  fervir  à  f Hiftoire  des  Animaux,  page  163» 
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communication  apparente  avec  le  canal  de  la  verge  (o) , 
en  forte  que  cette  partie  qui  paroît  avoir  quatre  fonc¬ 
tions  principales  dans  les  animaux  quadrupèdes  ,  la 
première  de  fcrvir  de  conduit  à  l’urine,  la  fécondé 
de  porter  la  liqueur  féminale  du  mâle  dans  la  matrice 
de  la  femelle  ,  la  troifième  de  contribuer  par  fa 
fenTibilité  à  l’émifïion  de  cette  liqueur,  la  quatrième 
d’exciter  la  femelle  par  fon  aétion  à  répandre  la  fienne, 
femble  être  réduite  dans  le  cafoar  &  l'autruche  aux 
deux  dernières  fonctions ,  qui  font  de  produire  dans 
les  réfervoirs  de  la  liqueur  féminale  du  mâle  Si  de  Ja 
femelle  les  mouvemens  de  correfpondance  néceffaires, 
pour  fémi (bon  de  cette  liqueur. 

On  a  rapporté  à  Clufms  que  l’animal  étant  vivant, 
on  avoit  vu  quelquefois  fa  verge  fortir  par  l’anus  fpj, 
nouveau  trait  de  refTemblance  avec  l’autruche. 

Les  oeufs  de  la  femelle  font  d’un  gris  de  cendre, 
tirant  au  verdâtre,  moins  gros  Si  plus  alongés  que 
ceux  de  l’autruche  ,  Si  femés  d’une  multitude  de 
petits  -tubercules  d’un  vert  foncé,  la  coque  n’en  eft 
pas  fort  épaiffe  félon  Clufius ,  qui  en  a  vu  plufieurs  ; 
le  plus  grand  de  tous  ceux  qu’il  a  obfervés  ,  avoit 
quinze  pouces  de  tour  d’un  fens  Si  un  peu  plus  de 
douze  de  l’autre  (q) . 

(o)  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiftoire  des  Animaux,  page  i  64, 

(p)  Ciufius  ,  Exotïc.  ubi  fupra ,  pag.  99. 

(q)  Ibidem.  O  va  punâis  excavatis ,  dit  Linnæus  :  cela  ne  reffemble 
point  à  ceux  que  Clufius  a  obfervés. 
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Le  cafoar  a  les  poumons  &  les  dix  cellules  à  air 
comme  les  autres  oi féaux ,  &  particulièrement  comme 
les  oifeaux  pefans ,  cette  bourlè  ou  membrane  noire 
propre  aux  yeux  des  oifeaux,  &  cette  paupière  interne 
qui,  comme  on  fait,  eft  retenue  dans  le  grand  angle 
de  l’œil  des  oifeaux  par  deux  mufcles  ordinaires  frj, 
&  qui  eft  ramenée  par  inftans  fur  la  cornée  par  l’action 
d’une  efpèce  de  poulie  mufculaire,  qui  mérite  toute 
la  curiofité  des  Anatomiftes  (f).  v 

Le  midi  de  la  partie  orientale  de  l’Afie  paroît  être 
le  vrai  climat  du  cafoar,  fon  domaine  commence, 
pour  ainfi  dire,  où  finit  celui  de  l’autruche,  qui  n’a 
jamais  beaucoup  dépafte  le  Gange ,  comme  nous  l’avons 
vu  dans  fon  hiftoire;  au  lieu  que  celui-ci  fe  trouve 
dans  les  îles  Aloluques ,  dans  celles  de  Banda,  de 
Java,  de  Sumatra,  &  dans  les  parties  correfpondantes 
du  continent  (t J:  mais  il  s’en  faut  bien  que  cette 
efpèce  foit  auiïî  multipliée  dans  fon  diftriét  que  l’au¬ 
truche  l’eft  dans  le  fien  ,  puifque  nous  voyons  un  roi 
de  Joardàm  ,  dans  i’île  de  Java,  faire  préfent  d’un 
cafoar  à  Scellinger,  capitaine  de  vaifteau  Holfandois, 
comme  d’un  oifeau  rare  (a);  la  raifon  en  eft,  ce  me 

(r)  Hiftoire  de  l'Académie  royale  des  Sciences  de  Paris,  tome  II, 
page  2-79. 

(f)  Mémoires  pour  fervir  à  I’Hiftoire  des  Animaux ,  partie  11, 
page  1  6  7. 

(t)  Voyage  des  HoIIandois,  tome  VU,  püge  349‘  —  Clufius. 
Exotic.  lib.  V,  cap.  ÏII,  pag.  99. 

(u)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  VIII,  page  112. 
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femble,  que  les  Indes  orientales  font  beaucoup  plus 
peuplées  que  l’Afrique;  &  l’on  fait  qu’à  mefure  que 
l’homme  fe  multiplie  dans  une  contrée,  il  détruit  ou 
fait  fuir  devant  lui  les  animaux  fiuvages  qui  vont 
toujours  cherchant  des  afdes  plus  paifibles,  des  terres 
moins  habitées  ou  occupées  par  des  peuples  moins 
policés,  Si  par  conféquent  moins  deftruéteurs. 

Il  eft  remarquable  que  le  cafoar ,  l’autruche  St  le 
touyou,  les  trois  plus  gros  oifeaux  que  l’on  connoiffe, 
font  tous  trois  attachés  au  climat  de  la  zone  torride, 
qu’ils  femblent  s’être  partagée  entr’eux,  &  où  ils  fe 
maintiennent  chacun  dans  leur  terrein ,  fans  fe  mêler 
ni  fe  furmarcher  ;  tous  trois  véritablement  terreffres, 
incapables  de  voler,  mais  courant  d’une  très -grande 
vîteffe;  tous  trois  avalent  à  peu  près  tout  ce  qu’on 
leur  jette,  grains ,  herbes ,  chairs,  os,  pierres,  cailloux, 
fer,  glaçons,  &c.  tous  trois  ont  le  cou  plus  ou  moins 
long,  les  pieds  hauts  &  très -forts,  moins  de  doigts 
que  la  plupart  des  oifeaux,  Si  l’autruche  encore  moins 
que  les  deux  autres;  tous  trois  n’ont  de  plumes  que 
d’une  feule  forte,  différentes  des  plumes  des  autres 
oifeaux ,  Si  différentes  dans  chacune  de  ces  trois 
efpèces  ;  tous  trois  n’en  ont  point  du  tout  fur  la  tête 
Si  le  haut  du  cou ,  manquent  de  queue  proprement 
dite,  &  n’ont  que  des  ailes  imparfaites,  garnies  de 
quelques  tuyaux  fans  aucunes  barbes,  comme  nous 
avons  remarqué  que  les  quadrupèdes  des  pays  chauds 
avoient  moins  de  poil  que  ceux  des  régions  du  Nord; 
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tous  trois ,  en  un  mot ,  paroiffent  être  la  produélion 
naturelle  &  propre  de  ia  zone  torride:  mais  malgré 
tant  de  rapports ,  ces  trois  efpèces  font  différenciées 
par  des  caraélères  trop  frappans  pour  qu’on  puiffe  les 
confondre  :  l'autruche  fe  diffingue  du  cafoar  &  du 
touyou  par  fa  grandeur,  par  fes  pieds  de  chameau  & 
par  la  nature  de  fes  plumes;  elle  diffère  du  cafoar,  en 
particulier,  par  la  nudité  de  fes  cuiffès  &  de  fes  flancs, 
par  la  longueur  &  la  capacité  de  fes  inteffins,  &  parce 
qu’elle  n’a  point  de  véhicule  du  fiel  ;  &  le  cafoar  diffère 
du  touyou  &  de  l’autruche  par  fes  cuiffes  couvertes 
de  plumes,  prefque  jufqu’au  tarfe,  par  les  barbillons 
rouges  qui  lui  tombent  fur  le  cou,  &  par  le  cafque 
qu’il  a  fur  la  tête. 

Mais  j’aperçois  encore  dans  ce  dernier  caraélère 
diffinélif,  une  analogie  avec  les  deux  autres  efpèces  ; 
car  ce  cafque  n’eff  autre  chofe,  comme  on  fait,  qu’un 
renflem-ent  des  os  du  crâne ,  lequel  eff  recouvert 
d’une  enveloppe  de  corne  ;  &  nous  avons  vu  dans 
l’hifloire  de  l’autruche  &  du  touyou,  que  la  partie 
fupérieure  du  crâne  de  ces  deux  animaux  étoit  pareille¬ 
ment  munie  d’une  plaque  dure  &  calleufe. 
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LE  D  R  O  N  T  E  (a). 


On  regarde  communément  la  légèreté  comme  un 
attribut  propre  aux  oifeaux  ,  mais  fi  l’on  vouloit  en 
faire  le  caraétère  effentiei  de  cette  claffe ,  le  Dronte 
n’auroit  aucun  titre  pour  y  être  admis,  car  loin  d’an¬ 
noncer  la  légèreté  par  fes  proportions  ou  par  fes 
inouvemens ,  il  paroît  fait  exprès  pour  nous  donner 
l’idée  du  plus  lourd  des  êtres  organifés  ;  repréfentez- 
vous  un  corps  malfif  &  prefque  cubique  ,  à  peine 
foutenu  fur  deux  piliers  très-gros  &  très -courts,  fur- 
monté  d’une  tête  fi  extraordinaire  qu’on  la  prendrait 
pour  la  fantaifie  d’un  Peintre  de  grotefques;  çette  tête 
portée  fur  un  cou  renforcé  &  goiftreux ,  confifte 
prefque  toute  entière  dans  un  bec  énorme  où  font 
deux  gros  yeux  noirs  entourés  d’un  cercle  blanc,  & 
dont  l’ouverture  des  mandibules  fe  prolonge  bien 
au-delà  des  yeux  ,  &  prefque  jufqu’aux  oreilles  :  ces 
deux  mandibules  concaves  dans  le  milieu  de  leur 
longueur,  renflées  par  les  deux  bouts  &  recourbées 
à  la  pointe  en  fens  contraire  ,  reffemblent  à  deux 
cuillers  pointues,  qui  s’appliquent  l’une  à  l’autre  la 

(a)  Dronte  eft  le  nom  que  lui  donnent  les  habitans  de  file 
Maurice  &  des  lieux  voifins  :  les  Portugais  font  appelé  Dodo  ;  les 
Hoüandois,  Dod-aerts  &  Walgh-vogel.  — Dronte  a/iis,  Dod-aerts, 
JBontius  ,  Indes  Orientales,  page  30.  — Gallinaceus  gallus  peregrinus « 
Clufius,  Exotic.  ïib.  V,  pag.  pp.  —  Edwards,  Glamres ,  pl  ccxciv. 

convexité 
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convexité  en  dehors:  de  tout  cela  il  réfulte  une  phy- 
fjonomie  ftupide  &  vorace,  &  qui,  pour  comble  de 
difformité,  efl  accompagnée  d’un  bord  de  plumes, 
lequel  fuivant  le  contour  de  la  bafe  du  bec  s’avance 
en  pointe  fur  le  front,  puis  s’arrondit  autour  de  la 
face  en  manière  de  capuchon  ,  d’où  lui  eft  venu  le 
nom  de  cygne  encapuchonné  ( cycnus  cucullatus  ). 

La  groffeur  qui ,  dans  les  animaux ,  fuppofe  la  force , 
ne  produit  ici  que  lapefanteur;  l'autruche,  le  touyou  , 
le  cafoar,  ne  font  pas  plus  en  état  de  voler  que  le 
dronte,  mais  du  moins  ils  font  très -vîtes  à  la  courfe; 
au  lieu  que  le  dronte  paroît  accablé  de  fon  propre 
poids,  &  avoir  à  peine  la  force  de  fe  traîner:  c’efl  dans 
les  oifeaux  ce  que  le  pardieux  efl  dans  les  quadrupèdes  ; 
on  diroit  qu’il  efl  compofé  d’une  matière  brute,  inaélive, 
où  les  molécules  vivantes  ont  été  trop  épargnées  ;  il  a 
des  ailes,  mais  ces  ailes  font  trop  courtes  &  trop  foibles 
pour  l’élever  dans  les  airs;  il  a  une  queue,  mais  cette 
queue  efl  difproportionnée  &  hors  de  fa  place;  on  le 
prendroit  pour  une  tortue  qui  fe  feroit  affublée  de  la 
dépouille  d’un  oifeau,  &  la  Nature  en  lui  accordant  ces 
ornemens  inutiles,  femble  avoir  voulu  ajouter  l’embarras 
à  la  pefanteur,  la  gaucherie  des  mouvemens  à  l’inertie 
de  la  maffe  ,  &  rendre  fa  lourde  épaiffeur  encore  plus 
choquante,  en  faifant  fouvenir  qu’il  eft  un  oifeau. 

Les  premiers  Hollandois  qui  le  virent  dans  l’île 
Maurice,  aujourd’hui  l’île  de  France  (b),  l’appelèrent 
(b )  Nota.  Les  Portugais  avoient  auparavant  nojmné  cette  île ,  Ilhct 

Oifeaux ,  Tome  I,  «  Ppp 
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walg - vogel ,  oifeau  de  dégoût ,  autant  à  caufe  de  fa 
figure  rebutante  que  du  mauvais  goût  de  fa  chair  ;  cet 
oifeau  bizarre  efl  très -gros,  &  n’eft  furpaflé  à  cet 
égard,  que  par  les  trois  précédens ,  car  il  furpaile  le 
cygne  &  le  dindon. 

M.  BrifTon  donne  pour  un  de  fes  caraétères,  d’avoir 
la  partie  inférieure  des  jambes  dénuée  de  plumes; 
cependant  la  planche  ccxciv  d’Edwards  le  repréfente 
avec  des  plumes,  non -feulement  jufqu’au  bas  de  la 
jambe,  mais  encore  jufqu’au-deflous  de  fon  articulation 
avec  le  tarfe;  le  bec  fupérieur  efl  noirâtre  dans  toute 
fon  étendue,  excepté  fur  la  courbure  de  fon  crochet 
où  il  y  a  une  tache  rouge;  les  ouvertures  des  narines 
font  à  peu  près  dans  fa  partie  moyenne,  tout  proche 
de  deux  replis  tranfverfaux  qui  s’élèvent  en  cet  endroit 
fur  fa  furface. 

Les  plumes  du  dronte  font  en  général  fort  douces , 
le  gris  efl  leur  couleur  dominante ,  mais  plus  foncé 
fur  toute  la  partie  fupérieure  6c  au  bas  des  jambes,  6c 
plus  clair  fur  l’eftomac,  le  ventre  &  tout  le  défions 
du  corps;  il  y  a  du  jaune  &  du  blanc  dans  les  plumes 
des  ailes  6c  dans  celles  de  la  queue ,  qui  parodient 
frifées  ,  6c  font  en  fort  petit  nombre.  Clufius  n’en 
compte  que  quatre  ou  cinq. 

Les  pieds  &  les  doigts  font  jaunes,  6c  les  ongles 

do  Cime ,  c’eft  -  à -dire  ,  IJle  aux  Cygnes ,  apparemment  parce  qu’ils  y 
avoient  aperçu  des  drontes  qu’ils  prirent  pour  des  cygnes.  Clufius, 
jExotic.  pag.  i  o  / . 
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noirs;  chaque  pied  a  quatre  doigts,  dont  trois  dirigés 
en  avant  6c  le  quatrième  en  arrière;  c’eft  celui-ci  qui 
a  l’ongle  le  plus  long  (c). 

Quelques-uns  ont  prétendu  que  le  dronte  avoit 
ordinairement  dans  l’eftomac  une  pierre  auffi  groffe 
que  le  poing  (d) ,  6c  à  laquelle  on  n’a  pas  manqué 
d’attribuer  la  même  origine  6c  les  mêmes  vertus 
qu’aux  bézoards  ;  mais  Ciufius  qui  a  vu  deux  de  ces 
pierres  de  forme  6c  de  grandeur  différentes  (e) ,  penfe 
que  l’oifeau  les  avoit  avalées  comme  font  les  grani¬ 
vores  ,  6c  qu’elles  ne  s’étoient  point  formées  dans  fon 
eftomac. 

Le  dronte  paroît  propre  6c  particulier  aux  îles  de 
France  &  de  Bourbon ,  6c  probablement  aux  terres 
de  ce  continent  qui  en  font  les  moins  éloignées;  mais 
je  ne  fâche  pas  qu’aucun  Voyageur  ait  dit  l’avoir  vu 
ailleurs  que  dans  ces  deux  îles. 

Quelques  Hollandois  l’ont  nommé  dodarfe  ou  dod- 
aers  ;  les  Portugais  6c  les  Anglois ,  dodo  ;  dronte  eft 
fon  nom  original ,  je  veux  dire  celui  fous  lequel  il  eft 
connu  dans  le  lieu  de  fon  origine;  6c  c’eft  par  cette 
raifon  que  j’ai  cru  devoir  le  lui  conferver,  6c  parce 
qu’ordinairement  les  noms  impofés  par  les  peuples 

(c)  Voyez  Ciufius,  Exctic.  pag.  1  00.  —  Edwards,  fgure  CCXCIV . 

(d)  Voyage  des  Hollandois  aux  Indes  Orientales,  tome  11  It 
page  214. 

(e)  Ciufius  t  ubi  fuprà» 
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(impies  ont  rapport  aux  propriétés  de  la  chofe  nom¬ 
mée  :  on  lui  a  encore  appliqué  les  dénominations  de 
cygne  a  capuchon  (f) ,  à9 autruche  encapuchonnée  (g),  de 
coq  étranger  (h) ,  de  Walgh-vogel ;  Si  M.  Moehring,  qui 
n’a  trouvé  aucun  de  ces  noms  à  fon  goût,  a  imaginé 
celui  de  ruphus ,  que  M.  Briffon  a  adopté  pour  fon 
nom  latin  ,  comme  s’il  y  avoit  quelque  avantage  à 
donner  ail  même  animal  un  nom  différent  dans  chaque 
langue  ,  &  comme  fi  l’effet  de  cette  multitude  de 
fynonymes  n’ctoit  pas  d’embarraffer  la  Icience  Si  de 
jeter  de  la  confufion  dans  les  chofes:  ne  multiplions 
pas  les  êtres,  difoient  autrefois  les  Philofophes  ;  mais 
aujourd’hui  on  doit  dire  Si  répéter  fans  celle  aux  Na¬ 
turalises,  ne  multipliez  pas  les  noms  fans  néceffité. 


(f)  Nieremberg,  Hifl.  nat.  maxime  pere grince,  pag.  2}  Z. 

t  *  •  \  •  -  •  .  r  „  . 

(g)  Lînnæus,  G  en.  8  6 ,  fpec.  4. 

(h)  Clufius ,  Exoiie,  pag.  100. 
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LE  SOLITAIRE 

E  T 

L’OISEAU  de  NAZARE. 


Le  Solitaire  dont  parlent  Léguât  (a)  6c  Carré  (b), 
6c  l’oifeau  de  Nazareth  dont  parle  Fr.  Cauche  (c), 
paroifTent  avoir  beaucoup  de  rapports  avec  le  dronte  , 
mais  ils  en  diffèrent  aufb  en  plufietirs  points;  éc  j’ai 
cru  devoir  rapporter  ce  qu’en  difent  ces  Voyageurs  , 
parce  que  fi  ces  trois  noms  ne  défignent  qu’une  feule 
&  unique  efpèce,  les  relations  diverfes  ne  pourront 
qu’en  compléter  l’hifloire;  6c  fi  au  contraire  ils  dé¬ 
fignent  trois  efpèces  différentes ,  ce  que  j’ai  à  dire  pourra 
être  regardé  comme  un  commencement  d’hifloire  de 
chacune,  ou  du  moins  comme  une  notice  de  nouvelles 
efpèces  à  examiner,  de  même  que  l’on  voit  dans  les 
cartes  Géographiques  une  indication  des  terres  incon¬ 
nues;  dans  tous  les  cas  ce  fera  un  avis  aux  Naturalises 
qui  fe  trouveront  à  portée  d’ôbferver  ces  oifeaux  de 
plus  près,  de  les  comparer,  s’il  eft  poffible,  6c  de 
nous  en  donner  une  connoilfance  plus  diSinéle  6c 


fa)  Voyage  en  deux  îles  défertes  des  Indes  Orientales,  tome  I, 
pages  98  —  102. 

(b)  Voyage  de  Carré,  cité  dans  1  ’EJ/foire  générale  des  Voyages , 

tome  IX  ,  page  3.  > 

fcj  Dçfcrijption ,  ...  de  file  de  Madagalcar ,  page  1  y  0  c?  fuiy» 
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plus  précife:  les  feules  queftions  que  l’on  a  faites  fur 
des  chofes  ignorées  ,  ont  valu  fouvent  plus  d’une 
découverte. 

Le  folitaire  de  file  Rodrigue  eft  un  très-gros  oifeau, 
puifqu’il  y  a  des  mâles  qui  pèfent  jufqu’à  quarante-cinq 
livres:  le  plumage  de  ceux-ci  eft  ordinairement  mêlé 
de  gris  &  de  brun,  mais  dans  les  femelles,  c’eft  tantôt 
le  brun  Si  tantôt  le  jaune -blond  qui  domine.  Carré 
dit  que  le  plumage  de  ces  oifeaux  eft  d’une  couleur 
changeante ,  tirant  fur  le  jaune ,  ce  qui  convient  à 
celui  de  la  femelle  ;  Si  il  ajoute  qu’il  lui  a  paru  d’une 
beauté  admirable. 

Les  femelles  ont  au  -  deflus  du  bec  comme  lin 
bandeau  de  veuve  ;  leurs  plumes  fe  renflent  des  deux 
côtés  de  la  poitrine  en  deux  touffes  blanches ,  qui 
repréfentent  imparfaitement  le  fein  d’une  femme;  les 
plumes  des  cuifles  s’arrondiflent  par  le  bout  en  forme 
de  coquilles,  ce  qui  fait  un  fort  bon  effet;  Si  comme 
fi  ces  femelles  fentoient  leurs  avantages,  elles  ont 
grand  foin  d’arranger  leur  plumage ,  de  le  polir  avec 
le  bec  Si  de  l’ajufter  prefque  continuellement,  en  forte 
qu’une  plume  ne  paffe  pas  l’autre  ;  elles  ont ,  félon 
Léguât,  l’air  noble  Si  gracieux  tout  enfemble;  &  ce 
Voyageur  aflure  que  fouvent  leur  bonne  mine  leur  a 
fauvé  la  vie  (d),  fi  cela  eft  ainfi,  Si  que  le  folitaire  Si  le 
dronte  foient  de  la  même  efpèce,  il  faut  admettre  une 

(d)  Voyez  la  figure  (page  p  8  )  du  Voyage  de  Léguât* 
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très- grande  différence  entre  le  mâle  6c  la  femelle  quant 
à  la  bonne  mine. 

Cet  oifeau  a  quelque  rapport  avec  le  dindon  ;  il 
en  auroit  les  pieds  6:  le  bec  fi  fes  pieds  n’étoient  pas 
plus  élevés  &  fon  bec  plus  crochu  ;  il  a  au/fi  le  cou 
plus  long  proportionnellement,  l’œil  noir  &  vif,  la 
tête  fans  crête  ni  huppe  6c  prefque  point  de  queue; 
fon  derrière  ,  qui  efl  arrondi  à  peu  près  comme  la 
croupe  d’un  cheval,  efl  revêtu  de  ces  plumes  qu’on 
appelle  couvertures. 

Le  folitaire  ne  peut  fe  fervir  de  fes  ailes  pour  voler, 
mais  elles  ne  lui  font  pas  inutiles  à  d’autres  égards; 
l’os  de  l’aileron  fe  renfle  à  fon  extrémité  en  une 
efpèce  de  bouton  fphérique  qui  fe  cache  dans  les 
plumes  6c  lui  fert  à  deux  ufages;  premièrement  pour 
fe  défendre ,  comme  il  fait  aufli  avec  le  bec;  en 
fécond  lieu  pour  faire  une  efpèce  de  battement  ou  de 
moulinet  en  pirouettant  vingt  ou  trente  fois  du  même 
côté  dans  l’efpace  de  quatre  à  cinq  minutes;  c’efl 
ainfi ,  dit-on  ,  que  le  mâle  rappelle  fa  compagne  avec 
un  bruit  qui  a  du  rapport  à  celui  d’une  crefferelle  6c 
s’entend  de  deux  cents  pas. 

On  voit  rarement  ces  oifeaux  en  troupes,  quoique 
l’efpèce  foit  affez  nombreufe  ;  quelques-uns  difent 
même  qu’on  n’en  voit  guère  deux  enfemble  fej. 

Ils  cherchent  les  lieux  écartés  pour  faire  leur  ponte, 

(e)  Hiftoire  generale  des  Voyages,  tome  IX,  page  y ,  citant  le 
Voyage  de  Carré . 
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ils  conflruifent  leur  nid  de  feuilles  de  palmiers  amon-* 
celées  à  la  hauteur  d’un  pied  &  demi;  la  femelle  pond 
dans  ce  nid  un  œuf  beaucoup  plus  gros  qu'un  œuf 
d’oie,  &  le  mâle  partage  avec  elle  la  fonction  de 
couver. 

Pendant  tout  le  temps  de  l’incubation  ,  Si  même 
celui  de  l’éducation ,  ils  ne  fouffrent  aucun  oifeau  de 
leur  efpèce  a  plus  de  deux  cents  pas  à  la  ronde;  & 
l’on  prétend  avoir  remarqué  que  c’efl  le  mâle  qui 
charte  les  mâles.  Si  la  femelle  qui  chaffe  les  femelles; 
remarque  difficile  à  faire  fur  un  oifeau  qui  paffe  fa  vie 
dans  les  lieux  les  plus  fauvages  Si  les  plus  écartés. 

L’œuf,  car  il  paroît  que  ces  oifeaux  n’en  pondent 
qu’un ,  ou  plutôt  n’en  couvent  qu’un  à  la  fois  ;  l’œuf, 
dis -je,  ne  vient  à  éclore  qu’au  bout  de  fept  femaines 
(f),  Si  le  petit  n’efl  en  état  de  pourvoir  à  fes  befoins 
que  pîufieurs  mois  après:  pendant  tout  ce  temps  le 
père  Si  la  mère  en  ont  foin ,  &  cette  feule  circonftance 
doit  lui  procurer  un  inflinél  plus  perfectionné  que 
celui  de  l’autruche,  laquelle  peut  en  naiffant  fubfifler 
par  elle-même,  Si  qui  n’ayant  jamais  befoin  du  fecours 
de  fes  père  Si  mère,  vit  ifolée,  fans  aucune  habitude 
intime  avec  eux,  Si  fe  prive  ainfi  des  avantages  de  leur 
fociété  qui ,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs ,  eft  la  première 

(f)  Nota.  Ariftote  fixe  au  trentième  jour  le  terme  de  l’incubation 
pour  les  "  plus  gros  oifeaux ,  tels  que  l’aigle ,  l’outarde ,  l’oie  ;  il  effc 
vrai  qu’il  ne  cite  point  l’autruche  en  cet  endroit.  H'ift.  Anim.  lib.  VI, 
cap.  VJ. 
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•éducation  des  animaux  &  celle  qui  développe  le  plus 
leurs  qualités  naturelles  ;  auffi  l’autruche  paffe-t*elle 
pour  le  plus  flupide  des  oifeaux. 

Lorfque  l’éducation  du  jeune  folitaire  efl  finie ,  le 
père  &  la  mère  demeurent  toujours  unis  &  fidèles  Tun 
à  l’autre,  quoiqu’ils  aillent  quelquefois  fe  mêler  parmi 
d'autres  oifeaux  de  leur  efpèce  :  les  foins  qu’ils  ont 
donnés  en  commun  au  fruit  de  leur  union  ,  fembïent 
en  avoir  refferré  les  liens  ,  &  lorfque  la  fàifon  les  y 
invite  ils  recommencent  une  nouvelle  ponte. 

On  affure  qu’à  tout  âge  on  leur  trouve  une  pierre 
dans  le  géfier  ,  comme  au  dronte  ;  cette  pierre  efl 
grofTe  comme  un  œuf  de  poule  ,  plate  d’un  côté , 
convexe  de  l’autre,  un  peu  raboteufe  6c  affez  dure  pour 
fervir  de  pierre  à  aiguifer;  on  ajoute  que  cette  pierre 
efl  toujours  feule  dans  leur  eftomac ,  6c  qu’elle  eft  trop 
grofTe  pour  pouvoir  pafTer  par  le  canal  intermédiaire 
qui  fait  la  feule  communication  du  jabot  au  géfier,  d’où 
l’on  vo  u  droit  conclure  que  cette  pierre  fe  forme  natu¬ 
rellement  &  à  la  manière  des  bézoards,  dans  le  géfier 
du  folitaire;  mais  pour  moi  j’en  conclus  feulement  que 
cet  oifèau  efl  granivore  ,  qu’il  avale  des  pierres  6c  des 
cailloux  comme  tous  les  oifeaux  de  cette  clafTe  ,  notam¬ 
ment  comme  l’autruche ,  le  tony  ou ,  le  cafoar  6c  le 
dronte,  6c  que  le  canal  de  communication  du  jabot  au 
géfier  efl  fufceptible  d’une  dilatation  plus  grande  quç 
ne  Ta  cru  Léguât. 

Le  feul  nom  de  folitaire  indique  urr  naturel  fauvage  ; 
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Si  comment  ne  le  feroit-il  pas  î  comment  un  oifeau 
qui  compofe  lui  feul  toute  la  couvée.  6c  qui  par  con- 
féquent  paiïe  les  premiers  temps  de  fa  vie  fans  aucune 
fociété  avec  d’autres  oifeaux  de  fon  âge  ,  6c  n'ayant 
qu'un  commerce  de  néceffité  avec  fes  père  Si  mère, 
fauvages  eux-mêmes,  ne  feroit-il  pas  maintenu  par 
l'exemple  Si  par  l'habitude  î  on  lait  combien  les  habi¬ 
tudes  premières  ont  d'influence  fur  les  premières 
inclinations  qui  forment  le  naturel  ;  Si  il  eft  à  préfumer 
que  toute  efpèce  où  la  femelle  ne  couvera  qu'un  œuf 
à  la  fois ,  fera  fauvage  comme  notre  folitaire  ;  cepen¬ 
dant  il  paroît  encore  plus  timide  que  fauvage,  car  il  fe 
laifle  approcher  Si  s'approche  même  aflez  familière¬ 
ment  ,  fur-tout  lorfqu’on  ne  court  pas  après  lui  Si  qu'il 
n'a  pas  encore  beaucoup  d'expérience  ;  mais  il  eft 
impoflible  de  l'apprivoifer.  On  l'attrape  difficilement 
dans  les  bois,  où  il  peut  échapper  aux  chafleurs  par  la 
rufe  Si  par  fon  adrefle  à  fe  cacher;  mais  comme  il  ne 
court  pas  fort  vite ,  on  le  prend  aifément  dans  les 
plaines  6c  dans  les  lieux  ouverts:  quand  on  l’a  arrêté, 
il  ne  jette  aucun  cri ,  mais  il  laifle  tomber  des  larmes 
6c  refufe  opiniâtrément  toute  nourriture.  M.  Caron , 
Directeur  de  la  Compagnie  des  Indes  à  Madagafcar, 
en  ayant  fait  embarquer  deux  venant  de  l'île  de  Bour¬ 
bon  pour  les  envoyer  au  Roi  ,  ils  moururent  dans  le 
*VaifTeau  fans  avoir  voulu  boire  ni  manger  (g). 

Le  temps  de  leur  donner  la  chaffe  eft  depuis  le 

(g)  Voyage  de  Carré  aux  Indes. 
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mois  de  mars  au  mois  de  feptembre,  qui  efl  l’hiver 
des  contrées  qu’ils  habitent,  6c  qui  efl  aufïi  le  temps 
où  ils  font  le  plus  gras  :  la  chair  des  jeunes  fur  -  tout, 
efl  d’un  goût  excellent. 

Telle  efl  l’idée  que  Léguât  nous  donne  du  foli- 
taire  (h);  il  en  parle  non -feulement  comme  témoin 
oculaire,  mais  comme  un  Obfervateur  qui  s’étoit  attaché 
particulièrement  6c  long-temps  à  étudier  les  mœurs  & 
les  habitudes  de  cet  oifeau;  6c  en  effet,  fâ  relation, 
quoique  gâtée  en  quelques  endroits  par  des  idées 
fabuleufes  (i) ,  contient  néanmoins  plus  de  détails 
hiftoriques  fur  le  folitaire  que  je  n’en  trouve  dans  une 
foule  d’écrits  fur  des  oifeaux  plus  généralement  6c  plus 
anciennement  connus.  On  parle  de  l’autruche  depuis 
trente  fiècles ,  6c  l’on  ignore  encore  aujourd’hui  com¬ 
bien  elle  pond  d’œufs  6c  combien  elle  efl  de  temps 
a  les  couver. 

L’oifeau  de  nazareth ,  appelé  fans  doute  ainfi  par  cor¬ 
ruption,  pour  avoir  été  trouvé  dans  l’île  de  Nazare  ( k ), 
a  été  obfervé  par  Fr.  Cauche  dans  l’île  Maurice , 
aujourd’hui  l’île  Françoife;  c’efl  un  très -gros  oifeau, 

(h)  Voyage  de  Léguât,  tome  7,  pages  9  8  —  1  0 2, 

(i)  Par  exemple,  au  fujet  du  premier  accouplement  des  jeunes 
folitajres ,  où  Ton  imagination  prévenue  lui  a  fait  voir  les  formalités 
d’une  efpèce  de  mariage;  au  fujet  de  la  pierre  de  l’eftomac,  &c. 

(k)  L’île  dé  Nazare  eft  plus  haute  que  file  Maurice  à  1 7  degrés 
de  latitude  (ud.  Voye%  la  Defcription.  .....  de  Madagafcar ,  par 
Fr.  Cauche ,  page  1 3  0  &  fuiv. 

Qqq 
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Si  plus  gros  qu’un  cygne;  au  lieu  de  plumes  il  a  tout 
ie  corps  couvert  d’un  duvet  noir.  &  cependant  il  n’eft 
pas  absolument  fans  plumes,  car  il  en  a  de  noires  aux 
ailes  Sc  de  frifées  fur  ie  croupion  ,  qui  lui  tiennent 
lieu  de  queue  ;  il  a  le  bec  gros  ,  recourbé  un  peu  par 
deffous ,.  les  jambes  (  c’eft-à-dire  les  pieds  )  hautes  & 
couvertes  d’écailles,  trois  doigts  à  chaque  pied,  le 
cri  de  l’oifon,  &  fa  chair  eft  médiocrement  bonne. 

La  femelle  ne  pond  qu’un  œuf,  &  cet  œuf  eft  blanc 
Sc  gros  comme  un  pain  d’un  fou  ;  on  trouve  ordinaire¬ 
ment  à  côté  une  pierre  blanche,  de  la  groffeur  d’un 
œuf  de  poule ,  Si  peut-être  cette  pierre  fait  -  elle  ici  le 
même  effet  que  ces  œufs  de  craie  blanche  que  les 
Fermières  ont  coutume  de  mettre  dans  le  nid  où  elles 
veulent  faire  pondre  leurs  poules  :  celle  de  Nazarç 
pond  à  terre  dans  les  forêts,  fur  de  petits  tas  d’herbes 
Si  de  feuilles  qu’elle  a  formés;  fi  on  tue.  le  petit,  on 
trouve  une  pierre  grife  dans  fon  géfier  ;  la  figure  de 
cet  oifeau ,  eft- il  dit  dans  une  note  (l) ,  fe  trouve  dans 
le  Journal  de  la  fécondé  Navigation  des  Hollandois  aux 
Indes  orientales ,  Si  ils  l’appellent  oifeau  de  Naufée :  ces 
dernières  paroles  femblent  décider  la  queftion  de 
l’identité  de  l’efpèce  entre  le  dronte  Si  l’oifeau  de 
'Nazare ,  Si  la  prouveroient  en  effet  ,  fi  leurs  defcrip- 
lions  ne  préfentoient  des  différences  effentielles , 
notamment  dans  le  nombre  des  doigts;  mais  fans  entrer 

(/)  Voyez  la  Del 'action. ...  de  Madagafcar  ;  par  Fr.  Cauche, 
page  jj  o  &  fuiv* 
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dans  cette  difeuffion  particulière  ,  &  fans  prétendre 
réfoudre  un  problème  où  il  n  y  a  pas  encore  affez  de 
données;  je  me  contenterai  d’indiquer  ici  les  rapports 
&  les  différences  qui  réfui tent  de  ia  comparaifon  des 
trois  deferiptions. 

Je  vois  d’abord  en  comparant  ces  trois  eifeaux  h 
ia  fois,  qu’ils  appartiennent  au  même  climat  &  prefque 
aux  mêmes  contrées;  car  le  dronte  habite  file  de 
Bourbon  &  l’île  Françoife,  à  laquelle  il  femble  avoir 
donné  fon  nom  d’ile  au  cygne,  comme  je  fai  remarqué 
plus  haut;  le  folitaire  habitoit  File  Rodrigue  dans  le 
temps  qu’elle  étoit  entièrement  déferte  ,  &  on  l’a  vu 
dans  file  Bourbon  ;  l’oifeau  de  Nazare  fe  trouve  dans 
l’île  de  Nazare,  d’où  il  a  tiré  fon  nom  &  dans  file 
Françoife  (m)  ;  or  ces  quatre  îles  font  voifines  les 
unes  des  autres ,  &  il  eft  à  remarquer  qu’aucun  de 
ces  oifeaux  n’a  été  aperçu  dans  le  continent. 

Ils  fe  reffemblent  auffi  tous  trois  plus  ou  moins  par 
la  groffeur,  par  l’impuifiance  de  voler,  par  la  forme 
des  ailes,  de  la  queue  &  du  corps  entier;  &  on  leur 
a  trouvé  à  tous  une  ou  plufieurs  pierres  dans  le  géfier, 
ce  qui  les  fuppofe  tous  trois  granivores  ;  outre  cela 
ils  ont  tous  trois  une  allure  fort  lente,  car,  quoique 
Léguât  ne  dife  rien  de  celle  du  folitaire ,  on  peut 
juger  par  1a  figure  qu’il  donne  de  ia  femelle  (n),  que 
c’efl  un  oifeau  très-pefant. 

(m)  Voyez  ci-deffus  l’hiftoire  de  ces  oifeaux. 

(n)  Voyage  de  Léguât,  tome  1,  page  9  8 . 

Qqq  iÿ 
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Comparant  enfuite  ces  mêmes  oifeaux  pris  Jeux 
à  Jeux ,  je  vois  que  le  plumage  Ju  Jronte  fe  rapproche 
Je  celui  Ju  folitaire  pour  la  couleur,  6c  Je  celui  Je 
l'oifeau  Je  Nazare  pour  la  qualité  Je  la  plume  qui 
n'efl  que  Ju  Juvet;  6c  que  ces  Jeux  Jerniers  oifeaux 
conviennent  encore  en  ce  qu'ils  ne  ponJent  Si  ne 
couvent  qu'un  œuf. 

Je  vois  Je  plus  qu'on  a  appliqué  au  Jronte  6c 
à  l’oifeau  Je  Nazare  le  même  nom  J’oifeau  Je 
Jégoût. 

Voilà  les  rapports ,  6c  voici  les  Jifférences: 

Le  folitaire  a  les  plumes  Je  la  cuilfe  arronJies  par 
le  bout  en  coquilles,  ce  qui  fuppofe  Je  véritables 
plumes  comme  en  ont  ordinairement  les  oifeaux,  6c 
non  Ju  Juvet  comme  en  ont  le  Jronte  &  l'oifeau 
Je  Nazare. 

La  femelle  Ju  folitaire  a  Jçux  touffes  Je  plumes 
blanches  fur  la  poitrine;  on  ne  Jit  rien  Je  pareil  Je 
la  femelle  Jes  Jeux  autres. 

Le  Jronte  a  les  plumes  qui  bordent  la  bafe  Ju 
bec  Jifpofées  en  manière  Je  capuchon ,  6c  cette 
Jifpofition  eft  fi  frappante,  qu'on  en  a  fait  le  trait 
caraétériftique  Je  fa  Jénomination  (  cycnus  cucullatus  J  ; 
Je  plus,  il  a  les  yeux  dans  le  bec,  ce  qui  n'efl  pas 
moins  frappant;  6c  l'on  peut  croire  que  Léguât  n'a 
rien  vu  Je  pareil  Jans  le  folitaire,  puifqu'il  fe  con¬ 
tente  Je  Jire  Je  cet  oifeau  qu'il  avoit  tant  obfervé, 
que  fa  tête  ctoit  fans  crête  6c  fans  huppe;  6c  Cauche 
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ne  dit  rien  du  tout  de  celle  de  i'oifeau  de  Nazare. 

Les  deux  derniers  font  haut  montés,  au  lieu  que 
le  dronte  a  les  pieds  très-gros  &  très-courts. 

Celui-ci ,  &  le  folitaire  qu’on  dit  avoir  à  peu  près 
les  pieds  du  dindon ,  ont  quatre  doigts ,  &  I’oifeau  de 
Nazare  n’en  a  que  trois  ,  félon  le  témoignage  de 
Cauche. 

Le  folitaire  a  un  battement  d’ailes  très -remarquable, 
&  qui  n’a  point  été  remarqué  dans  les  deux  autres. 

Enfin  il  paroît  que  la  chair  des  folitaires,  &  fur  tout 
des  jeunes,  efl  excellente;  que  celle  de  I’oifeau  de 
Nazare  efl  médiocre ,  &  celle  du  dronte  mauvaife. 

Si  cette  comparaifon  qui  a  été  faite  avec  la  plus 
grande  exaélitude,  ne  nous  met  pas  en  état  de  prendre 
lin  parti  fur  la  queflion  propofée,  c’efl  parce  que  les 
obfervations  ne  font  ni  aflez  multipliées  ni  aiïez  fures; 
il  feroit  donc  à  defirer  que  les  Voyageurs,  &  fur-tout 
les  Naturalifles,  qui  fe  trouveront  à  portée  ,  exami¬ 
naient  ces  trois  oifeaux,  &  qu’ils  en  fiflent  une  defcrip- 
tion  exaéle,  qui  porteroit  principalement: 

Sur  la  forme  de  la  tête  &  du  bec  : 

Sur  la  qualité  des  plumes  : 

Sur  la  forme  &  les  dimenfions  des  pieds  : 

Sur  le  nombre  des  doigts: 

Sur  les  différences  qui  fe  trouvent  entre  le  mâle  & 
la  femelle: 

Entre  les  pouffins  Si  les  adultes  : 

Sur  leur  façon  de  marcher  Si  de  courir  : 
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En  ajoutant,  autant  qu’il  feroit  poffible,  ce  que  l’on, 
fait  dans  le  pays  fur  leur  génération,  c’eft-à-dire ,  fur 
leur  manière  de  fe  rappeler,  de  s’accoupler,  de  faire 
leur  nid  &  de  couver: 

Sur  le  nombre,  la  forme,  la  couleur,  le  poids  & 
le  volume  de  leurs  œufs  : 

Sur  le  temps  de  l’incubation  : 

Sur  leur  manière  d’élever  leurs  petits  : 

Sur  la  façon  dont  ils  fe  nourriffent  eux-mêmes  : 

Enfin  fur  la  forme  &  les  dimenfions  de  leur 
eflomac ,  de  leurs  inteilins  6c  de  leurs  parties  fexuelies. 


Fin  du  premier  Volume  des  Oifeaux. 
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